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BULLETIN SCIENTIFIQUE 

DE ~'Hermella alveolata M .  E .  , 
Par le Dr R.  HORST. d'Utrecht (Pays-Bss). 

Gn des premiers qui ait cherché à suivre ab oeo le 
d6velopperrient d'une arini?lide, fut le savant natui~aIiste 
Quatrefages, qui, dans son &iémoi.re s u r  l'embryoge'nie 
des Annélides (1) a décrit d'une manière fort détaillée 
les difftkcntes périodes de l'évolution chez H e r ~ m e l l a  
alveolala. Deux années plus tard, il publia dans un autre 
mémoire, (2) ses recherches su r  la fécondation e t  les 
condit,ions du d6veloppement de  cette annSlide. Les 
riombrcuses aririécs qui s e  sont bcoulées depuis, peuvent 
bien justifier de nouvelles recherchas. L'occasion de m'y 
livrer se présenta l'été dernier pendant u n  séjour tlr 
quelques semaines à la station zoologique de Wirnweiix . 
où je rccus de la part du Directeur, M. le professeur 
Giard , la plus cordiale hospitalité. 

Les œufs de 1'Hermella alveolata ont un vitellus forte- 
merit gra~iuleux, e t  sont pourvus d'une graride vésicule 
germinative ainsi que d'une tache germinative très dis- 
ti~icte. Il'abord le vitellus se trouve contre la membrane 
vitelline, mais Li peine les spcrri-iatozoïdcs soiit-ils ciit,rés 
en contact avec l'œuf, que l e  vitellus s'éloigne un peu de 
la paroi de l'œuf, e t  qu'il se fait en r r ihe  temps une 
concentration des granulations du deutoplasrne, de soi.te 

(II  Ana. des Scienc. m l .  , : j9  sér. Z o o l . ,  t .  X, pag. 153. 

2) Id. id. id .  t. XIII ,  pag. 126. 
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qu'une couche transparente de protoplasrne s'amoncèle 
à la périphdrie (couche enveloppante de Fol) (1). Il est fort 
probable que l'éloignement entre la membrane de l'œuf 
et le vitellus rie provient pas seulement de la contraction 
de ce dernier, mais aussi de l'eau qui pénbtre par osmose 
à travers la rnembranc vitelline, comme Quatrefagea 
le croit et comme Calberla (2)  l'a montré pour les ceufs 
de Pebrornyzon. Quoi qu'il se présente ainsi un espace 
entre le vitellus et la membrane de l'œuf, la relation 
entre les deux parties n'est pas tout-à-fait interrompue, 
car on voit sortir de la couche enveloppante de nom- 
brcux filaments à pcine visibles, qiii se dirigent, vers la 
paroi de l'auf e l  entourent le vitcllus comme d'une au- 
réole. Calberla a observé le même phénoniérie dans la 
fécondation de l'uvuf (le Petr~owzy;o~~ (3). 

Quand un spermatozoïde est occupé à percer la mem- 
brane vilellirie, o n  voit uu fllwment plus large que les 
autres, se?ni'>laOle au pseudopode d ' u n  amibe, s'avan- 
cer. de la périph$ï.ie d u  vitellus a la rencontre d u  
spernzatozozde, jusqu'à ce que celui-ci ait perforé la 
meiribrarie viteiiinc (4) .  Au bout de vingt rniriutes envi- 
ron, le spermatozoïde périétre dans le filament vitellique 
et se coriforid avec lui ; le prolurigerrient du vitellus 
se contracte peu à peu et  c'est ainsi que le spermato- 
zoïde ~)éné t~ 'e  dans la masse vitelline. L'opiriion de Qua- 
trefages (5:, : , Je crois inutile d'insister sur un point : 
savoir que jamais je n'ai vu  un spcrrriatozoïdr: pénétrer 
dans l'œuf et s'y étaler, » déjà contredite par Fol ,  'peut 
donc être considérhe comme reposant sur une observa- 
tion incomplète. 

Il n'entre pas un spermatozoïde dans tous les filaments; 

(1) Recherches sur la fécondation, elc. 

( 2 )  Zeitsch.  f. Wissensch. Z o o l . ,  t .  XXX, pag.  437. 

(3)  Loc. ce't., p. 4.78, pl. XSVII,  fig. 7 e t  8 ; pi. XXIX , fig. h et B .  

(4) Mon ami ,  hl. le Dr Woniez a bien voulu sassurer de l'exactitude 
de cette observation. 

( 5 )  Lor .  r i t . ,  psg. 128. 
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on voit souvent disparaître un de ceux-ci au bout de 
quelque temps e t  un autre  iiaît,re à l a  périphérie du 
vitellus. Je crois cependant que bien plus d'un sperma- 
tozoïde pénètre dans l'œuf. Une heure environ aprés la 
pé~létration du spermatozoïde dans l'œuf, le  vitellus perd 
sa forrne sphdriyue et se montre forlerrierit aplati h l'un 
des pôles. A ce pôle s'amoncelle une petite couche de 
protoplasnie c la i r ,  au milieu de laquelle apparaît le  pre- 
mier glohulo polaire, bientôt suivi d'un second ; le vitel- 
lus reprend son ancicrine forme et peu aprés l'œuf con-  
rilence à se fractioiincr. Quatisefages dit que l e  premier 
sillon de segmentation qui divise l'œuf en deux sphères 
inégales? se préserite sur  uri poirit quolcorique de la sur- 
face ; je crois cependarit qu'il n'en est pas ainsi 
car  j'ai toujours vu que le premier sillon ou l e  premier 
plan de segmentation se trouvait dans la direction du 
point où les globules polaires avaient fait leur apparition, 
comnie cela a été observé par ;M. Hallez e t  par d'autres 
savants chez le  Leptoplana tremellaris. Ainsi je crois 
que la propriété des globules polaires, de déterminer la 
direction du premier sillon de segmentation, est la seule 
partie du rôle de  ces corps remarquables que rious con- 
naissions avec certitude , et  que pour cette raison ils ont 
bien mérité leur ancien nom de corps directeurs. 

La descriptiori que donne M. de Quatrefages du frac 
tionnernent de l'œuf de 1'Herrnella est tout à fait erronée ; 
je ri'eritrerai pas ici dans les détails h ce sujet, je dirai 
seulement que ce fractionnernent semble off'rir beau- 
coup d'analogie avec la segrrientatio~i de l'œuf des Naia- 
des (Flemming) jl j et de la Moulc cornmurie (Théodore 
Barrois) (2) Les sphéres animales finissent par entourer 
la partie vhgétative de l'œuf e t  par former ainsi une 
amphiblastula. 

Douze heures après la fdcondation., l'embryon a pris 
la forme d'une larve mésotroque, qui outre sa  ceinture 

' 

(1) Sitaungsbe~ Wien. ~ k d . 3 ~  Abth. Bd. LXXI. 

( 2 )  Bulletin scientifique d u  département d u  Nord .  T .  X I  (1879) .  - . 
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vibratile porte un groupe de longs cils au pôle céphalique. 
La larve, âg4e de quatre joiirs, a la forme d'une coupole, 
parceque la partie préorale s'est fortement développée ; 
la houche s'ouvre dans un long œsophage tapissé de cils 
vibratiles. et séparé par uri rétr6cissérneilt ari~iulaire. 
Ccliii-ci s'ouvre au dehors par un arius terminal. Au 
côté ventral, un sillon ciliaire se  dirige vers la bouche. 
11 gauche et à droite de l'int'estin on voit; un faisceau (le 
quatre soies provisoires. Le côt6 dorsal de la partie 
préorale porlo deux petites laches oculaires brunes. La 
larve se distingue a plusieurs Qgards de celles d'autres 
anndides sédentaires ; seiilo la larve tlii Terebellides 
Slroemii présente d'aprés la description de Willemoes- 
Suhm qiielqiies point,s d'analogie (1). 

COI'RS D'A?rTATOMIE NORM.lLE ?) 

d u  Profcsseiir PUEL. 

MCSCLES DU MEMBRE THORACIQUE. 

Cos rnii~clcs , dans lciir ensemble, iious apparaissent 
groiipés autour des principaux segrn~nts  de cc ~nernbre 
qui constituerit autant de régions riaturellerneiit déliini- 
t,érs, dans lesquelles rious les étudierons successivcrncrit : 

I ~ ~ u s c l e s  de l'épaule : 3 O  hPvliiscles de l'avant-bras ; 
2-id. du bras : 1 4' id. de la main. 

1W~.usc le~s  de 1'6paule. - D'aprbs leur ordre de su- 
perposition, ces niuscles peuvent être. envisagés comme 
répartis en deux coiichcs : 

1) E x t r a i t  d ' un  mémoire publié Jans  !cs L, I'cr<!ngen en ~Mededeelinge 
der Koulnkl Alia&n~ie le Amsterdam. n 

(2) Bulletin scientifilu? du Xord, décembre 1880 , pag  449 
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A. - Une couche superficielle ne comprenaiit qu'un 
seul muscle , le musclc clcltoide ; 

B. - Une couche piofonde , imrn6diatemerit soiis- 
jacerite à la prerniéi-r , comprenant cinq muscles , le  sus- 
e'pineux , lc  sous-+pineux , le petit r o n d ,  le grand rond  
et le sous-scapulaire. 

A. - MUSCLES DE 1.A COUCHE SUPERFICIE1,l.E. 

Deblozcle. - Le deltozde est le plus voliimirieux des 
muscles du membre supérieur;  il en est aussi le plils 
puissant. 

Situé à la partie supérieun? du  bras et interne de l'épaule, 
il en arrondit lcs coritours c t  prend la plus large part à 
la constitution de son rnoigiion. 

Sa forme est triarigulaire base supérieure et 2 soni- 
niet tour id  en bas ; elle rappelle celle d'un deltarenvr:rst., 
d'où la dénoruiiiation de deltoide. 

Court ,  épais, charnu , recoiirbb, s i r  liii-même , il 
embrasse l'articulation scapulo-humkrale en dehors , 
en avant, e t  en  arrikre , cornrne dails une sorte de  tieini- 
gouttière. 

Insertions. - Il s'étend de l'oriioplate e t  de la clavicule 
en haut, k la partie suphrieure de la face externe da l'liii- 
merus où il s'insère en bas. 

Etudions lei: particularités de ces insertions supéricures 
e t  infërieures . 

E n h a u t ,  il s'insérc d'une part à l'omoplate : de l'autre 
à la clavicule. 

A l'omoplnte : 1 % ~  bord post6ririir et à la lèvre irife- 
rieure de  son épine, dans tonte son 6tendue , par une 
ba~iticletle apori6vrotique el.roittn. dont les fibres posté- 
rieures les plus longues so corifondcnt avec celles de  
l'aponèvrose , qui recouvre la fosse sous-épineuse et sur 
laqiielle il prcnd ainsi qiiclques points d'irisertioiis; 
2 % ~  bord externe et  convexe de l'acromion. 

A la cla.~.:icde , sr!: insert ions oçciipt:nt géri~Jralwii~~~it  
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le  tiers : quelquefois l a  moit,i6 externe de son bord anté- 
rieur,  le bord concave. Suivant les sujets , cette insertion 
claviculair~ est variahlc en Btcndue e t ,  sous ce rapport ,  
parait être en raison inverse de celle du muscle grand 
pectoral qu i  s'implante sur  la limite di1 hord interne du 
deltoide à la moitié ou au tiers interne de la face anté- 
rieure de la clavicule sur  sa portion convexe. On a signalé 
au même point de vue une correlation entre les insertions 
claviculaires du deltozde et  celles du trapèze qui lui sont 
irriril6diaterrient supérieures , au bord postérieur de la 
clavicule ? l'étendue de l'une déterminant exactement 
1'8tentlue de l'autre : mais c e  fait n'es1 pas constant. 

De cette large base d'implantation, les fibres muscu- 
laires çorivergerit en desceridarit vers la face externiie et 
supérieure du bras, pour se  rendre à leur insertion infë- 
rieure. Ces tihres ri'ontpas toutes la même direction et on 
peut,  sous ce rapport ,  les classer en trois groupes 
distirict,~. 

Les plus postErieures sont obliquement dirigees en 
avant e t  en dehors , les moycrines verticalement de  haut 
en bas e t  les antérieures obliquement en dehors et en 
arrière. Ces derniéres semhlent , dans leur trajet,, se 
contourner, se tordre su r  elles-mêmes, e t  a la partie in- 
férieure, elles s'engagent sous celles du groupe moyen. 

Il est ais8 de constaler qu'a chacun de ces groupes de 
fibres musculaires3 de direction différeiite, correspondent 
sup6rieurement autarit d'iiisertioiis distirictes exactement 
délirnit8es. C'est ainsi que le  groupe aritérieur réunit 
toules les fibrcs musculaires prenant inscrtioii sur  la cla- 
vicule , d'où déilornination de faisceau cZnviculaii.e, sous 
laquelle il est désigne ; de même pour le moyen constituant 
le Saisceau dit acromid et le postérieur, le faisceau 
spinal du rnuscle deltoïde. 

A l'extrémit8 irifërieure de ce  muscle, ces trois faisceaux 
de plus en plus convergents e t  conforidiis à mesure qu'on 
les examine plus près de l eu r  t,erminaison , se réunissent 
en un tendon qui ,  par ses particularités, rriérite iiricn 

description spéciale. 
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Ce teiidoii. presque dritibrenierit recouvert par les fibres 
musculaires à sa face externe, est libre dans uiie assez 
grande &tendue de sa face interrie. Vous pouvez aisé~rient 
le  constater par cette préparation que j'exécute sous vos 
yeux en ce moment et qui consiste à renverser en bas et 
en dehors la portion infërieure di1 miiscle sectioriné en 
travers au niveau de sa portion moyenne. Vous rernar- 
querez encore que ce tendon est ,  cri réalit6 , coinposi: dc, 
trois tendons distincts , l'un antérieur, l'autre postérieur. 
s'insérant chacun P l'uilo des branches (lu V tlessiri6 par 
l'empreinte deltoïdienrie, et le troisième moins nettement 
accusé que les deux autres, prenant son insertion sur uiie 
crête rngueiise , qui divise longitudinalement en deux 
parties l'aire circonscrite par les deux branches de ce V. 
Il n'est pas rare dt: voir naître de la hranche arii,8ricure 
de ce tendon quelques fibres rriusculaires du grand 
pectoral. 

Si vous suivez avec soin la direction des fibres rnuscu- 
laires affectées spéçialerrieiit a chacune de ces trois 
expansions tendineuses , vous remarquerez eri outre 
qu'elles sont assez exactement délimitées et réparties 
entre chacun de ces trois faisceaux claviculaire , acro- 
mial et spinal que nous coiiriaissoiis déjà, et que chacune 
de ces part,ies di1 muscle deltoide peut être consitlkrée 
comme ayant un tendon d'insertion inférieure qui lui est 
propre. 

De là à le décrire comme uri musclecomplexe, com- 
posé en réalité, de trois niusc.les distirlcts , il n'y avait 
qu'un pas à faire et, c'est ce qui a été fait par qnelques 
anatomistes, sans que leur opinion ait prévalu, malgré 
l'appui prêté à cette conception par ce que nous appren- 
drons dans uii instant, en étudiant sa physiologie, des 
fonctions spéciales dévolues à chacun de ses trois fais- 
ceaux. 

Envisagé dans sa texture, il présente, à un haut degré 
de développement , la disposition fasciculée que nous 
observons égalerncrit dans celle du muscle grand fessier, 
son analogue . poiir le membre inférieur. Je me hoixe 
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en passant à vous signaler cette similitude de texture en 
harmonie avec l'analogie de leur  disposition anatomique 
et de leur foricliori , analogie que vous verrez encore 
complétée par leur pathologie spéciale. Jl est : en effet, 
composé d'un ~ io~r ib re  variable de petits faisceaux mus- 
culaires séparés les uns des autres par des interstices 
fibro-celluleux , trés apparents lorsqu'ori examine le 
muscle par sa  face superficielle. 

De plus, en étudiarit avec soiri, par des coupes suc- 
cessives et de direction diffërente , sa masse charnue, 
on y constate la présence do lames apori8vrotiques 
interstitielles qui sont destin6es à lui doriner une plus 
grande rtkistancc, tout en fournissant une base d'implari- 
tatiori, supplérrieritaire en quelque sorte? à des fibres 
inusculaires de renforceini:rit qui n'eussent pas trouvi! di? 
place ailleurs, dans les limites des insertions apparentes 
et osswscs que nous avons d&tcriiiin6cs. 

Cette particularité de texture n'est pas le propre du 
muscle deltoide ; vous la rencontrerez dans un assez grand 
nombre d'autres muscles, surtout dans ceux appelés à 
ddvelopper une grande puissance d'action sous ilri petit 
volume et avec des irisertioris restreintes ; j'ai à vous signa- 
Icr , comme présontant cette disposition part,iciilibre : lcs 
muscles sus et sous-épirieux , le  sous-scapulaire que nous 
allons d'aillcim P,t,iirlier dans un instant. 

E n  cc qui concerne le deltoidc, cos bandelettes apoiié- 
vrotiques interstitielles sorit au nombre dr, quatre environ 
et, toutes ont leur point d'i~isertion an haut, à la clavicule 
e t  a l'acrornion exclusivement. De ces bandelettes, la plus 
rèsistaiite s'irisére au sommet de  l'acrornion et, sert d'axe 
de groupement, si je puis m'cxprirner ainsi aux fibres 
qui constituent le faisceau rnoycn aii acrornial ail 
centre duquel elle est placée de  champ. Sur  chacune de 
ses faces vierinent s'implanter des fibres musculaires 
obliquement dirigees : par leur disposition d'ensemble , 
elles donnent à cett,e partie inter~titielle du f ~ '  , isceau 
acromial l'apparence penniforme qui  caractBrice sa coiipp 
longitiidinale. Son tendon d'insertinn a l'empreinte del- 
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to ïdic~ine~ ou teiidon moyen, n'est qiie la port,ion libre de  
cette lame aponévrotique. Elle est quelquefois sensible 
a u  travers des téguments qui recouvrent le muscle, par 
un meplat qui se dessine surtout pendant ses contractions 
au-dessous d u  sommet de l'acromion. 

Rapports. - Le deltozde, avons-nous dit, est de forinc 
triangulaire. Pour  décrire ses rapports, iious sommes 
donc conduits à lui corisirlérer uiie base,  un sonimet et 
deux bords, l'un antérieur, l'autre postérieur ; plus, deux 
faces , une externe e l  l 'autre inlerrie. 

P a r  sa base il est e n  rapport avec l'origine des inser- 
tions scapulaires du muscle trapèze doiit il est seulerne~it 
séparé par l'interligne osseux de l'épine de  l'omoplate. 
Ces insertions occuperit toute l'étendue cle la Eè.vr.e 
supkr icure  de ce bord spinal, tandis que nous avons vu 
celles du deltofde s'effectuer a la lèvre inférieure de ce 
mêmc bord e t  également dans toute son étendue. 

Veuillez considérer,  Messieur~s , la  direction des 
fibres de ces deux musclcs , en  restreigiiaiit votre 
observation à celles qui Brnarieiit particulièrement des 
deux lèvres du bord postérieur. do l'épine de l'omo- 
pIate ; vous remarquerez que ,  situées sur  le même 
prolunge~riciit , elles sr,rrilileril s e  c«ntiriiier c'e l'urie k 
l 'autre,  interrompues seulement par cette ligne d'inter- 
section osseuse constituée par le bord spinal auquel elles 
s'insèrent. Cctte disposition ariatorniqiie qiie j t ?  voiis si- 
gnale a paru suffisarite pour témoigner, par cette sorte rie 
vestige, d'une uiiitè primitive de ces deux muscles t ~ a p è z t !  
et  deltoide , du moins eii ce qui concerne leurs faisceaux 
spinaux: e t  la réalité de  cette fusion, de cette unité, 
l'anatomie comparée l'établit rigoureusement chcz les 
anirriaux dépourvus d e  clavicule , l e  chat p a r  exemple. 

P a r  soli bord antérieur, le de2toïde est en  rapport avec 
les faisceaux les plus supérieurs du rriuscle grand pecto- 
ral. Il en  est sGparé par  un interstice rempli de tissu 
çc~llulo-graissr.iix ail sein tluqiiel ori reinarqiie la veiiie 
c6plialiquc dii bras qui .  A(. siipcr~ficirlle, devient, profonrlc 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



à ce niveau, plonge dans cet interst.ice pour aller se jeter 
dans la vcine axillaire après avoir traversé l'aponévrose 
clavi-pectorale. Cet interstice celluleux peut avoir, une 
largeur variable suivant les eujet,s , mais ghéra lemmt  
peu développée. Il est remarquable par son caractère de 
constance. 

Le bord postérieur, mince en haut dans sa moitié supé- 
rieure où il s'applique contre la face postérieure du 
muscle sous-épineux, devient libre et épais dans sa moitib 
inférieure et s'accuse sous lcs tdguments par un relief 
trés appréciable à la vue et au toucher. Il fait contraste, 
sous ce rapport, avec le bord antérieur, mince et effacé 
dans toute son &endue. 

Comme rapports de ce bord postérieur i vous signaler 
encore, je ne dois pas omettre ceux qu'il affecte avec le 
nerf circonflexe et ses rameaux de dist,ribution et d'épa- 
riuuisserrieut. Ce nerf,  que je vous pr6serite entre les 
mors de ma pince, parvient au niveau du bord postérieur 
du deltoïde après avoir contourri6 la face postbrieure du 
col chirurgical de l'humerus, et, sur le point de pénétrer 
par la face postérieure ct profonde de ce muscle dans 
lequel il s'&puise, vous en voyez émerger un petit rameau 
dit ramcauczctan é du circonfle.?;.e qui va se distribuer 
à la peau de la lace postérieure d e  l'épaule pour lui foui.- 
riir sa sensibilite. 

J'aurai bientôt l'occasion de vous faire apprécier i'im- 
portance des deducbions pratiques qui se rattachent à ces 
particularités anatorriiyues. Pour le niornent je ne p~iis 
que vous inviter à les constater sur cette préparation. 

Je  revieris 1'Ututle des rappurts du muscle deltoi'de et 
je termine par ceux de ses faces externe ou superficielle 
et interne ou profonde qu'il rrie reste à vous décrire. 

Pa r  sa face externe, superficielle et convexe, il répond 
h la peau dont le sépare le muscle peaucier du cou, par 
ses faisceaux d'origine les plus externes et une aponé- 
vrose peu rAsistante qui le recouvre enlui adhérant d'une 
façon assez intime. Cette adhérence s'effectue par l'inter- 
médiaire de ces nombreux interstices fibro-cclluleux , 
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d4jà signalés, auxquels le muscle doit l'aspect fasciculé 
qu'ilprésente et qui sont une dépendance de cette aponé- 
vrose d'enveloppe. 

Les rapports de sa face interno ou concave sont plus 
étendus, plus complexes que ceux de sa face externe et 
se prêtent à des déductions pratiques importantes. 

Elle embrasse en la recouvrant,  avons-nous déjà d i t ,  
l'articulation scapiilo-hiim4rale , ainsi que les parties 
peripliériques et sus-jacrntes de cette articulation. L'e~i- 
semble de ces divers é1Arnents constitue la couche dite 
sous-deltoïdienne en anatomie des régions. 

L'étude de cette couche sera donc celle des rapports 
de cette face interne elle-même et, en l'envisageant ainsi, 
nous ajoutons à l'avantage d'un exposé descriptif complet 
celui d'un cxposk topographique fructueux, plus aisé a 
comprendre et à se graver dans la ménioire par les par- 
ticularités de détails, de dispositions réciproques des 
parties, qu'il nous permettra de mettre e n  relief et qui 
intéressent à un si haut degré la pathologie de la région 
de l'épaule. Cette région est en effet une sorle de lieu 
d'élection d u  traumatisme, par la fréquence, comme par 
la variété de ceux dont elle est le siiige e t ,  vous no serez 
pas San3 éprouver plus tard, daiisvot,re prat,ique, comhien 
le diagnostic de ses lésions, immédiates ou cotisécutives, 
s'y présente souveiit entour6 des difficultés les plus 
grandes. Dans cette région , plus particuliéremerit que 
dans toutc autre: des connaissances anatomiques précises 
sont indispensables pour les surmoriter e t ,  c'est à cette 
corisidératioii, que vous devez les tl6veloppenieiits excep- 
tionnellement éte~idus que j'ai cru devoir doriner à l'étudc 
des rapports du musde qui la tlélimik. 

C c t k  couche sous-deltoïtlienne est ainsi composée : en 
a r ~ i è r e ,  les tendons d'insertion humérale des rriuscles 
sous-Apirieiix e t  petit-rond ; un peu plus bas , toi;jours e c  
arr ière ,  les teridous enroulés des muscles grand-dorsal 
et grarid-rond réunis. 
X la partie supekzeu?-e, vous remarquerez le tendon du 

muscle siis-épiriilux situé au-dessoiis de la voûte acromio- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



çoraçoïdienrie el plurigé dans une couche de tissu çellu- 
laire, devenant de plus en plus abondante et Bpaisse à 
mesure qu'elle s'étciid en bas et en dehors. Cette couche 
celluleuse sépare le deltoide de la face externe de la cap- 
sule de l'articulation scapulo-humèralc et on y voit 
ramp er  les vaisseaux et nerfs circonflcxes. Elle recouvre 
la capsule articulaire, la tête et la partie supérieure tic 
l'humérus et  s'étend au-dessous du deltozde jusqu'à son 
inscrtiori à cet o s ,  pour se continuer en arrière avec 
l'atmosphère celluleuse qui entoure également le niuscle 
sous-scapulaire. C'est dans cet,i,e couche de tissu cellulaire 
très lache, destinée a favoriser les inouvements de la 
tête humFrale , destination dont témoignc la largciir de 
ses mailles, qu'on trouve toujours une ou plusieurs 
bourses sdreuses particulii.,rerricrit affectdes à cette fonc- 
tion. L'une d'elles est constante et appelée sous-deltoz- 
dienne ; elle est,  corrirne vous le  voyez ici sur ce sujet., 
très développée , et ordinairemerit est assez spacieuse 
pour contenir une trentaine de grammes de liquide. 
L'autre bourse séreuse, qui n'est pas constante, s'observe 
loi~squ'elle existe, au-dcssus de l'apophyse coracoïde. Elle 
est beaucoup plus petite que la précérlente. 

Je dois voiis prévenir, Messieurs , qu'en ce qui con- 
cerne la description de ces bourses séreuses sous-deZtoz- 
diennes , voiis remarquerez dans les traités classiques 
quelques divergences d'opinion. C'est ainsi que Richet, 
par exemple , décrit comme bourse sous-cleltoi'dierme 
la vaste bourse séreuse qu'il corist,atc en haut entre 
la voûte acromio-coracoïdienne et la face supérieure 
du tendor1 du muscle sus-épineux. Plus bas, il recoii- 
naît que Ic, tissu cellulaire sous-deltoidien a larges 
mailles qu'y s'y rencontre en aboridancc, peut être 
quelquefois convert,i , par les iriouvemcints rie l 'humérus, 
en une sorte de bourse séreuse. Telle est sa  description. 
Si vous VOIIS  reportez à celle que je vous ai donnée d'après 
les recherches plus récentes de Tillaux , et  qiii me paraît 
la plus confornie h la réalité, n'est-il pas évident que ces 
cleiix maître.. out vu et décrit la même ilispositioii ariato- 
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mique. Seulement, pour Richet : c'est le développement 
réel de cette bourse séreuse, plus considérable en haut 
qu'en has , ou vers la partie moyenne de cette couche 
ccllulairc qui a fix6 son attention d'unc façon exclu- 
sive et  lui a fait ainsi limiter son étendue à cette région 
intormédiairc la voûk! acromio-coracoïdiennc et au 
tendon du sus-épineux. 

En r6siim6, cc qu'il importe de rcteriir, c'ost : Io qu'au- 
dessous du muscle deltoide, entre sa face profonde et la 
capsule articulaire , oxistc une couche dc tissu-cellulaire 
abondante et d'autant plus épaisse qu'on l'envisage plus 
inférieurement; 2 q u e  dans cett,e couche cellulaire existe 
toujours, très dtheloppée, une large bourse séreuse et 
exceptionnellement, une plus pet,it,e dans la même couche , 
mais, plus en haut que la pr6cédent.e , au-dessus de 
l'apophyse coracoïde. 

Ces données anatomiques trouveront plus tard leur 
application. 

Revenons A l'étude des rapports de cette face interne 
ou profonde du muscle debtozde, dont cett'e digression 
m'a écarté,  et poursuivons-la maintenant, e n  dedans,  
dans la région clavi-pectorale à la limite de laquelle nous 
l'avons suspendue. 

Ici nous trouvoris une disposition plus corripliquée daris 
les éléments plus nomhreux qui constituent la couche 
sous-deltozdienne Tout-à-fait en haut , dans l'enfcnce- 
nient qui existe au-dessous du bord anterieur de la cla- 
vicule , le deltoïde recouvre : i0 la face supérieure de 
l'apophyse coracoï2e un peu inclinée en avant; 2 9 n  
espace triangulaire , dit acromio-coracoïdien , qu'on re- 
marque cntrc ces deux saillies osseuses ; 3O le liganient 
de même nom qui les unit. A cet espace correspond exté- 
rieurement un enfoncement au fond duquel on trouve, en 
déprimant les parties molles qui la recouvrent, l'apo- 
physe coracoïrle. Plus bas, par sa face profonde, il est en 
rapport avec la courte portion du biceps et  du coraco- 
brachial qui s'insèrent au sommet de l'apophyse coracoïde ; 
tout-&-fait infërieurement enfin , avec le  tendon du 
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grand pectoral dont il a 6th déjà question en décrivant 
les rapports de l'extrémitb irifbrieure. 

Action. - Le muscle deltoide est l'abducteur du 
membre supérieur et il esL . de plus, le seul à remplir 
cette importante fonction. En  se contractant, il porte le 
bras directement en haut et en dehors. 

De même que nous avons vue justifiée par l'anatomie, la 
çunception de ce rriuscle corrinie forme de Lrvis Saisceaux 
distincts, quoique réunis ; de meme nous la trouvons 
justifih par la foncliori partiçulibe dévolue h chacu~i 
d'eux. C'est ainsi qu'en limitant à chacun de ces 
Saisceaux antérieur, moyen et postérir:ur, l'action d'un. 
excitant électrique, on peut remarquer : 1Que l'arith- 
rieur élbve le bras et le porte en avant ; 3O que le moyen 
l'élève directement; 3' que le postérieur l'élève en le 
portant en arriére. 

Lorsque le muscle se contracte , cette contraction 
étant simullanée pour toules ses parties, les effets 
antagonistes des fibres antéricures et posterieures s'an- 
nihilent et le rnouverrient d'éldvatiori qui leur est p rop~  e 
est le seul qui subsiste. 

D'après cette analyse physiologique des co~itractioris 
du deltoide, nous pouvons donc conclure : 1" que dans le 
rés~iltat firral, l'abductiori çombiriée avec l'élévation du 
bras, chacun des trois opdres de faisceaux ant&rieur, 
postt%ieur et moyen, y concourt par une part tl'actiori ; 
2" que l'intensité de cette action n'eit pas la ~ n h e  pour 
lous ; S0 que,  Iaible pour les faisceaux antérieurs et pos- 
térieurs , elle appartient, sinon exclusivement du moins 
en majeure partie, au faisceau moyen qui semble résumer 
l'action générale du muscle. 

Ceci explique pourquoi, malgré son volume, sa puis- 
sance n'est pas aussi considérrable qu'on pourrait le 
supposer tout d'abord, pourquoi encore, une lassitude 
considérable accompagne constamment sa contraction 
quelque temps prolongée. Ajoutons enfin qu'il est un 
autre facteur de son peu d'énergie dans les fonc- 
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tions qui lui sont dévolues ; c'est le paraliélisme de ses 
fibres musculaires avec l'hiimerus , parallElisme p e r m -  
fient quel que soit le moment auquel on considère ces 
rapports durant son activité: et la conséqiience fatale qui 
en résulte par l'application de cette loi de mécanique à 
laquelle il ne saurait se soustraire , établissant qu'une 
force s'exerce dans des conditions d'autant plus délavo- 
rables à ses effets que sa direction est plus rapprochée du 
parallélisme avec le levier qu'elle doit rriouvoir. 

Cet élévation du bras est d'ailleurs limitée dans son 
étendue comme dans sa puissance et dépasse à peine la 
direction horizontale. Le contact du col chirurgical de 
l'humerus avec le bord externe de l'acromion est la cause 
de cet arrêt. Si néanmoins, dans certaines attitudes, cette 
tlirecclion horizontale est dépassée, il est aisé de se 
convaincre que le mouvement est alors complexe par 
celui de bascule qu'en subit alors le corps de l'orno- 
plate. 

Comme fonction accessoire du muscle delloide, duinoins 
chez l'homme, je dois. en terminant, vous signaler son rôle 
de muscle élévateur del'épaule, lorsque le point fixe eslà 
i'humérus, dans l'action du grimper, par exemple; au 
même titre, celui d'abaisser le bras par ses fibres anté- 
rieures et postérieures, lorsqu'il a cité préalablement élevé, 
comme le pensait Bichat, avec la réserve toutefois d'ex- 
péri~iices spéciales h ce sujet Faitrs par Duchenne (de 
Boulogne) et peu favorables à cette opinion. 

(A suiure). 

NOTE SCR LE L'OLETLTS RAMOSUS Bull. 
r 

R E C E M ~ N T  TROUVE E N  BELGIQUE, 

Je dois 2 la bienveiilance dc hl. Delogrie , aide-natura- 
liste au jardin botanique de Bruxelles, la communication 
d'un gigantesque Polypore rameux, précisément la forme 
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rare et curieuse qu'a figurée Hulliard dans la  planche 418 
de ses Champignons de la France et que je n'avais jarnais 
vue ni vivante ni desséchée. Ce champigrio~i, ligriifiéparla 
dessicat,ion , mesure près de 30 ceritimétrcs en hauteur. 
Il a été trouvé dans une cave à Deux-Acren (Belgique): sur 
un vieux tronc de pommier et donné aux collectioiis du 
Jardinbotanique par M. Th. Le Comte. 

La lhgeilde de la planche de Bulliard coricorde assez 
bien avec les descriptions faites a la même époque hors 
de France et avec celles qui oiit kt6 faites d(?pii1;<. L'habile 
icuriugrapho dit : « Ce charripigriori est fort rare ; je rie l'ai 
jamais vu que deux fois; il m'a été cornrriuniqué par 
MM. de Jussieu et Solleret. 11 vient sur les pibces dc bois 
de charpente qui coinmencentà se pourrir. O n  m'a assuré 
l'avoir vu rionibre de fois daris des carrikres. Il se distiri- 
gue de toutes les espèces de ce genre par ses divisions 
rameuses, la plupart cyliridriqucs et par la tlislributioii de 
ses tubes dorit toute sa  surface est couverte. Sa chair est 
blanche, cassarite; ses lutics sont courls , irr+guliers, 
continus entre eux et inhérents à la chair ; il paraît qu'il 
croît leritemerit et qu'il persiste plusieurs anndes. On le 
dessèche facilement et sans qu'il change de forme; 
1'Qteridue de ses rariieaux couvre un espace de 16 à 18 
pouces. Il n'ahqn'une faible odeur de champignon et lors- 
qu'on le mâche ori croirait avoir 3 la bouche de la s c iu~x  
de bois. 

Bulliard n'avait pas distirigué qu'il avait sous les yeux 
une forme dégénèrée d'une espèce qu'il avait déja drkrite 
sous le rioril de Boletus zrnh~icatus tab. 357 dc son 
ouvrage. C'était, en effet, l u  B. caudicznus de Scopoli , 
que Fries rarileiiait plus tard au B. imOricutus (Bull.) 
var. ramosus (Bull.) Iiynzen. Ew-op., page 542. Le pbre 
de la mycologie a placé avec raison le type de cet état 
stipitè claviforme et poreux sur toute son étendue dans la 
sectiori Caseosi de ses Neriswm (Flabellaria de Che-. 
valierj, ~ r ' i e s  avait dit en parlant des Merismu: In cryp- 
tis , cla.z;ati et porosi saepe persistunt. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fries, dans son dernier livre précité (Hycm. Eur.) cite 
à l'occasion du type, mais du type seulernerit, corrirne 
auteurs qui le  mentionrient , Kickx e t  le  Il' Quélet, e t  
corrirne synonyrrit: le B. mnaricar~s Pers. ,  e l  il dit pour 
l'habitat : ad truncos carios YUYO. L'auteur de la Flore 
cr.yp1. des FlandTes (p. 226) ne niorilionne que le type 
à chapea,ux laryes im,briques, etc. u sur le Hêtre e t  sur 
les lroncs coupés, entr'autres sur le  talus de la citadelle de 
Gand. » M. le Dr Quélet (Ci~amp.  J u m  Vosges, p. 275) 
ne parle également que du type e t  il dit (1 troncs de 
HBtres, assez rares. » Chevalier (Plor. des environs de 
Paris,  p. 259) avait vu la forme dégériérée ; il la cite corn- 
rne l'avait citée de Candolle (FZ. Fr.,  page 298), niais 
comme variéta du Polyporus sulphureus Fr. ,  citatiori 
inexacte quoique cette espéce soit trés voisine du type 
admis à bon droit par Fries. u C'est une espèce des plus 
élégarites dit Chevalier, loc. cit., tarit par sori port que 
par sa belle couleur (1) ; elle présente souvent 2 sa  sou- 
che des rnarneloris analogues aux jeunes pousses d ~ s  bois 
du daim ou du cerf. Ceci nous explique cette monstruo- 
sité ou la variété A figurée par Uulliard sous le  nom de 
B. rarnosus, et  dont les chapeaux ont conservé la forme 
cylindrique, qui est leur forme primitive. D 

Les auteurs les plus récents en France et en Belgique, 
M. C. Gillet (Les Hyme'w de PT.) et M. le Dr Larribotlt? 
(Fl0r.e mycol. de la Belgique, 1880. t .  1, p. 401) tout 
comrne Kickx e t  M. Quélet ne  mentionnent quele  type 
à chapeaux Irès Zmrges, i.wLbriqués et rie parleri t aucune- 
ment de la forme à rameaux cylindriques. Fr i r~s  rie paraît 
pas avoir vu vivante la forme figurée par Uulliard. Ce 
spécimen rr,trouvé de nos joiirs e n  Belgique établit donc 
la grande rareté d'une forme observée à la fin du siècle 
dernier en France e t  dont on n'avait plus parlé depuis le 
commencement de celui-ci. 

(1)  Le P. sulphureus est jaune soufré passant i l'orang6, tandis que le 
P. imbricatus est fauve clair passant à la couleur rose canslla. 
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Bien qu'on ne doive attacher qu'une importance relative 
aux formes végdtales détourndes par des causes accideri- 
telles d'un typo constant, il est bon d'arrêtkr son attention 
cependant et d'étudier un cas tératologique qui de temps 
à autre, de siècle en siécle, se présente avec les mêmes 
caractkres. J'ai expliqué dails le chapitre. 'Iëratologie my- 
cologique de mon Histoire des Cham.pig?mons (page 36)  
que les dégén6rescenses ~rionstrueuses étaient dues le plus 
souvent à la situation du mycélium dans un milieu où il 
lie trouvait pas réunies les conditions d'air , de chaleur, 
de lumière et  d'humidité nécessaires au dheloppcment 
normal de la plante, Dans la cave où le polypore de Deux- 
hcren vient de se montrer, le champignon s'est allongé, 
ramifié, étendu, peut-être bien conirrie s'il cherchait l'air 
e t  la lumière qui pouvaient lui manquer; mais on ne 
peut pas dire qu'il repr6serite uri être imparfait, ni 
méconnaissable, puisque les pores des cylindres sont 
exactement serriblübles aux p o ~ e s  des chapeaux circulai- 
res. C'est, il faut peut-être le reconnaître, un Polypore 
coniplct qui pourrait mériter un rang spécifique distinct 
et à l'appui de cette opinion, je rapellc son habitat cons- 
tat& par Bulliard. « Il vient, dit-il, dans les carriBres, » 
mais la forme que représente cet auteur et qui est celle 
de l'exemplaire helgc vient sur lm pièces de bois de char. 
pente qui commencent à se pourrir. » E~illiard ne dit point 
que ce soit h l'obscurité ou daris une cave, et son cham- 
pignon a dû être récolté dans un gîte non insolite, puis- 
qu'il ajoute plus lain pa r  opposition: « On m'a assuré 
l'avoir vu dans des carrières.. . » Chevalier, ne parle 
nullement d'iine cave ; il a vu 1'Stat claviforme B l'air 
libre ; il la qualifie de variété. Le type auqua  on la rap- 
porte est amer au goût; les auteurs qui en parlent sont 
d'accord sur ce point. La variété n'est pas amère au 
goût ; je l'ai vérifih, Bulliard dit <( lorsqu'on le mâche on 
croirait avoir. daris la bouche de la sciure de bois, » or 
la sciure de bois n'est pas précisément amère. 

Attendons de riouvcllcs rornarquos sur iinc plante vi- 
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vante pour décider si son état n'est pas tout à fait aussi 
moiistrueux qu'on la cru  jusqu'h ce  jour. Je  souhaiterais 
cependant, pour mes coriternporains e t  pour moi-rnême , 
que le Potyporus mmosus n'attendit pas encore un  
siècle pour se montrer de nouveau ! (1). 

s ~ M E  SOLENNELLE DE RENTRÉE DES P~ICITI,TES. 

Etapport de M. le  1)'' Wannel~roiicq , 
Doyen de la Faculté de Médecine et de Pharmacie de Lille. 

Monsieur le Recteur,  
Messieurs, 

Récemment appelé à l'honneur de  diriger la Faculté de 
Médecine o t  de Pharrilacie de Lille, j'ai hâte de témoi- 
gner  publiquement de ma vive et profonde gratitude pour 
M. le Niiiistre de l'Instruction publique dont l'insigric 
bienveillance n'a pas craint di? m'investir d e  si hautks et 
si  importantes fonctions. 

J e  me sens aussi périétr6 de reconnaissance envers le 
chef éminent de cette Académie, pour l'appréciation si 
indulgente , si optimiste , pourrais-je di re ,  dont il a fait 
preuve à rnon egard. Puissent mes etforts et mon dL  >voue- 
ment ne pas trahir son attente et suppléer, partielleinent 
du moins, a mon insuïfisance ! 

La tâche qui m'est confiée présente,  j e  n e  le  sais que 
t rop ,  des difficultds immenses et de lourdes responsabi- 
lités. J'aurais désespéré de 'pouvoir l'accomplir si je 
n'avais vu auprès de moi,  tout disposés à me venir en 
a ide ,  des conseillers habiles e t  des collaborateurs éclai- 

(1) Cet article est extrait de l'exçelle~it journal la Revue mycologique 

que publie depuis deux ans M. Roumeguère (val. 3 ,  pag. 3, janvier 18801. 
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r é s ,  éléments d'un solide faisceau dont mon ambition 
n'aspire qu'à devenir le lien commun. 

Les encouragements , d'ailleurs, ne m'ont pas fait 
défaut; et parmi les plus précieux, je compte ceux 
qu'ont bien voulu me donner mes honorables collègues 
du décanat. 

Je me souvieris encore de la franche cordialité avec 
laquelie ils saluaient , ici même, il y a peu d'années , 
l'avé~ierrierit r l ~  la Faculte de Médecine. Ils voyaient en 
( 3 1 1 -  17 jwne  sœur des anciennes Facultés. Quoique tar- 
divement veriue, cette sœur est aujourd'hui une grande 
personne de robuste complcxion et de bonne renommée 
qui ne dépare pas la famille. Il ne déperidra pas d'elle que 
la concorde et l'affection ne règlent tous ses rapports 
avec ses chères ain8es. 

Les appréhensions et  les inquiétudes dont je n'ai pu me 
déferidre en abordant le poste pUriLieux que les circoris- 
tances m'ont imposé, ne manqueront pas de paraître bien 
justifiées aux yeux de ceux qui Fe rappellent l'éclat et le 
prestige avec lesquels mon vénérable prédkcesseur l'a 
longterripç occupé. Qu'il me soit permis , sans faire un 
panégyrique dont sa modestie souffrirait, de dire en peu 
de rnols ce qu'il fut au milieu de nous, ce qu'il 81 pour la 
sauvegarde des intérêts sup6rieurs dont,  pendant une 
longue suite d'années, il assurna le soin. 

Chargé en 1852, de l'organisation de 1'Ecole prépara- 
toire de Médeciiie et de Pharrriacie tlv Lille, M. Caze- 
neuve devint, dés le  début, pour les élkves, un des 
maîtres les plus suivis. et pour ses collaborateurs, un 
chef incoritesté. L'habile Directeur ne tarda pas à faire de 
cette Ecole dont il avait avec peiiit! rasserriblé les 618- 
ments , l'une des plus nombreuses et des plus fortement 
organisées de France. Il comprit dès lors, que notre 
coiitrde , par son importance , méritait davantage. Après 
de longs efforts, après des négociations où il fit preuve de 
fermeté autant que de clairvoyance, après des luttes qui 
n'abattircrit jamais ni son courage ni sa constance, il 
parvint à faire accepter du pouvoir. comme il avait su les 
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faire adopter par l'opinion publique, la nécessité e t  l'oppor- 
tunité de  la création d'une FaciiltA de hfédecine dans le 
Nord. . 

Ce fut pour M. Cazeneuve un jour presque glorieux 
que celui où il fut appelé a réaliser cette traiisformation 
de 1'Ecole en Faculté,  où il put enfin fouler ce soiiimet 
qui semblait presque inaccessible e t  dont il avait fa i t ,  
depuis longtemps, l'objet de toutes ses perisées , le but 
de  tous ses actes. 

Tel avait étd le  Directeur, tel s e  retrouva le Doyen : 
égal au nouveau rôle qui lui était imparti, à l a  hauteur 
de la grande eiitreprise à laquelle il s'était voué. 

II développa e t  compléta le cadre du personnel ensei- 
gnant avec urie parfaite rietteté de coup d'ail et une 
profonde connaissance des hommes. 11 déploya. h mcttre 
en mouvement les rouages de la nouvelle organisaiion, 
une habileté infinie , une vigilance r a r e ,  surmontant ou 
tournant tous les obstacles qui s'accumulaient devant lui. 
Ses collègues anciens ou nouveaux se  rangeaient sous 
son autorit4, le suivant ou recevant son impulsion, comme 
en des chemins difficiles e t  aventureux, on s'en remet 
aveuglément à un guide sûr e t  ?xpérimenté. 

L'âge e t  surtout le  soin de sa santé ont contraint notre 
vénkrd Doyen B nous retirer son concours journalier 
sinon ses utiles conseils. 

Mais le but dont il avait fait depuis lorigternps son 
principal objectif se trouvait atteint. Cette Faculté,  dont 
il a eu la prerriikre conception , qu'il a Sondée, qui est 
sienne véritablement, est debout, pleine de vitalité, dès 
aujourd'hui prospkre , poursuivaiit avec résolution son 
plein développement et s'acheniinarit, tout autorise ce 
présage, vers de brillantes destinées. 

M. Cazeneiive peut envisager avec une légitime fierté 
l'œuvre qu'il a sn accomplir avec tant d'esprit de suite e t  
de nohle opiniâtretA. Les pouvoirs coinpétent,~, en rdcom- 
pense de ses longs et éininerits services, lui ont corifér.6 
le double honorariat de Professeur et de  Doyen. La 
Faculté s'en félicite avec lui ; mais il est un titre qui, sans 
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être inscrit nuile part,  lui restera aux yeux de ses col- 
Iégues et de la plupart de ses coricitoyens cornrrie un 
impérissable honneur, c'est d'ètre demeuré , dans ces 
temps fertiles en ingrates ddfections . un universitaire 
convaincu , loyal, incorruptible ! 

PERSONNEL. - Des modifications profondes et nom- 
breuses se sorit produites dans rio tre persoiinel enseignant, 
en dehors de la retraite déjà signalée de notre vénéré 
doyen M. Cazeneuve. 

M. Folet, professeur d'Anatomie , a été transfëré , (i la 
suite du  ddcès de notre regrettd colli?gur M. illorisson, 
dans la chaire de Patliologie externe. M. le professeur 
Folet, ai-je besoin de lc dire,  a mis au service de ce 
nouvel enseignement les brillantes et solides qualités qui 
le distinguent. 

La chaire d'Anatomie, devenue libre par cette mutationt 
a été acquise par M. Puel ,  agrégé dc, Chirurgie en exer- 
cice près notre FacultS. Les travaux arit6rieurs de notre 
collègue, ses remarquables épreuves de concours déno- 
taient en lui un chirurgien de valeur. Or, sans de grandes 
connaissances en anat,oniit? , le  service chirurgical man- 
querait de base. M. Pucl, en changeant de terrain, n'avait 
donc pas de grands cfforts à faire pour s'y dtahlir en 
maître. Outre la pIeiiie possession de la science qu'il 
enseigne, la précision de son langage, la netteté de ses 
déirionstrations lui ont valu le meilleur succés. 

Dcpuis l'origine de la Faculté, M. Louis  halle^ profes- 
sait la Pathvlogie interne à titre de chargb de cours. 
Promu dans le courant de l 'année, professeur titulaire du 
même enseignement, riotre col l~gue vient d'c"!tre appelé, 
sur sa demande , à la chaire de Clinique médicale laissée 
vacante par la retraite de M. Cazen~iive. Son esprit 
observateur et  sagace, sa vaste érudition, sa parole 
souple et  attachante le rendent éminernment digne de ces 
nouvelles fonctions. 
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La mort de not're excellent collaborateur et ami 
M. Baggio ~ ious  a obligés de pourvoir à la chaire'de 
Médecine légale. Cet enseignement exige un savoir 
étendu dans presque toutes les tlirections de l'art rriédical. 
Nous avons été assez heureux pour trouver dans notre 
propre sein un jeune collégue, M. Castiaux, doué de 
toutes les qualités nécessaires et capable d'occuper avec 
autoritè ce poste difficile. 

L'anatomie pathologique et l'histologie avaient été 
jusqu'ici enseignées concurre~nrrierit par M. le professi?ur 
Kelsch. Mais i'enchevêtrement de ces deux branches 
touifues des connaissances rriddicales entravait le d6iie- 
loppement complet de chacune d'eues. Leur disjonction 
proposée par la Faculté a été acceptée par hl .  le Ministre. 

A l'anatomie pathologique a été adjointe la pathologie 
gAnér.de , ces deux sciences ayant entre elles d'intimes 
affinités. M. Kelsch a été mis en possession de la chaire 
ainsi transforniée et, grâce à son talent e t  à ses éminentes 
qualités, il lui a fait prendre , dans notre enseignement, 
une place très importante. 

Quant h l'histologie , elle a été attribuée à M. le docteur 
Tourrieux, chef du laboratoire de M. lo profeswur Robin, 
à l'Ecole des Hautes-Etudes. C'est avec une vire satis- 
Saclion et  les espéraiices les rnieiix justifiéos que nous 
avons accueilli notre nouveau collègue. Ses travaux 
spèciaux , e t ,  parLiculièrr,rric~it, son active collaboration 
à la  deiixiérne édition du traité d'Histologie de &II. Pouchet 
lui avaient valu déjh une juste re~iomriiée durit il avait été 
précédé parmi nous. Maintenant qiie rious l'avons vu 2 
l'œiivre , nous pouvons aSfirrrier qu'il professe cornrrie il 
écrit ,  c'est-à-dire savamment et éloquemment. 

Aprèsde brillantes dprcwves soutenues devant le jury 
assemble à Paris pour le dernier concours d'agregation , 
M. le  docteur Gaulard a tté nommé agrégd à la Facultb, 
de Médecine de Lille : dans la section d'accoiichemerits. 
Les aritécédcnts de M. Gaulard , son esprit actif et labo- 
rieux, l'appréciation hautement, favorable dont il a été 
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l'objet de la part (le sesjuges nous garailtissent en lui uri 
collègue sympathique et un professeur de talent. 

Le cours complémentaire des maladies des enfants 
devenu vacant par le transfert de M. Castiaux B d'autres 
fonctions, a été confié 5 M. le docteur Looteii, attaché 
depuis Iorigt,emps dhjà B la Faculté a titre de chef de  cli- 
niqiie , et dont nous connaissons toute la valeur, l e  zèle et  
l e  dhouement .  

M. le docteur Bouteille qui remplissait depuis plusieurs 
années les fonctions d'agrégé e t  de chargé du cours corri- 
plémentaire des maladies mentales, a été appel6 à la 
direction rriédicale de l'Asile d'alieriés de Marseille. Une 
décision ministérielle toute r6cente a pourvu h son rem- 
place~nent par la. nomination de M. le docteur Dubiau . 
médecin en  chef de l'Asile d'ilrriieiitières à qui nous 
souhaitons cordialement la bienvenue. 

La Faculté s'est encore çorripldtée par l'adjonction de 
quelques collaborateurs et  auxiliaires utiles. M. le docteur 
Wertheimer, dorit le savoir. et  l'iiit,elligerice égalent la 
modestie, a été nommé maître de conférences et, comme 
te l ,  char@ du cours théorique d'accouchements. 

Les fonctions de prhparateiir du cours de physiologie 
ont étd conférées à M. le docteur Kobillard , un de nos 
anciens et  de nos meilleurs élèves, dont nous avions pli 
apprécier le caractkre laborieux et  l'esprit distingué. 

M. le docteur Leroy que recorrimandent son amour 
pour la science et son ardeur au travail, a été nommé 
prkparatcur du courns d'anatomie pathologique. 

Sans avoir encore ohtenu les satisfact,ions qu'elle solli- 
cite pour quelques-uns de ses serviteurs les plus mélilarits, 
la Facu1t.e enregistre avec plaisir les distinctions honori- 
fiques dont plusieurs de ses membres ont étéjugés dignes. 
M. le professeur Kelsch a été nommé chevalier de la 
Légion-d'Honneur en récompense de ses brillants états 
de stx-vices militaires et de son zèle pour la science. La 
rri611ie décoration a été rcmise a M. Terquem, professeur 
de physique 5 la Faculté des Sciences et  à la Faculté de 
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Médecine. Quoique ce  maître distingub n e  soit pas exclu- 
sivement nôtre et que la part qu'il prend Li nos travaux 
soit pour lui en  quelque sorte accessoire, nous nous 
réjouissons de tout événement heureux,  qui peut lui 
survenir, surtout quand nous pouvons y voir la consécra- 
tion de son ra re  mérite. 

M. le professeur Folet a reçu des mains mêmes d e  
M.  le Ministre, les palmes d'Officier d'Académie et la 
même distinction a étB accordée récemment à M. le pro- 
fesseiir T,escœiir. Nos deux collégiies avaient amplernerit 
mérité ces insignes par  leurs travaux e t  par leurs services 
universitaires. 

Enf in ,  M. le hliriistre a Sait a u  doyen actuel l'honneur 
de  le riominer Officier de  1'Instruclion publique , vou- 
lant  sans doute l'encourager a de nouveaux efforts ou 
le récompenser par anticipat,ion des services qu'il aspire 
à rendre.  

TRAVAUX DES PROFESSEURS. - CC n'est pas seulernent 
du haut de leur chair? que nos collégiies vulgarisent la 
science comme ils en ont reçu l a  mission, ou rkpandent 
autour tl'eiix la part  d e  vérit6 qu'ils ont e,nt.revue. Ils 
fixent eii des œuvres durables le fruit de leurs recherches 
et d e  loiirs laheurs iiitellccturls. Dcs livrcs, des rn6moire.s: 
des commuriications aux Sociétés savantes,  des articles 
de revues sont éc los ,  en grand nombre ,  sous leur plume 
féconde. 

Nous devons B M. le professeur P i l a t ,  outre ses rap- 
ports du Conseil d'hygiéne el de sabulwiti d u  dkparle- 
ment d u  ATo?d,  ainsi que sur les epidémies qui ont 
régné en  1879 dans le même département,  divers tra- 
vaux relatifs & l'objet propre de son eiiseig~ie~rient .  

Il a fourni à la Gazette obstétricale de Pari..; lin mé- 
rrioire su r  1'Accouchemed prématuré ar-tificiel. 

11 a iriskrti tlaiis le Rzcllcfin rrnc'dical du N o r d ,  1880, 
un meltzoire sur le placenla p v ~ u i a ;  un aut re  sur  
l'emploi du chlo~~ofortne dans Z'ticlmnpsie puerperale ; 
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enfin une observation de version podoliyue faite après 
la céphalotripsie. 

hl. le  professeur Garreau e t  M. Machelarl, son pré- 
parateur, ont publié un mémoire avec planches, intitulé : 
ATouvelles recherches sur les Saxzrrages ; appl.icutzon 
de leurs produits a u x  arts et à la thefapeutique , avec 
expe'riences sur leur culture, destiné a rnontrer les 
multiples avantages que l'on pourrait tirer de  la culture 
de ces plantes et de leur exploitation. 

M. le professeur Morat: e n  collaboration avecM. Dastre, 
a publié dans le Bulletin mkdzcal du 1C70rd, ainsi. que 
dans le Bulletin sczentiflque , los résullats d'expériences 
physiologiques très remarquables exécut4es dans le labo- 
ratoire de la Faculté de Médecine. Ces résultats ont une 
telle importance e t  peuvent être le point de dèpart de 
tant de vues nouvelles que je ne  puis résister au désir 
de les sigrialer brii?venierit. Il y a 30 a n s ,  Cl. Bernard,  
par une expérience célébre , arrivait à démontrer l'exis- 
tence de toute une classe de  nerfs non soupçonnés 
jusqu'à lui, dont le rôle était d'an-mer les fibres rnuscu- 
laircs contcriues dans les parois dcs art.Crcs , et  , en dé- 
terminant les contractions de ces fibres, de resserrer le 
calibre des vaisseaux. 

Il n'y avait là que la moitié de la vérité. Il existe 
d'autres nerfs dont la fonction est inverse e t  a polir objct 
de provoquer la dilatation des vaisseaux auxquels ils se 
tlistribiient, et de corigestionnw airisi les tissus. Ce  inode 
d'action avait été entrevu par Cl. Bernard lui-même, 
mais la démonstration n'en avait été faite, e t  incomplète- 
riieiil ericore, que pour quelques rares filets nerveux. 
La question restait entourée j u s q ~ ' i c i  de la plus grande 
obsciirité. MM. Morat e t  Daslre ont çorriblé les lacunes 
et fait la lumière. Ils ont généralisé l'existence des nerfs 
dilatateurs des vaisseaux e t  en ont pr6cisé l'origine et la 
disposition systématique d'une maiiiére qui paraît irré- 
fragahlc. Ccttc dbcouvcrtc? est considbrablc et si, comrnc 
il est vraisemblable, rien n'y vicnt contredire, elle vau- 
dra à ses auteurs une grande e t  légitime renommée. 
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M. Morat a aussi communiqué ti la Société de Biologie 
une note relative à des recherches s u r  les gaz  d u  sang 
et l eur  action s u r  les nerfs d u  c œ u r  faites en participa- 
tion avec M. Dastre. 

Notre nouveau professeur d'histologie , M. Tourneux, 
a adressé à la Société de Riologie : 

I o  Kne étude d'embryogénie Eaite eri collaboratiori 
avec M. le docteur Martin, ayant surtout pour objet, des 
considérations sur l'evolution d u  spina billda avec 
hydrorachis (Soc. de Biologi~ , 23 déc. 2879) ; 

2" C'ne note intitulée : Contribution à Z'élude des 
membranes  synoviales , en collaboration avec M. le 
docteur Hermann (Soc. de Biologie, 3 avril 1880). 

M .  le professeur Kelsch a publie de nonibroux mé- 
moires , tous trés intéressants et dont quelques-uns 
présentcnt une haute importance : 

I o  *Vote s u r  un cas de dégénérescence totale des d e u z  
capsules suwénales  sans maladie  d 'Addison (in, Pro- 
grès méd ica l ,  mars 11380). 

2 9 e s  variations de  I'hémoglobinc dans  l 'anémie 
paludéenne ; physiologie patholog.'pue d e  I'a.rz&mie pa- 
lustre. (Recueil de  ru~6decine et de  chirurgie mi l i ta ire ,  
mai 1880) ; 

3 W é m o i r e  s u r  la  melanémze (in Archives de  mede- 
cine, octobre 1880) ; 

4" Note s u r  d e u x  cas d e  kyste d u  foie et de  la rate, 
(iïl Recueil de  medecine e t  de chimrgie  r~zililaires , oc- 
tobre 1880) ; 

5" Les variations de I'ure'e et  les aflections d u  foie e n  
Algérie (Mernoire en publicatioii tlaris le Progrès nzé- 
dical ,  octobre 1880) ; 

6' Note sur un cas de cirrhose hypertrophique d u  foie, 
en collaboratioii avec M. le professeur Warinebroiicq 
(in Archives de plz~siologie normale  et patholoyiyue . 
septembre 1880). 
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M. le professeur Paquet a comniuniqud au Congrès ,  
réuni à la  Sorbonne e n  1880, un  ~ n h o i r e  intitulé : De 
l'hydarthrose d u  genou avec atrophie d u  triceps. Il a 
donné a u  Bulletin scienti/z'que du N o r d ,  1880, des 
Leçons s u r  les pieds bols ,  fragments de ses Lecons surB 
L'Orthopédie. 

II a préserilé à la  Société centrale de Me'deci~~e : 

1 W n e  note su r  une  dègéw'rescence hystique de la 
gla,n,de sous maadla i re ,  ayant nécessité l'ablalioii dc, la 
glande,  suivie de guérison ; 

2' Une note su r  un  cancrozde e n  fer à cheval de la 
Lèvre infël-ieure et des commissures.  

Dans lc courant dc ccttè année. les leçons que M. Paqiwt, 
a publiées su r  les maladies des  oies ur inaires  et sur 
les maladies des oreilles ont, eu  les Izonneiirs de  l a  tm-  
duction en langue espagnole,  par  M. le docteur Ustariz. 
pour les prcimibrcs, et  par  M. 11: doctkur Gomez de la 
Mata ,  pour les secondes. 

Divers travaux ont  été irisérés par  M. le professrwr 
Folet  dans le Bulletin médical d u  No.rd, savoir : 

1Wbser.uation de perforation du crdne avec lesion 
de  la  troisième cirsconuolution frontale gauche (avri l  
1880 ) : 

2Vmolsble f ~ a c t u r e  du hassin vec ddclzirurv de  
l'urèlhre (mai 1880) : 

3' CuntriDution nouvelle Ù I'dlude de la  resecl~on d u  
poignet (octobre 1880) ; 

4" X d e  s u r  u n e  opt?ration de fistule .~;ésico-mginale 
(novcmbrc 1880). 

M. Houzé de  llAuliioit , professr-,ur de  cliriiyrie çhirurn- 
gicale , a 1ii 5 l'Académie de bIétleci~ie, eii février 1880, 
un  mémoire su r  l a  cure  radicale de  l'hydrockle p a r  l'in- 
.jeclion de quelques gouttes d 'une  solution a u  1GVde 
perchlorzcre d e  fer.  

Il a préseiité au Congrés, pour l'Aivaiiccrrieiit ilec 
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sciences qui s'est tenu à Reims au mois d'août, un in& 
moire sur un Nouveau .mode d'observat2nn clinique 
permettant de suivre, à l'aide de tracés, les modz;lica- 
t i nm  irnprime'es a u  volurme des membres par le trau- 
matisme. 

Notre collègue a encore 111 an Congrés international 
d'hygiène de Turin, uri mémoire sur quelques modifica- 
tioszs apportc'es a u  iraitement des accidents prz'mitifs 
que peucent présefzter. les Olessés sur  les champs de 
bataille, dans les ambulances et sur  la voie publique. 

M. le professeur Arnould a paye son tribut scieritifique 
aussi bien h la clinique rnédicale qu'à l'hygiène qu'il en- 
seigne avec tant d'autorité. 

Il a publié : 

1' Remaryues sur la pleurésie aiguë et sur  son trai- 
tement par les po,nctions. (Recueil de ~érnoi>es  de ?né- 
decine militaire, 1880, No 1) ; 

2-92 cas d'intoxication osy-carbonée chez un 
ouurier d'usine a gaz. (Bulletin de Ea Socidte indus- 
trielle d u  Nord de la France , avril 1880) : 

3" S u r  le dosage minimétrique de l'acide carbonique 
de L'air. (Ibid. , jirillet 1880) ; 

4"Sur la vulgarisation de L'usage des bains. (Annales 
d'hygane publique, 3e &rie , t .  I I ,  mai 1880). 

$1. Castiaux , professeur d e  rilédecine lhgale, a lu à la 
Société de Médecine du ~ V o r d  et inséré dans le Bulletin, 
de cette Société (décembre 1879), uii travail intitulé : 
Conlribulion à l'e'tude de l'acortement au  point de vue 
me'dico- légal. 

Nous d e v ~ r i s  à hl. Wertheimer, maître de confdrenccs, 
la description d 'un monstre peracéphale , suivie de  
considé~atiom générales sur L'acéplzalie , iris&r4es dans 
le  Bulletin scientifique du département d u  Nord (août 
1880). 
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CHRONIQUE. 

M E T E ~ R ~ L ~ G I E .  - 
JANVIER. 

i 88 1 .  1 année moyenne 

Température atmosph6riqne moyenne . . . . - 1°. 67 
des mnxima.. . 10. 41 
des minima.. . - 4O. 75 

D extr8uie maxima, le 29. 9". 60 
minima, le 1-5. -lSo. 70 

Berombtre, hauteur moyenne B O U  . . . , . . . 7 5 V m m .  184 
n extrême maxima , le 7 . .  771m.050 

a minima,leBa.. 1 3 2 m m . 8 1 0  
Tension moyenne de la vapeuratmosphériq. 3 m m .  75 
Humidité relative moyenne O/,. . . . . . . . . 89 :ID 
Épaisseur de la couche de pluie..  . . . . . . G l m m .  91 

n d'eau évaporée.. . l Z m m .  88 

Nous avons vu que,  jusqu'à la fin de déceiiibre, la 
terripérature atrnosphériqiie avait Cté d'uiie doiiceiii. ex- 
ceptionriolle ; on doutait presque de l'hiver, lorsque le 2 
janvier or1 vit lo tlic?rmoinét,rxc, s'abaisser à - 0°.04 et, l a  
gelée commença et dura sans discoriLiriuit.6 jusqu'au 26 
inclusivement. Pendant cette longue pkriode , les minima 
atteigiiirerit - 12O.8, - 13O.5, - 1V.1, - lCio.O, - 17Y7 
le 15. La température rnoyenne du rnciis fut de - d0.67. 
Pcridaiit la première quirizairie la moyenne des iiiiiiirria 
fut - 4O.11 , celle des maxima - i0 .27 ,  dont la rrioyenne 
est - 1 O . 4 2 .  Pendant la deuxiérne, il fit plus froid encore, 
car nous avons obtenu - 5O.35. - 1O.55, rrioyenne 
- 1°.90. La différence entre les extr0rries tlier-rnoriié- 
triques fu t  27O.3. 

Les geldes blanches pe~idarit les riuits g6riéralemerit 
sereines furent au nombre de 14. 

Uri observa sep1 fois , pendant des tirouillards très 
épais, du givre dont les aiguilles cristallines avaient jus- 
qu'à 15"". de  longueur. 

L'humidité de l'air fut trés grande et bien supérieure h 
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ceile de janvier année moyenne. Elle occasiorina des 
brouillards permanents , dont quelques-uns furent trés 
épais. 

Du 1"au 15, la moyenne fut 0.856 ; du 15 au 31, 0.927. 
La colonnc barométrique 6prouvü unc dépression con- 

sidérable e t  ses oscillations î ~ i r e n t  fréquentes et brusques. 
La diflerence entre les extr&mes indiqués plus haut fut de 
4Im'".24. La hauteur moyenne fut de 2"".214 irifdrieure à 
celle de janvier anride moyenne. 

Pendant la première quinzaine du mois , la hauteur ba- 
rométrique moyenne fut de 763"".082, correspundarit h 
13mm.97 de pluie ; pendant la secoride : 75ir"".652 corres- 
poridaiit 5 une couche de pluie ti'urie épaisseur de 
47"".94. 

La te~ripCte du 10 n'avait occasionné qu'une dépression 
de 74Im".71. 

L'eau rriéléorique totale du mois, recueillie en 19 jours, 
eut une épaisseur totale de 6Imn1.91, un peu plus grande 
que la rrioyerine ordinaire de janvier et coriipre~iariL 
1Wm.38 d'eau de pluie et 43'nm.53 d'eau de riciige torrihées 
en 10 jours e t  ayant ,  avant la fonte,  urie épaisseur de 37 
ocnt iriiètres , ce qui pi-oldg(:a los récoltcts contre le froiil . 

I h n s  de semblables coriciitioiis hygrométriques, l'épais- 
seur de la couche d'eau évaporh  fut iiifériciirc, de 2"'". h 
celle qu'on observa en janvier aniiée moyenne. Pendant 
les 13 premiers jours clle fut  dc 81nm.90 cLt seulei~icnt de 
3'"'".93 pendant les 1 6  derriiers. 

La ri6bulosité du ciel en janvier fut un peu au-dcssus 
de la moyenne. 

La tension 6lectrique fut assez grande. 
Leventsouflia d u O S O ,  6 jours ;  S S E ,  4 ;  ?JE,  4 ;  

E K E , 3 ;  N X E , 3 ;  N S 0 , 3 ;  S O , 2 ;  E S E , 2 .  
Sa force fut supérieure à la moyenne. 
La tempête du 18 souffla l3 N E  et la tourmente de 

iicige (29":lc) (:au (le fonte 27 cent,im. épaisseur) 6tait 
produite par les nuages S e t  S O. 

V. MEUREIN. 
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Messieurs JULES DE GCERNE et THior io~,~  Bannors vien- 
nent de piihlier dans la Revue Scien.ti/jque du le' jaiivier 
1881. un rapport sommaire adressé sous forme de lettre â 
M. le professeur Poiichct, et relatif aux  explorations 
zoologiques faites I'étci dcrriior à Coricar-neau (Fiiiislère). 
Grâce à l'initiative (le MM. Kobi~i e t  Poucfietl uri navire 
de 1'Etat a été mis, par M. le ministre de la Mariiie. à la 
ilispositioii tlcs iiatiiralistcs rhr i i s  au laboratoire de 
Coricarrieau, pcrirlarit les rriois d'août et de septerribre. 
Les puissants mciyeiis rl'achoii qu'il a éi,8 possiblt? de 
mettre en œuvre on t  perinis à MM. de Guerrie et Barrois 
de recueillir, dans des conditions exceptiorinellenierit 
favorables, les ruatériaux d'uii travail iriiportaiit dont la 
premiére partie rie tardera point à paraître. 

M. CHARLES BARROIS , docteur 6s-sciences , Maître de 
conférerices la Faculté des Scicrices (le Lille, a reçu i l  y 
a quelques jours, dc la Socie'té géologique de Londres , 
une Ir& flatteuse dist,inction. Le prix nigsby , foiidé pii 

1876 par l'illustre géologue do~i t  il est destiné à perphtuer. 
la r n h o i r e  : lui a été décerné pour ses travaux d o  
g&~logic. Ce prix est bis annuel ; il consiste en uiie 1116- 
daille (l'or 5 l'effigie de Bigsby, portarit au revers l'image 
eri relief d'une magnifique Cystide'e. Les c618lsres paléoii- 
tologistes a~i-iéricains Marsh et Copi? orit. oht.criii 1c.s prcl- 
iriiers celte haute récoinperise ; nous félicito~is M. Barrois 
d'avoir sii intiritkr, aprés eux , le titre jiislcnir?~it envi6 (le 
lauréat de la Sociélé géo log iq~e  de Londres. 

L'AGELACKINITES DICKSONI (;écouvei t au Canada, eii 
18?2. Eri exerguc? sont frappds los rriots suivants : 
iltcutrcled by ille Geo20,gicaE Society of Lomkm fa, TVwk 
or gwat ?rzer.it. 

LILLE. - IMPi  L. DANEL 
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A LA L I B R A I R I E  OCTAVE D O I N ,  8 ,  PLACE DE L ' O D E O N .  PARIS : 

REVUE INTERNATIONALE 

DES SCIENCES BIOLOGIQUES 
Paraissant le 15 de chaque mois, depuis le le' janvier 1878, 

par cahiers de 100 pages in-8 raisin, avec figures, 

D I M I G & E  P A R  a.-&. D E  L A N E M S A N ,  
Professeur agregd  d'histoire odturelle la P~culki de Paris. 

Prix du num6r0 i S Iranes. . 
Les années 1878 e l  1879 , formanl L lorls volumw gr. in-ü0, Bon1 en  venls. 

Prix de chaque a m é e  : 20 francs. 
Prix de chaque volume séparément : b 0  francs. 

Collaboratemrs : MM. P. Ascherson, C. Bergeron, A. Bergnac, 
R.  Blanchard, Bochefontaine, A. Bordier, P. Budin , Cadiat , Carlet,  
Ferdinand Cohn , M. Cornu, Arina Dahms , Francis Darwin , Dastre , 
Donders, G. Dutailly, MathiasDuval, Egasse, Engel, F.-A. Fluckiger 
Gariel, A. Gautier, Gay, U. Gayon, üiard, Guiilaud, Ernest Haeckel, 
Henneguy, P.-P.-C. Hoeck , A. Havclacque, Jolyet , Jourdain, Knhff, 
Kurtz , Kunckel d'Hereplais , Laffont , Landolt, F. Lataste, Andr6 
Lefevre, Ch. Letort, Luys, Magnus, Nalossez, Ch. Martins, Masson, 
Gtanislas Meunier, Moitessicr, Moquin-Tandon, Ed. Morrcn, De Mor- 
tillet, Nylandcr. Onimus, E. Perret, Ranvier. Regnard. Ch. Rouget, 
Sabatier, Schneider, Sehutzenberger, Dc Sinety, Strasburger, Scwen- 
dener, Terrier, Topinard , Treub , A. Vulpian, Car1 V o g t ,  Weber, 
F. Wurtz. 

SOMIl l lRE DU No DU 15 JANVIER 1881. 

On an 
Park ........................... 2 0 1 ~ .  
Départemenls e l  Alsace-Lorraine ... 22 * 
Elranger ......................... 25 = 
Pays d'outre-mer ................. 30 rn 

nanstein. - Le protoplasma considéri comme base de la vie des 
animaux et des végdtaux (suite). 

O Debierre. - Une Introduction d l'historre de la terre. 

Six mol8 
P a r b  ............................ L i  b. 
Départementi el Alsace-Lorrains ... 1% . 
ELrnnger ............... .. .... .... 19 
Pays  d'outremer .................. 37 i 

Ch. Letourneau. - La morale de l'égoasme : t x  Aphorismes sur 
lu sagesse de la vie ., par A. SCHOPENH.\LEH. 

d. L. de Lainessani. - La digestion chez les ve'g4taus. 
Revuxe des Soeilétc!! savantes. - Associalion française 

pour l'avancement des sciences. - Conqrés da Reims. - Seclion des 
sciences anthropologiquas. - La Sociologie d'après l'Ethnographie, 
par la Dr Ch. LETOURXEAK. - Acade'mie des Sciencos de Paris. - 
Acudémie des Sciences d 'Amterdum. 

VarIéte~. 
Bulletio bibliographique. 
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A LA LIBRAIRIE Octave DOIN, 
8 ,  PLACE DE L'ODÉON, P A R I S  : 

BALBIANP , professeur au Col lkg~  de France (semestre d'hiver 1877- 
1878. - Cours d'embsyogénte comparée du 
Collége de Fraiice. De l a  générarion. des vertebrés. Recueilli 
et publié par M. F. IEesinepy preparateiir di1 cours. Revu par 
le professeur. - 1 beau vol. gr .  io-8, r iv~c 150 figures dans le tpxte et 
6 planches cbromo-lithographiques hors texte. 15 fr. 

DUJARDH'Y- BRAFDPETZ et A~TBBBGIÉ. - Recherches expé- 
rimentales sur la  piaissauce toxique des alcools. 
Ouvrage courouué par 1 Académie de médsrine 1 vol. gr. in-8 de 
400 p. 1879. 10 fr. 

DUTAILLY (G.) . professeur de la Faculté des sciences de Lyon ,  
docteur ès-sciences naturelles : Saair I'ap aritlon tardive 
dléléinents nouveaux dans Ls tlges et les 
racines Dyootiledsines. 1 vol. in-8 do 105 pages, avec 8 
planches hors texte. 1830. 8 fr. 

FLUCKPGEW, professeur à 13Unirersité de Strasbourg, et IIAN- 
RWIEY. membre des Sociétés royalo et linnéeone de Londres. - 
UiséoSre des drogues d'origine végktak, traduite 
de l'anglais, augmentée de très-no~nbreuses notes par le Dr J.-L. de 
Laiiessan, professeur agrégé d'histoire naturelle à la Faculté de 
méde~ine de Paris. 2 vol. in-8 d'environ 700 pages chacun, avec 350 
figures d~ssinées pour cette traduction 1878. 25 6. 

GAIItHEiL (C.-M.) professeur agrégé à la  Faculté de médecine, ing6- 
p 1 nieur des ponts et ühauss6es. Traité pratique d'i.lectri- 

cité, comprenant les applications aux .Wiences et à l'Industrie et 
nutammenl A la  Te'le:yraphie, à 1 '~c ln i rage  électrique, à la  Galvano- 
plast ie ,  à la  Physiologie, à la Midecine, à la Météorologie, etc. Un 
vulume grand in-8O de 800 pages avec 950 figures dans le texte. 

HETET, pharmacien en chef dc la Marine, profesçeurde chimie à l'École 
de médecine navale de Brest. Manaiel de chimie srga- 
naqua, avec ses applications à la medecine, à l'hygiène et à la toxi- 
cologie. 1 vol. in-8 de 880 pages, avec 50 figures dans le texte. 1879. 

Broché 8 fr. Cortonn6 9 fr. 

DE LANEBBAX (J.-L.) professeur agrégé d'histoire naturelle B l a  
Faculté de médecine de Paris. - Wmnuel d'lnf~toire nmtu- 
relle niéidicale (l~ataniq~ne et zoologle). 3 vol. 
in-18jésus, formant 2000 pages at cont.euant 1600 figures dans le texte. 
1879-1880. 20 fi. 

MAISB'P'YEFVIt, professeur B l'université d'Angers. - Traité de 
l'ostéologie et  de la myologie du vcspertillio xniaai~inèls 
(chauve-sowis commune ou murin), précédé d'un exposé de la classi- 
fication des Cheiroptères et de considerations sur Ics mœurs de ces ani- 
maux. 1 vo!. grand in-8 de 450 pages, arec I l  plancheslithographiées. 
1878. 15 fr. 

M A R C ~ R ~ W I )  (Léon , professeur agrégé à l'École supérieure dephar- 
macie du Paris.'- Hadaraique cryptogmmiqaie pliar- 
mac~ai t ico-médic~~~.  1 vol. grand in-8 de 700 pages , a ec 
de uomhreuses figures dans le texte, dessinées par Faguet. 
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DU DEPARTEMENT DU NORD 
ET DES PAYS VOISIPYS 

(Pas-de-Calais , Soinrile Aisne, Arc!eniies , Belgique ) 
PARAESSANT TOCS LECS BIOHS 

P U B L I E  SOUS LA DIRECTION DE 

ET 

JULES BE GUERNE, 
Préparateur du Cours d'Histoire naturelle à la Faculté de Médecine 

de Lillc. 

ADEESSEA TOUT CE Q U I  CONCERNE LL REDACTION,  RUE DES FLEURS, 18 B I S ,  
A LILLE. 

Tout ouvrage dont il sera e w o y é  d e u s  exeqpl@res . scra~~uoar++"  
analysé, s'il y a lieu. - - - -, 

SO.U.WA1IùP. : 

laistitut physiolagaq~ie dc Cil le .  - mr Thibamt : (,. 
Etude s u r  les variatiovs de i 'wée dans 1'empoi.sonnemcnt phospho- 

4' ANNÉE. No 2 .  FEVRIER 1881 1 
-A - 

l 
î 

MM. ALFRED GIARD.  
j . ?  

Profeçseiir à la Pat:ulti: d e s  Sciciiï~s ct à la Faculté de Jiédecino de Li:' , i 

I 
\ 

- - 

rivue. 
F~~ci i l té  de M é d e c h e  de L i l l e .  - Dr Puel : Cours 

d'Anatomie normale (suite). - Les  nusc cl es de la couche profonde. 
A. Biasd. - Fragments biologiques. 
SBci*ologie. - Discours prono?~ce' sur la tombe d e  M .  KVHLPIINS , 

par M. G o s s e l e t  (avcc Urie planche). 
C1ironPqm~. - Météorologie, par hl. V .  i)lerin~?i'i. - Missio~i 

scientifique en Laponte. 

P R I X  DE L'ARORWEMENT. 
Pour la fiance et I'étrongcr , Z'n am , 8 rrancs. 

PRIX DU NUMERO : 3.5 CENTIMES. 
Les abonnements partent au l e r  janvier de charlue ann6r. 

PARIS 
O C T A V E  D O I N ,  É D I T E U R  

8 ,  Place de l'odéon. 
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Dr HORS+. - Die hnneliden ges:immelt wahrend der Fahrten des Willem 
Bnrents in den Jahren 18'78 et 1879 (in-8' avec planche et rnrte. - 
Extr. de Niederl. drchzv fur Zool. Suppl. 1881). 

Charles JLLIX. - Etude yur l'Hypophyse des Ascidies et sur les orgnnes 
qui l'dvoisinent (in-8". - Ewtr. du Bulletin de l'Académie roflnle de 
Relgigue. 1881 , N u  2) .  

FRANCE. 

Revus i~rternafionule des Sciences . dirigée par J.-.L. DE L~nsçs.kru. Paris ,  
Octave Doin,  3e année, Puu 12. 

Journal du Ciel, publié par M .  VIYOT, cour de Rohan. Paris, No"17-520. 
Journal des connnàssnncos mddicales, etc. , puhlié par le D r  C,mnr~. - 

Paris ,  48 , NO Sainte-Anne, 4P%nnée, 3? série, Nuql B 52. 
Feullle des jeunes Naturalistes , 10e année , NO 121. Adrien DOLI.PI.S, 

directeur, rue Pierre Charron, 55,  Paris. 
Union medicde et scientifique du Ncrd Est. Reims, nie de Venise , 67. 

4e année, NOS 11 et 12.  
Journal ae ilficrogrnphle , Revue mensuelle piiblihe sous la direction dn 
DL PELL'T~N. Paris, 120, hniilev. St-Germ,iin, :je annPic. 

Brebissonia , revue mensuelle do botaiiiquo cryptogamique, r6digée par 
G .  HCAERSON. 3O année, Nu" e t  6. 

Bullefia de l 'dssoci~l ion scientifique algirienne. 1880, fascicuies 1 A 8. 

BELGIQUE. 

Clet et Terre . revue populaire d'astronomie et de météorologie, journal 
bi-mensuel. SUS 21 à 23 , rue du Cadran, à St-Josse ten Noode. 

L'Athceneum belge, journal hi-mensuel , rue de la Madeleine , 26 ! 
Bruxelles, 3 O  année, Nos 26 à 28.  

La Presse nae'dicale Belge, journal hehdonadaire. Rédaetiou : rue 
d'Isabelle , 50 , Bruxelles, NUS 49 à 52 

Anna!es de mddecine vélé~inaire , publiées à Bruxelles sous la direction 
d u  professeur TIIIERNESSE, 28O année, NOa 6 et 10. 

Bulletin de l'Académi!, royale de MWecine de Belgique, 3C Série ,  
tome XIV , Non 9 et 10 

Bulletin de I'dcaddmie royale des Sciences. des Lettres et des Beaux- 
Arts de Bclgique , 4YE année, Z8 sé r ie ,  tome 49 , N o V 1  et 12. 

Annales de la Societd de Midecino d'Anvers, 41e année, 2e et 3 O  fasciculer. 
Bullelin de ln Société royalo de Médecine publique de Belgique , vol. 2 , 

fascicule 2. Juin 1880. 
Bulletin de la Société entomologique de Belgique. - Séances d'a061 et 

septembre 1880. 
Bulletin de la Sociétd royale de Pharmacie, publié h Brnxelles sons la 

direction de M. C R ~ T E U R  , pharmacien , Vieille-Halle-aux-Blés , 12 . 
24' année, Nos 5 h 7. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



[NS'l'lTU'I' f'FIlrSIOLOGIQUE DE LILLE 

DANS L'EMPOISONNEMENT PHOSFIIORIQUE 

SCIVIE DE QI;EI.QUES C O N S I I ) E ~ ~ T I O R S  SUR LES FONCTIONS I J R O P O ~ T I Q ~ ~ E S  

DU F O I E ,  

Par l e  Docteur D. THIBAUT, 

Chef des travaiir clii!niques à la Faculté de Uédecine et de Pharmacie 

de Lille. 

Depuis quelillies années ,  l'étude des fonctions uropoé- 
tiques du l'oie a donne lieu à de r iombr~i is  travaux. 
Malgré l'autoritt! scientifique qui s'attache aux noms des 
auteuias qui ont abord8 ce s~i je t ,  la certitude est loin 
d'être acquise su r  ce point intéressarit de  .physiologie pt 
de pathologie. Notre but était ,  en corrirriençant nos espé- 
riences, d'étudier cette question, en nous servant des 
travaux antérieurs et en tachant de les coinpl6tei. daiis 
les points où ils laissaient quelques lacunes. Mais à peine 
h l 'œuvre ,  nous nous sorntnes bientdt aperçus de la 
complexité du sujet et nous rious soinmes trouvés forcés 
de nousliriiiter. Le sujet qui se rattache le mieux a cct  
o ~ d r - e  d'idées est l'étude des variatioiis d e  l'iirèe dans 
l'einpoisoniierrieiit par le  pho,qpliore. Le lien n'est Ilas 
difficile saisir. 

E n  ef&t l e  phosphore proiluit une stéatose presque 
générale des organes,  mais attaque spécialement les 
cellules hépatiques. L'étude des variations de l'urée daris 
l'organisme à la suite de l'ingestion de ce métalloïde 
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pouvait nous faim esp ih i .  quelquos révélations intiires- 
santes : aussi l'avons-nous aboi,dée avec confiance. 

.\Tous (iivisel~oiis notre bujet de la fac;on suivante : 

1" Historique e t  critique des travaux qui ont été faits 
sur ce sujet. 

2"xposB et  discussion de nos expériences. 
3" Conclusions. 

H I S T O R I Q U E .  

Le sujet qiii va nous occuper renferme des poirits rie 
contact si frBquents , et  une connexit; lelle avec l'dtiide 
des fonctions uropoétiques du foie , qu'il nous parait 
presque impossible de ne  p a s c o n m e ~ ~ c e r  notw travail 
par un court exposé des différents travaux qui ont été 
piibliAs à cc sujet. Ceci est d'autaiit plus indispensable 
que nntre sujet n e  contient, à proprement parler. pas 
d'historique. E n  effet,, l'étude que nous abordons n'a 
guére &té entreprise par les auteurs d'une façon spéciale, 
triais sirnple~rient dans le but d'élucider ce point irit6ressa1it 
de physiolgie. 

Quelle est l'origine de l'urée S Où se  forme-t-elle? 
Peut on localisihr sa formation exclusiveniciit dans un 
oigane? Voila une série de questioiis qui ont excité les 
recherchcs des chimistes e t  des physiologistt?~ tiepiiis la 
découverte de l'ui& par Rouellt?, e n  177%. Trente ans 
s'étaient à peine écoul4s depuis cet,te dtkouverte,  que 
dkjà rious voyons Yourcroy et Vauquelin, signaler dans 
kurs observations la diminution de l'urée dans les 
uriiies d'indiviclus atteints d'affection du foie,. 

Daiis des cas analogues Proust e t  Rayer voient le 
le contraire se proiluire e t  l'urée augmenter daris 
l'organisme. 

Eii pr6sence de ces corilradictions . or1 s'en tint 
à l'opinion vague de MM. Prevost et Dumas qui con- 
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sidéraient I'urt'x corriiiie pl-ocluite par l'uxydatioii des 
matikres albuiiiinoides , saris localiser cette oxydation. 
Dans ces derniers temps, de  nornbreux observateurs ont 
abordé le problérne e t  cherché à fixer, dans une partie 
de l'économie , la forriiatiori de l'urée. Nous voyons alors 
apparaitre successiverrient différentes t h h i e s .  Bou- 
chardat, : reprenant l'opinion émise par Fourcroy et. 
Vaiiqueliri considére le foie comme le lieu principal oii 
se forme l'urée. De nombreux travaux exécutés surtout 
en Allemagne cherchent à démontrer cette nouvelle 
fonction du foie. C'est ainsi que rious vogoris hleissrier, 
Heynsins , Küthe , Fiihrer, Ludwig , C p n  , se  raiiger à 
cette opiiiion. Les uns cornine Heyiisius , Gaetgliens , 
admetterit que l'urée est le résultat du dédoublement des 
matières alburriinoïtles en glucose e t  en urée ; les aiitres , 
wrriine Fuhrer  , Ludwig . iIleissrit~r~ . regardeiit l ' u i ~ k  
comme provcwant, de la décornposition des glohules san- 
guins.  e t  localisent ces phériorriéries chimiques dans le 
foie. Cependant : tous les auteurs rie sont pas d'accord à 
ce  sujet. Ainsi, Lehmann considére le sang comnie le 
milieu où se  for'nie l'urr&e. Voit ,  rualgré les expériences 
qui n'ont encore pu permettre de t,rouvcr l'urée dans les 
muscles : fait naît,re dans ces derniers l ~ s  réactions chi- 
i n i q u e q u i  donnent naissance à l'uréc. Hoppe-Scyler et 
Zaleski font des reiiis l'organe sécréteur de l'urée. 

Dans le dornairie purement pliysiologiqiie , rious devoiis 
noter le récent t r a ~ a i l  de Gscheirlleri qui be pronorice 
contre les fonctioris iirop&tiqiies di1 foie : stls expériericw 
sont assez intéressantes pour que nous en disions quelques 
mots. Il prend d'abord à partie l'expérience bien conriue 
de Cyon, qui corisiste à faire passer plusieurs fois du sang 
tléfibriné dans le foie. Ce d ~ r n i r r  auteur avait en r f i t  
rcmarqué qiic , dans ce cas . l'iiréc aiigrneniait dans le 
sang , d'où il avait conclu à la formation de ce corps dans 
le foie. Gscheidleri reprend cette expérience, mais la 
modifie, e t  arrive à des résultats qii'il interprète d'une 
façuri complètement différente de celle de Cyon. 
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Gscheidleii , dans une autre partie de son travail, dose 
l'urne dans le saiig et dans le Soie d'un certain noinhiae 
d'aniiiiaux et fait cette remarque que la quantité d'ui4e 
coiileiiiic dans le foie est toujours irifC.,rieure à celle con- 
tenue dans le sang. D'oh il coiiclut que ,  si le foie est 
l'organe sécr6teur de l 'urée, il doit contenir une plus 
grande quaiitité de ce produit ; nous verrons plus tard,  
quand nous rrridroiis conipte de nos expériences, qu'elltas 
concordent coinplètement avec celles de cet auteur et que 
(le plus cette co~içordarice persiste ericore quand les arii- 
rriaiix ont subi l'influence du phosphore et en sont morts 
eiripoisoiuiés. 

[Suant à la possibilité de la formation de l'urée dans les 
r ~ i w  d'après 1lopp~Scylt.r  . Lalcski , Gscheidlen la 
coiiihat aiissi pal. (les c~xpSriimces tfirectt!~ , cornrrie du 
reste l'avait déjà fait (;idiarit et il dtiiiiontre h iiouveau 
qiie l'extirpatioii des reins n'empêche riullenient la forma- 
tion de l'urée qui,  alors. s'accuniulc dans les autres 
organes. 

Comme thhorie originale , nous poui.rions citer celle da 
Subotin qui soutient qu'en dehors de l'organisme la 
créatine mise en contact avec la substance rénale produit 
de l'urée. Mais cette expérience n'a pas été confirmhe par 
d'autres expéri~rientateurs. 

Gscheidlen r ~ j e t t e  aussi corriplètement l'opinion qui 
localise la formation de l'urée clans les rriuscles , et il cite 
A l'appui des expériences qui montrent que jamais il n'a 
pu extraire d'urée drs riiuscles d'ariiiriaux sourriis aux 
régimes aliiiientaires les plns variés. 

Les co~icliisions de son travail sont purérncmt ~iégatives 
et rio doriricwt aucune solution esph-iineritale de la 
question. 

Nous entrons maintenant d a n s  un autre ordre d'idées et 
nous passoris d i i  doiiiairie de la phyqiologie expérinieritale 
à celui de la ciliriiqrie. 

Ici les auteurs sont pliis affirmatifs et les preuvcs qu'ils 
tirent de leurs observations seiiiblmt plus concluantes. 
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Quand on aliorde la question clinique du foie, il est un 
auteur dont les travaiix do~riiiie~it la sçéne ; j'ai riorrimé 
Frericlis ; le grand médecin, cornme l'avaient déjà vu 
Fourcroy, Vauquelin et Bouchardal , s'aperçoit de la 
coïncidence qu'il ?- a m t r e  les diffheiites altkrations du  
tissu hépatliique et la diminution d'urée dans les urines. 11 
indique le fait : mais n'en tire aucune conclusion physio- 
g i q ~ ~ e .  

La question en était là quaiid parut le remarquable 
mémoire de Brouardel. Dans ce travail, oU l'esprit obser- 
vateur et judicieus du professeur distingué de la Faculté 
de M6deciiir, de Paris se fait jour à chaque pas, nous le 
voyons condenser dans un tout homogène les matériaux 
de ses prédécesseurs sur ce sujet,  y joindre des observa- 
tions personnelles, et conclure aux fonctions uropoétiques 
du foie. Après avoir, çonirne Fourcroy, Vauquelin, Bou- 
c1i:irdat , Frerichs , constaté la diminution et même 
quelquefois la disparition complète de l'urée dans les 
urines des malades atteints de toute aKeclion altérant les 
cellules llépathiques . Brouarrlel veut,  avant de conclure, 
joindre B ses observations purement cliniques, le contrôle 
de i'espéri~nentation directe. Pour y arriver, le chemin 
&tait tout trac&. E n  efi'et . des oliservatioris nombreuses 
dues Frericlis , Haiiviw, Fritz , Verliac , Lecorché , 
Schulzeii , Reiss , Storcli , ont rnontré l'influence du phos- 
phore sur la glandc hépathique et suim la sécrétion de 
i'urée. Tous ces observateurs ont, en effet, vu qu'à la suite 
de l'iiigestiori de ce métalloïde, un grand rioiribre d'organes 
et  particulièrement le foie . subisseiit la dégénérescence 
gr;iisseuse. Mais ce pliériorii&ni~ ii'est pas le seul observé : 
on voit aussi conjointement l '~i14e tlimiriuer daris les 
urines. Voici . rapporlées aussi brièvement que possible , 
les e?;p&rierict?s faites s i x  ce siijet,. Frerichs signale dans 
l'en~poisonrierile~it par le phosphore la diiiiinution .des 
phosphates et  l'augmentation des urates. Schulzoii et 
lk i ss  notent, dans un cas d'intoxication phosphorée, 
la disparition de l'urée dalis les urines, et la présence 
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dans cette sécrétion d'un nouveau produit de nature 
peptoïque. 

Storck , désirant contrôler les .résiiltats de ses prédé- 
cesseurs, s'adresse a la voie expérixnentale et conclut à 
l'a~igrnentat~ion de l'urée dans les urines , à la suite dc: 
l'intoxication phosphorique. 

Bauer partage cette opiriiuil , ruais la 1ac;oii dont sont 
conduit,es ses expériences n'est pas faite pour entraîner 
la conviction. 

Lecorché , dans sa remarquable ktude physiologique 
du phosphore, arrive à un r6sullat différent et dC >montre 
que le phosphure irigéré , soit à dose tuxiqiit? : soit i dose 
thérapeutique, entrairie la diniinutivii des phosphates et 
de 1'~irée dans les uiines. 

Dans son beau indmoire : Brouardel cite quatre oxpé- 
riences remarquables. Faites avec le plus grand soin. 
elles ont une grande irnportanco dans le débat. Aussi je 
ne puis rnieux faire que d'y renvoyer le lecteur pour les 
d6tails. Ici je me contente de citer ses conclusions : 

a Nous ne voulons conclure de l'ensemble de preuves 
que rious avoiis réuriies , dit Bruuardel , qiie ce qui est 
en ressort avec évidence. Nous eqpéroris avoir démontré 
que c'est dans le foie que se forrrie la plus graiide quaii- 
tité si non la totalite de l'urée. E t ,  noiis plaçant sur le 
terrain de la clinique, sous l'infl~iance des alt6ratioris 
du foie, les quantités d'urée sécrétée varient dans une 
telle proportion que l'on peut utiliser ces changements 
dans le diagnostic des maladies de cette glande dont la 
pathologie est encore si obscure. » 

M. Charcot, dans ses leçon. s i r  les maladies du foie 
( P ? ~ o p e s  ,me'dical du 27 mai ail 2 j u i n ) .  a arloptP cette 
opinion et  l'a vulgarisée. 

Picard, de Lyon. dans une riote à la Sociéth de Biologie 
(3 novembre 1877): a combattu les conclusions du travail 
de Rrouardel. au point de vue pliysiologique. D'aprés lui. 
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existant dans le sang,  sera notablement inf6rieure, à 
notre avis, à celle que l'on g rericontre par exemple 
apr.8~ la ~~Bphroto~riie ou la ligature des uretères. 

C'est dans le but d'etudier cette qii~$tiori, ainsi que 
celle de la formation de l'urée dans le foie que nous avons 
fait les ~xpériences suivantes : 

iO DBtermirier la quaritit6 d'urée contenue dans le sang 
de la veine porte et le sang de la veine sus-hépathique ; 
c'est-à-dire à son entrée et à sa sortie du foie. 

lu L'animal étant Ù jeun ; 

2 O  - &tant en digestion , 
30 - etant sous l'influence du phosphore. 

20 Dosage de l'ur6e dans le sang,  les urines et daris 
les organes des animaux soumis à i'iritoxication phospho- 
rique. 

30 Réphtition des expdriences pr&c&ientes sui. les 
animaux à l'état normal. 

4" Recherche de l'ammoniaque dans le sang et le 
liquide intestinal. 

EXAMEN CRITIQUE DE NOS EXPERIENCES. 

Deux modes d'exposition se présentent à nous : 

i0 Transcrire nos observations ? l'une après l'autre . 
avec les réflexions qui s'appliquent à chacune d'elles. 

2' Les rejeter complètement à la f i i i  du travail et ne 
placer, ici ,.qu'un tableau les résiirriant toutes dans leur 
physionomie générale. 

C'est ce dernier mode d'exposition que nous avons 
adopté. nous croyons avoir ainsi évité bien des redites et 
donné plus de clart6 B notre récit. 
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Le poiiit qui iiuus frappe tout d'abord a la vue de ce 
tableau d'enseirible , c'est l'ilifluence d u  phosphore sur  la 
tcinpérature : influerice qiii se montre s i r tout  à la fin de 
la vie de  l'aiiirrial. La  teirip6ratur.e baisse en  effet quel- 
Iois d e  3 e t  4 degrés. C e  fait n 'est ,  du r e s t e ,  point 
nouveau, car  il avait d6jà été observé par Lecorché e t  
d'auti-es auteurs. Nous veisrons plus tard que cet abaisse- 
ment de température sera un cie nos arguments les plus 
solides e n  faveur de  1'hypothGse que rious érrietlo~is su r  le 
rn&canismc de l'eriipoisoiiii~riimt par le phosphore. 

Urines. - Si nous examinons, dans notre tableau , la  
c:oloriiie I-éservée aux uriries. nous consLalons , coinine 
l'nvaienl dhjà fait avarit iioii.: Hroiiartlel e l  111s aiiteurs qiii 
stt wiii. occiipSs de la qiicstion, la diriiiiiiihii coiisiilérahlr 
de 17ui4e séçrutde dans l'erripoisonricnii~iit pal. lc phos- 
phore. Mais ce qui: nous reriiarquons e n  outise c'est la 
rriarche que suit cette diminution; elle peut se  tli\' 'iser e n  
deux parties : 

1' C'ne preiriikre p6riode ou l'ui.éc , de l 'état iioi-riiel oh 
elle s~ trouve habituelleirierit dans l'éconoiiiie , desc~r id  
au-tlcssous rie la moyenne physiologiyue ; 

2W11e seconde pi.riotle où l'on voit l'uréi: aiigriiente: 
pendant u n  joui* ou deux, pour retlescendre ensuite 
graduellernont et quelquefois rriGrne d'une fac;ori t1.è~ 
brusque jusqu'à l a  rriort. Xous pouvons preiirlre coiinrie 
type do cette i1iar.çhe notre observation 5, où noils voyoiis 
l'urée d'abord attciiiili-e 15.66 . t1escendr.e à 3.77, puis 
remonter à 12.59 e t  reiiesceridre eri[iri la îaible quailtiti 
de 0.20. Cette marche s'oliserve eiicoiae dans les ohser- 
vations 1, 2. 3. ;M. Bouchard a fait aussi rernaryiier cette 
marche irrégulibre dans certaines affections du foie. Le 
volume de l'urine 6rnise , lorsque l'anirrial est s o u s  l'iii- 
fluerice du pkiosphor-e: diminue lui aussi rt prrsyiie paral- 
l k l ~ m e n t  h la  quantitée d'urée s4crétée. 

Si nous éludions les variations de  l'acide phosphorique. 
rious voyons qu'elles suivent à peu prés celles de l 'urée.  
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et que ce corps diiiiiiiue, lui aussi, sous i'inllueriçe du 
phosphore. 

Sang. - Sous arrivons maintenant au point que nous 
considéroris corrime le plus i~itéressant e t  le plus imporlant 
de notre travail : c'est l'étude des variations de I'urBe 
dans le sang, à la suite d'intoxication phosphorique. Après 
avoir vu dirriinuer, d'une façon si notable et  si tivideiite , 
i'urée daris les urines des ariirnaux soumis a l'influerice 
de ce toxique, nous pouvions supposer que la qiiaiitité 
d'urée devait, elle aussi, diminuer. daris le sang. Or, c'est 
lo contraire que nous avons vu se produire. Aucun doute, 
aucurie équivoque n'&tait possible, nous Btions en prL >serice 
d'un phdiiornine nouveau qu'il fallait cssayer d'expliquer. 
Comment se produisait cette augmentation, était-elle 
graduelle ou subite ? Y avait-il une relation quelcoriquo 
entre cette aiigrneiitation et la diminution de l'urée dans 
les urines. 

Si rious nous r~'portoi1s aux cxpérimces et aux dosagcs ' 

que nous avons elIitctuBs aux différentes époques de 
l'intoxicat'ion de rios ariirriaux , nous voyoiis que cette 
aug~iwntation rie suit pas une marche régulière ; mais 
qu'elle apparaît plutôt tout d'un coup a l'approche de la 
mort ; car c'cst surtout dans le sang recueilli a l'autopsie 
que rious avons pu la constater à soli ~iiaxirnurri. Toutefois 
nous avoris été assez heureux, dans certaiiis cas, pour la 
constater sur du  sang pris a l'animal vivant encore. 
(Observation N 0 4 ) .  Ciie fois en possession de cette donnée, 
nous IIOLIS SOI~II I IUS deiriaridt'! si cette augrrieriLation ne se 
généralisait pas : et si les autres organes ne s'en ressen- 
taient pas. Nous avoris alurs recliei.ché et dosé l'urke 
dans les autres organes; nous nous sommes d'aboid 
occupe du foie. 

Foie. - Là ericore, nous avons reconnu que l'urée 
augmentait daris cet organe sous l'influence du phos- 
phore. Nous ne pouvons mieux faire, pour appuyer notre 
assertion, que de mettre devant vos yeux les différentes 
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analyses que nous avons faites dam cet ordre d'iddes. 
Elles ont porté sur des foies normaux, h l'état de  jeûne, à 
l'état de digestion, et sur des foies d'animaiix intoxiqués 
par le phosphore dans les mêmes conditions : 

Cerveau. - Après le foie, nous avons examine le 

Urée dans le foie normal. 

cerveau, et nous y avons recherché l'urée tant à l'état 

Urée dans le foie 
après injection de Ph.  

normal qu'à l'état pathologique où nous soumettions 

O100 

En digestion. 

0.112 0.283 O .  395 0.938 
O. 470 

nos animaux. Ici encore, nous avons trouvé une augmen- 
tation ; n'ayant fait que deux observations a l'état normal, 
l'une à jeun, l'autre en  digestion, nous ajouterons à nos 
chiffres ceux de Gscheidlen : 

&fuscles. - Nous avons aussi recherché l'urée dans 
les muscles, ou elle ne se trouve pas 21 l'état- normal. 
Nous avons pu constater sa p~-éserice dans la plupart de 
nos cas graves, mais nous n'avons pu la doser que dans 
deux cas ; dans l'un nous avons trouvé pour cent 0.850, 
dans l'autre 1 .si. 

4 

Quantité d'uréa 
à l'état normal dans le cervean. 

0 1 
1 O0 

Quantité d'urée dans le cerveau 
après l'injection de Phosph. 

O/i, 

A jeun. 

0.07 

0.067 

A jeun. E n  digestion. 

O .  08  (Gscheidlen) 0.961 
O.OBL(D.Thibaut) (D. Thibaut). 
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Eii présence de ces faits, la premiére réflexion qui 
nous vint a l'esprit fut d'expliquer, par des accidents 
urémiques , la mort dans certains cas d'empoisonnements 
phosphoriques. Pour nous convaincre et nous permeltre 
d'adopter complètement cette idée, il fallait examiner s'il 
y avait quelques ressemblances entre les symptOmes 
urémiques et ceux do l'ernpoisonnemcnt phosphorique. 11 
nous restait de plus , dans l'ordre cliimique , a faire une 
constatation de la plus grande importance. Je veux parler 
de la recherche de l'ammoniaque dans le liquide intestinal 
et dans le sang. Cette recherche a 6té effcctuée dans 
quatre de nos cas les plus graves, c'est-à-dire dans ceux 
ou le sang contenait le pliis d'urée. E h  bien ! daus ces 
trois cas, nous avons trouve de l'ammoniaque dans l'in- 
testin et dans le sang. De plus, dans notre dernière expé- 
rience très complète h ce sujet, nous l'avons dosée et 
nous avons vu que lo liquide intestinal, à volume égal,  
contenait plus d'ammoniaque que le sang. C'est la vérifi- ' 

cation des expériences de MM. Morat et Ortiile. Restait 
maintenant l'étude des symptômes. Un des phénomènes 
constants qui accompagne l'urémie est l'abaissement de 
la température ; chez nos animaux soumis h l'intoxication 
pliosphorique , nous avons constaté aussi cet abaissement 
de température, et nous nous sommes, comme nous 
l'avons déjà dit, trouvé en accord parfait avec les auteurs 
qui, comme Lecorch6, se sont occupés de la question. 
Les phénomènes nerveux sont très-variables pour ce qui 
est de la forme dominante dais  l'urémie. Il en est de 
même de l'empoisonnement par le phosphore. Ainsi , 
comme dans l'urémie , ce sont tant61 les vo~nissernents , 
les diarrhées, les convulsions, l'état comateux, qui do- 
minent la scène. Il en est (le niêrne dans l'intoxication 
phosphorique. Dans nos observations, ce sont surtout les 
diarrhées sanguinolentes , les phénomènes de prostatiori 
comateuse, accompagn6s de quelques rares accès con- 
vulsifs, qui se sont présentes & notre observation. Les 
vomissements ont été rares ; le fait avait déjh été anté- 
rieurement observé par Brouardel. 
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Il nous reste maintenant A rechercher la cause et l'ori- 
gine de ces phénomènes urémiques. Parmi les caractères 
anatomo-pathologiques d e  l'intoxication phosphorique , la 
stéatose es t ,  sans contredit, le plus important; or, cette 
stéatose, nous l'avons vue se produire sur le cœur, le foie 
et le rein, dans tous le cours de nos observations ; son 
intensité fut d'autant plus grande que i'action du phos- 
phore avait été plus prolongée. Or, quels résultats peut 
avoir sur le fonctionnement des reins la dégénérescence 
graisseuse de cet organe. Les faits nous répondent immé- 
diatement. En  effet, le rein malade rie remplit plus ses 
îonctions physiologiques, les urines rie sont plus excr4tées 
qu'en faibles proportions ; alors l'urée ainsi que tous les 
coinposés organiques qui se trouvent dans les urines, 
n'étant plus bliminés : s'accumulent dans l'organisme où 
nous les avons retrouvés, et viennent produire les acci- 
dents que nous avons constatés! avec une gravite propor- 
tionnelle à la dégénérescence plus ou moins complète de 
l'organe. Kous avons donc, par les quelques considérations 
qui précédent, la facile explication des résultats que nous 
avons obtenus et des faits que nous avons observés. Il 
importe tout.efois que l'on ne se méprenne point sur notre 
opinion et qu'on ne la fausse en la généralisant outre 
rncsure. 

Tous les empoisonnements par le phosphore ne donnent 
pas lieu à des accidents urémiques; il faut pour ren- 
contrer ces phénomènes que nous ayons affaire à un 
empoisonnement lent, ou les reins aient le temps de subir 
la dégénérescence graisseuse. Aussi , n'hésitons-nous pas 
iin seul instant A adopter pour les ernpoisonnemerits par 
le phosphore, la classification si judicieuse et si vraie de 
Lecorché , et plaçons-nous les faits que nous avons 
observés parmi les cas qu'il dBcrit sous le nom d'empoi- 
sonnement phosphorique. En effet, ce n'est guére que 
dans les cas qu'il range sous cette domination que l'on 
peut observer les faits que nous avons relat8s ; car c'est 
seulement alors que la stéatose rénale peut être arrieride à 
un Btat tel qu'elle puisse opposer une barrière h l'élimi- 
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nation de l'urée qui s'accumule alors dans l'organisme. 
On comprend donc facilement qu'il puisse se rencontrer 
des degrés dans cette stéatose : 'dans ces cas, la mort 
survient sous l'influence d'autres désordres, comme las 
autopsies nous l'ont démontré. 

11 nous reste à démontrer maintenant comment nos 
expériences . interprétées et grouphes d'une certaine 
façon, nous ont permis de faire quelques réflexions sur 
ce sujet si controversé des fonctions uropoétiques du 
foie. 

Le sang qui traverse le foie est-il , h sa sortie, notable- 
ment plus riche en urée que lorsqu'il y est entré : Cyon 
dit oui; Gscheidlen dit non:  nous avons relaté leurs 
expériences dans l'historique que nous avons fait de la 
question. Elles ne nous ont convaincu ni les unes ni les 
autres e t  c'est pourquoi nous avons institué les expe- 
riences qui sont relatées aux NO8 i, 2 ,  3 et 4 de nos 
expériences. 

Par les procédés opératoires que nous avons mis en 
pratique, nous avons essayé de nous mettre dans les 
meilleures conditioris physiologiques possibles. Rèsumoiis 
par un petit tableau d'ensemble nos conclusions : 

Différence en plus d'tirée contenue dans le sang de la veine sus- 
hépatique sur celui de la reine porte pour 1,000 

Animal i jeun. 

Ces différences sont vraiment trop minimes pour que 
nous nous permettions de conclure à une fonction uro- 
pohtique du foie , comme Claude Bernard , par les mêmes 
procédés, &ait venu prouver la fonction glycogénique du 
mdme organe. 

o. 0'24 
0.018 

Animal 
endigestion 

0.017 (1 h.) 
0.065 (4 h.) 

Animal en digestion 
sous l'influence 

d u p h o s p h o r e .  
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Le principal et le plus sérieux des arguments donnés 
en faveur de la fonction uropoétique du foie, est tiré de 
ce que toute altération du parenchyme hépathique , ou 
même toute gêne au fonctionnement de cet organe, amène 
une diminution de la sécrb,tion et de l'élimination de 
l'urée. Or, nous avons vu que,  dans le cas particulier 
du phosphore , cette diminution de l'urée dans les urines , 
trouve sa cause principale dans l'altération du rein qui 
arrête, non-seulement l'élimination de l'urée , mais aussi 
celle de l'urine avec les autres éléments que contient ce 
liquide physiologique. Pour démontrer que le foie n'est pas 
plus en jeu dans la formation de l'urée que tout autre 
organe important de l'économie, il s'agissait de prouver, 
par exemple, que , dans le cas où l'ur6e ne s'éliminant 
plus rie l'organisme par une cause quelconque , la qiian- 
tité d'urée qui s'accumule dans le sang est vraisembla- 
blement la d m e ,  le foie étant sain-ou le foie étant 
malade. 

Cette démonstration nous parait facile. E n  effet, il nous 
suffit pour cela de comparer la quantité d'urée, qui 
s'accumule dans le sang après la dégénérescence grais- 
seuse d'une partie oii de tout le rein par suite de l'inges- 
tion du phosphore, et celle qui s'y accumule par la 
ligature ries urethres ou la n8phrotomie. (Expériences de 
Grehant). 

Quantités d'urée trouvées dans le sang d'animaux morts par le phosphore 
ou à la suite de la ligature des uretbres ou da la nephrotomie. 

Quantité d'urée O/, 

Phosphore. uretères ou néphrotomie. 
(D. THIBAUT). (GREHART). 

Xotons d'abord que nous nous trouvons ici 3i peu prés 
dans les mêmes conditions, au point de vue de l'élimina- 
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tion de l'urée. En effet, dans le cas de ncphrotomie et de 
ligature des uretères, l'obstacle à la sortie de l'urée est 
mécanique. Dans le second, les reins sont stéatosés ct 
l'obstacle est pathologique. Or, dans ces deux cas , l'exa- 
men du sang nous fournit peu de chose près des résiil- 
tats identiques. Ceci ne doit pas être, si le foie est l'organe 
uropoétique par excellence; car dans le cas dc stdatose 
rénale d'origine phosphorée , le foie est altérd profondé- 
ment et ses fonctions physiologiques abolies en tout ou en 
partie. La quantité d'urée doit diminuer, et cette diminu- 
tion porter sur le sang. Or. rien de semblable ne se 
produit ; nous nous croyons donc en droit de supposer 
que la source dc l'urée n'est pas tarie puisqu'elle 
continue à se produire et h s'accumuler dans le sang ,  
à peu prés dans les mêmes proportions dans l'urémie 
mécanique que dans l'urémie phosphorique, quoique, 
dans ce dernier cas, lc foie soit altérC. 

Il résulte de tout ceci qui? l'urée se forme un peu 
partout dans l'économie et non exclusivement dans le foie. 
Une preuve de plus que nous pouvons donner est tirée de 
la comparaison faite entre la quantité d'urée contenue 
dans le foie et celle contenue dans le sang. O r ,  tou- 
jours cette quantité est inférieure dans le foie ; c'est lo 
contraire qui devrait se produire, il me semble , si l'urée 
avait son phncipal lieu dk formation dans le foie. 

- - - - - 

'.\BLEAU indiquant pour 1,000 la quantité d'urée contenue dans le foic 
et le sang normal, ainsi que dans le sang d'animaux phosphorés. 

SANG. FOIE. 

Etat nLrmal. 
0.895 

I 
O. 174 

0.34 O .  282 
0.612 O. 382 

Après intoxication phosphore'e. 
d.841 
0.671 
0.943 
1.65 
0.64 
1.846 
0.706 
1.25 
2.20 

O. 494 
0.395 
0.210 
O. 47 
O .  807 
0.938 
0.195 
0 .40  
0.80 
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Malgré l'opinion que nous croyons devoir émettre sur 
la non formation exclusive de l'urée dans le foie, nous ne 
voulons rien enlever à la valeur clinique des observations 
de M. Brouardel , et nous pensons que, quelle que soit 
l'origine de la diminution de l'urée dans les urines, à la 
suite des affections du foie, cette coïncidence n'en est pas 
moins un élément précieux de diagnostic , dans ces cas si 
complexes où l'on ne doit négliger aucun indice suscep- 
tible d'éclairer le médecin. Nous croyons donc que l'émi- 
nent professeur a rendu lin grand service k l'art de guérir 
en publiant son remarquable niémoire. 

CONCLUSIONS. 

io La quantité d'urine émise dans l'empoisonnement 
par le phosphore va toujours en diminuant. 

2' La quantité d'urbe diminue dans l'urine, et cettv 
diminution suit une marche particulière : d'abord une 
diminution , puis une augmentation passagère, qui dure 
un jour ou deux, puis une diminution continue jusqu'i la 
la mort. 

3" Cette urée, non éliminée par les urines, se retrouve 
dans le sang, où elle s'accumule. La cause de ce phho-  
méne est due 2 l'altération du rein, qui subit, sous l'in- 
fluence du phosphore, la dégénérescence graisseuse et 
met un obstacle à l'élimination de l'urée pa r  les urines. 

4 O  On retrouve de l'ammoniaque dans le liquide intes- 
tinal en plus grande quantité que daris le sang,  dans les 
cas où l'urée s'est accumulée dans le sang et les autres 
parties de l'organisme. Dans certains cas d'empoisonne- 
ments lents par le phosphore, on peut donc considérer 
l'urémie comme une des causes de la mort. 

5 La quantité d'urée trouvée dans le sang étant sensi- 
blement la même, et dans les cas d'urémie phosphorique 
et dans les cas d'urémie mécanique (Grehant) , on peut 
légitimement conclure que le foie n'est pas I'uiiiqiie organe 
ou se forme l'urée dans l'organisme. 
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FACULTÉ DE MÉDECINE DE LILLE. 

COURS D'ANATOMIE NORMALE 
du Profeswu PUEL (1). 

B. - MCSCLES DE LA COUCHE PROFONDE. 

Cette couche, avons nous dit ,  se compose de cinq 
muscles que nous d o n s  étudier successivement: le 
sus-épineux, le sous-èpineux, le petit rond, le grand 
rond et le sous-scapulaire. 

sus- ÉPINEUX. 

Au-dessous de cette aponhvrose résistante 'que vous 
voyez recouvrir, en la constituant h l'état de loge ostbo- 
fibreuse, la fosse dite sus-épineuse de l'omoplate, vous 
trouverez le muscle sous-épineux sous forme d'un 
faisceau charnu de moyen volume, épais, pyramidal 
triangulaire, large en dedans, étroit en dehors et qui 
remplit cette loge. 

Insertions. - Le sus-6pineux s'&end de l'omoplate 2 
la tête de l'humérus. 

11 s'insère A toute l'étendue des deux tiers internes de 
la fosse sus-épineuse et à la moitih interne de la face 
profonde de l'aponévrose qui la recouvre. 

Cette insertion s'effectue par l'implanîation directe des 
fibres musculaires sur la surface osseuse d'une part, et de 
l'autre, sur cette même surface, spécialement au niveau 
des asperitks , des crêtes rugueuses qui la sillonnent. 
par l'intermédiaire de lamelles fihreiises interstitielles 
tout-à-fait analogues à ceiles que nous avons d.jà 
constatées :!ans la texture du muscle deltoïde. 

De ces divers points d'origine, ces fibres se dirigent 
obliquement de bas en haut ,  de dedans en dehors, et 

(1) Voir Birlktin sc ient i f ipe  rlu Nord, 1881 , pag. 4 et suivmtes. 
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d'arriére en avant, en convergeant vers la partie 
supérieure et externe de la fosse sus-épineuse où elles 
se groupent en un faisceau se terminant par un tendon. 

Ce tendon est entièrement recouvert par les fihres 
musculaires sur sa face postérieure , et ce n'est qu'à la 
limite du ligament acromio-coracoïdien qu'il s'en dégage. 
A ce niveau il se met en rapport intime avec la capsule 
de l'articulation scapulo - humérale dans sa partie 
supérieure, se confond avec elle au point qu'il est 
impossible de l'en sdparer et aprés s'être 1Bgèrement 
contourne sur la tête de l'humérus s'insère à la facette 
la plus supérieure de sa grosse tubérosit6 ou tubérosité 
interne. 

Avant d'aboi der l'étude des rapports du muscle sus- 
épineux , veuillez me permettre, Messieurs , d'appeler 
votre attention sur une particularité intéressante de son 
tendon, celle de l'aspect blanc-terne et nullement resplen- 
dissant sous lequel il seprésente et qui fait un si frxppant 
contraste, sous ce rapport , avec celui généralement 
propre h ces organes. Cet aspect est bien plutôt celui 
d'un ligament et vous ne tarderez pas à apprendre, en 
effet, en étudiant dans un instant la physiologie du 
muscle sus-épineux, que tel est le rôle qui lui est dévolu, 
du moins en partie, dans les divers mouvements dont 
l'articulation scapulo-humérale est le siège, et à laqu~lle 
vous i'avez déjà vu si intimement associé par les con- 
nexions de son tendon avec la capsule articulaire. Vous 
avez donclà sous les yeux un de ces nombreux exemples, 
qui se multiplieraient h chaque instant dans lc cours de 
ces leçons d'anatomie descriptive , si je m'arrêtais a vous 
les mettre en relief, des effets de cette loi de corrblation 
intime entre l'organe et la fonction, régissant l'organisme 
dans sa structure. Constatoris simplement le fait comme 
un fait d'observation, d'ordre purement scientifique , et , 
sans nous attacher h pénétrer l'ordre de subordination 
dans lequel est établie cette corrélation, sans nous égarer 
h la recherche de sa cause prerriiére, passons h l'étude 
des rapports di1 muscle sus-épineux. 
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Rapports. - Ces rapporta différent suivant que l'on 
considère le corps charnu du muscle ou son tendon. 

Par sa face externe postérieure ou superficielle, le corps 
répond en dedans, parla plus grande partie de son étendue, 
au trapEze qui le recouvre et, en dehors, au deltoïde ainsi 
qu'au ligament acromio - coracoïdien. Entre la face 
profonde et anthrielire du trapéze et l'aponévrose qui 
recouvre cette face externe du sus-épineux , vous 
remarquez un peloton de tissu graisseux trbs voluini- 
lieux, surtout en avant et en haut, occupant l'espace 
laissé libre entre ces deux muscles. 

Sa face interne profonde ou antérieure est eii rapport 
avec la surface osseuse de la fosse sus-épineuse dans 
toute son étendue, sauf dans le tiers externe, celui 
respecté par les insertions des fibres musculaires où elle 
en  est séparée par une couche de tissu cellulaire dans 
laquelle rampent les vaisseaux e t  les nerfs sus-scapulaires, 
qui ont péndtré dans la fosse sus-épirieuse par ou au-dessus 
de l'échancrure coracoïdienne convertie en trou par un 
petit ligament. 

Le tendon du muscle sus-épineux devient apparent, 
vous ais-je dit, au niveau du ligament acromio-coracoïdien. 
Vous connaissez déjà ses rapports avec l'articulation 
scapulo-hurri&rale, l a  tête de l'humérus ainsi que sa 
disposition sur la partie supérieure de la capsule articu- 
laire ; il rie me reste donc plus qu'à vous signaler ceux 
qu'il affecte avec le tendon du sous-épineux avec lequel 
il est souvent confondu, et la longue portion du biceps 
qui le sépare du sous-scapulaire. 

Adion. - On est génkralement d'accord pour recori- 
naître à ce muscle deux sortes d'action : i0 une action 
motrice sur le bras ; 2O une action spéciale e t  directe sur 
l'articulation scapulo-humkrale. Les divergences d'opinion 
ne  se manifestent p e  lorsqu'il s'agit de ddtermirier 
laquelle de ces deux actions est prépondérante , et lui est 
plus particulibrernent dévolue. 

Comme action motrice il est auxiliaire du deltoïde, il 
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écarte le bras du t,ronc et peut l'élever comme lui à la 
même hauteur, malgré qu'il soit beaucoup plus faible et 
que ses insertions soient plus rapprochées du point 
d'appui. Cela tient à ce que ces conditions désavantageuses 
sont compensées par l'insertion de ses fibres perpendicu- 
lairement à l'axe qu'elles doivent mouvoir. car telle est 
bien eri effet leur disposition par rapport à l'humérus. 

De plus, Duchenne de Boulogne a constaté qu'il 
imprime au bras un léger mouvement de rotation en 
dedans. 

L'action exercée sur l'articulation, accessoire pour les 
uns, serait la principale pour les autres. C'est, ainsi que 
pour m'en tenir aux opinions émises à cet égard par les 
auteurs classiques , d'aprés Cruveilhcr, le sus-épineux 
mériterait le nom de muscle arliculazre et soutiendrait 
en haut cette articulation par la voute active qu'il y 
constitue et dont la résistance serait proportionnelle 2i la 
puissance qui tend à pousser l'humérus en haut contre la 
voute ostéo - fibreuse acromio - caracoidienne. D'aprhs 
Sappey , cette action sur l'articulation ne scrait que 
secondaire, accessoire et se bornerait h celle d'un liga- 
nient actif d'autant plus utile qu'il entre en action en 
même temps que le deltoïde , c'est-à-dire au moment où 
la tête hurnérale, glissant de haut en bas sur la cavité. 
articulaire a le plus de tendance à l'abandonner. 

En recon~iaissant tout ce qu'ont d'ingé~iieux ces deux 
interprétations , admettons-les comme l'expression de la 
vérité, logiquement déduites qu'elles sont l'une et l'autre 
des dispositions anatomiques que nous avons étudiées et 
sur lesquelles on les base, appuyées pu'elles sont encore 
par l'analyse physiologique des mouvements dont l'articu- 
lation scapulo-humérale est le siége. 

Comme disposition générale , comme texture et comme 
direction ce muscle pourrait être défini, un muscle 
sus-èpi.neux de dimensions plzcs grandes que le w a i  et 
occupant ?a fosse so?~~-dpimuse.  
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Il s'étend de cette fosse sous-épineuse, dans laquelle il 
est maintenu par une aponévrose résistante et dispos& 
comme celle affectée au sus-épineux , à la tête de l'hume- 
rus. 

De même que nous avons vu les insertions du sus- 
épineux, 8 i'omoplate , dans cette fosse sus-épineuse , se 
faira dans l'étendue des deux tiers internes, de même 
nous voyons celles du sous-épineux se faire dans l'dtondue 
des deux tiers internes de la fosse sous-épineuse. 

Les insertions sur la face profonde de l'apon8vrose de 
revêtement de la loge que nous avons vues, pour le sus- 
Bpineux , oczuper la moitié interne de cette face , nous 
les retrouvons encore sur la face interne du feuillet de 
revêtement de la fosse sous-épineuse et toujours dans 
l'étendue de la moitié de cette face. 

Cette analogie d'insertion , nous la voyons encore se 
compléter d'une similitude de texture et dans ce muscle 
comme dans le précédent, nous constatons la présence 
de ces lameiles fibreuses interstitielles. sur lesquelles j'ai 
déjà assez fixé votre attention sans qu'il soit besoin 
d'insister encore. 

Si nous étudions enfin le mode de constitution du fais- 
ceau, la direction des fibres musculaires, c'est toujours 
la même direction convergente que nous observons , la 
même obliquité avec un degré en plus. toutefois, dans 
leur iriçliriaison en raison de la plus large base d'im- 
plantation du muscle e t  de sa situation inférieure par 
rapport au premier. Le sous et sus Bpineux peuvent être 
considérés en raison de leur insertioii supérieure voisine 
comme deux sortes de faisceaux convergents d'un seul et 
même muscle , séparés seulement par 1-épine de l'orno- 
plate. Veuillez remarquer, Messieurs , combieii cette 
conception se trouve justifiée par cet effacement graduel 
de cette dpine à mesure que l'on se rapproche de son 
origine à son extrdmité externe et qui permet fi ce niveau 
la juxtaposition compléte , presque la fusion des bords 
de ces deux muscles à leur base d'implantation la pliis 
Aloignée de 1mr insertion siipérieiire. 
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Ainsi disposées, les fibres musculaires du sous-dpineux 
se rendent b la face antérieure et aux bords d'un teridori 
aplati qui glisse comme sur une poulie de renvoi sur le 
bord huméral concave de l'épine de l'omoplate et va 
s'insérer à la facette moyenne de la grosse tuberosité de 
l'hurnerus située immédiatement au-dessous de celle à 
laquelle nous avons vu s'insérer le tendon du sus-épineux. 

Rapports. - Pour apporter plus de méthode dans leur 
exposition, et à l'exemple de ce que j'ai déjà fait pour 
l'étude de ceux du sus-épineux , j'envisagerai successive- 
ment, et ?i ce point de vue,  le corps du muscle lui-même 
et son tendon. 

La forme triangulaire pyramidale de ce corps nous 
conduit h lui considérer deux faces, deux hords, une 
base et un sommet. Les rapports de ces derniers nous 
sont déjà connus par la description même des insertions 
supérieures et inférieures qui les limitent, nous n'avons 
donc pas h y revenir. 

Par sa face interne, le muscle sous-épineux affecte 
avec la fosse sous-épineuse les rapports présentant la 
plus complète analogie avec ceux du sus-épineux. Comme 
lui,  en effet, il s'implante sur cette surface osseuse dans 
les 213 interne de son étendue, devient libre par rapport 
à cette surface dans l'étendue de son tiers externe et sous- 
jacente à cette portion du muscle, vous voyez une couche 
de tissu cellulaire l'en séparant, dans laquelle serpentent 
et se distribuent des vaisseaux et des nerfs. 

Sa face externe, postérieure et superficielle , est libre 
au centre dans une assez grande étendue de sa surface et 
répond à la peau dont elle est séparde par l'aponévrose de 
revêtement de la fosse sous-épineuse. En  haut et en 
dehors , les fibres les plus postérieures du deltoïde, celles 
qui s1ins8rent h l'épine de l'omoplate , la recouvrent ; en 
bas, ce sont les fibres les plus supérieures du grand 
dorsal qui la croisent presque trarisversalemerit , et, en  
dedans, celles les plus externes du trapèze à direction 
oblique ascendante de dedans eri dehors. 
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S'exerçant sur le bras, elle imprime B l'humerus un 
mouvement de rotation en dehors. Il est à remarquer que 
ce mouvement, en s'efl'ectuant , entraîne une sorte d'en- 
roulement , sur l'extrémité supèrieure de l'humerus , du 
tendon du muscle sous-scapulaire , et vice-versa, lorsqu78 
son tour c'est le sous-scapulaire qui se contracte. 

Dans le premier cas, la limite à cette rotation en dehors 
résulte de la rencontre dc la petite tubérosité de l'humerus 
avec le bord postérieur de la cavité glenoïde de l'omo- 
plate ; dans le second (rotation en dedans), de la rencontre 
de la petite tubérosité de i'humerus avec le bord antérieur 
de cette même cavité. 

E n  somme , le muscle sous-épineux est essentiellement 
rotateur du bras en dehors. 

A titre de fonction accessoire qu'il remplit, on lui 
reconnaît encore ceile de porter le bras en arrière et en 
abduction, mais très légèrement et encore fautril que le 
mouvement de rotation soit au préalable effectué ; celle 
de concourir au maintien du bras en élévation tout en le 
portant un peu en arrière. 

S'exerçant sur l'articulation scapul~humérale, l'action 
du sous-épineux est complexe. 

D'une part, en effet, par les rapports de son tend011 
avec la capsule articulaire, il la renforce en arriére 
empêchant ainsi la tête de l'humerus de se déplacer dans 
cette direction; de l 'autre, par sa tonicité ou par ses 
contractions, il maintient solidement cette tête dans ses 
rapports avec la cavité glenoïde. 

PETIT ROND. 

Ce muscle, vous l'avez déjh v u ,  confondu en partie 
avec le sous-épineux quilui est imrn8diatemerit juxtaposé 
en haut,  peut être considéré comme en étant une dépen- 
dance. 

il est représenté par un petit faisceau charnu, étroit et 
arrondi, délimité du bord inférieur du sous-épineux, par 
un simple intesticecelluleux à peine apparent surtout vers 
la partie inférieure. 
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hsertions. - Ses insertions h l'omoplate se font : 
i0 dans la fosse sous-épineuse sur une surface longue et 
étroite ainsi limitée : en haut par la Cavite glénoïde ; en 
avant par le bord axillaire; en bas par les insertions 
scapulaires du grand rond ; 2" sur une cloison aponévro- 
tique qui sépare ce muscle du grand rond; 3" sur la 
partie inférieure de l'apronévrose sous-épineuse qui le 
sépare de la longue portion du triceps brachial ; il n'est 
pas rare de voir B ce niveau quelques-uries de ses fibres 
inférieures provenant de la face postérieure du tendon 
du triceps. 

De ces diverses origines, les fibres se groupent en un 
faisceau d'abord effilé et aminci à sa partie inférieure, 
mais qui va en augmentant graduellement de volume 
vers la partie supérieure, pour s'insérer par un gros 
tendon à la facette la plus inferieure de la grosse tubé- 
rosité de l'humerus et a la partie sous-jacente du col 
chirurgical suivant une ligne verticale, au-dessous du 
tendon du sous-épineux avec lequel il se confond quelque- 
fois complètement. 

Rapports. - Les rapports de ce muscle sont les mêmes 
que ceux du sous-épineux ; je m'abstiendrai donc de les 
décrire de nouveau. 

Action. - Au point de vue anatomique et au point de 
vue physiologique, ce muscle petit rond peut Btre 
considéré comme un faisceau de renforcement du sous- 
épineux; ses fonctioris n'orit donc rien de spécial qui 
mérite de nous arrêter plus longtemps. Je  me bornerai B 
vous signaler toutefoisl'étendue des iiisertions hurriérales 
réunies de ces deux muscles, sur une hauteur de cinq 
centimétres, égale à celle opposée du sous-scapulaire, leur 
antagoniste immédiat. 

ORAND ROND. 

Ce muscle considérd en raison de ses fonctions comme 
un accessoire du grand dorsal, situé à la partie posté- 
rieure du tronc, et décrit quelquefois avec les muscles de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



cette région, par ses dispositions topographiques : autaiit 
que par ses irisertioris, appartient h la rhgiori de l'épaule 
dont il occupe la partie postérieure et inférieure. 

Sous forme d'un faisceau charnu , épais et arrondi h 
son origine , rubané et élargi s'étalant à mesure qu'il s'en 
Bloigne : le grand rond s'étend de l'angle infdrieur de 
l'omoplate B la partie supérieure de l'humérus. 

Insertions. - A l'omaplate , il s'insère : 1" à l'angle 
infërieur sur la surface rugueuse située au-dessous de 
la fosse sous-épineuse et non comprise dans sa loge; 
2 A la partie de l'aponévrose sous-épineuse qui fait 
cloison entre le grand rond et le petit rond ; 3" au bord 
axillaire de l'omoplate. 

De ces divers points d'origine les fibres musculaires, 
d'abord groupdes en faisceau arrondi. se dirigent oblique- 
ment en haut ~t en dehors. Supérieurement ce faisceau 
aplati, étalé, be contourrie sur lui-même de façon que la 
face postérieure devient antérieure, la face antérieure, 
postérieure, pour se terminer en une large bandelette 
aponévrotique , constituant son tendon d'insertion à la 
lèvre postérieure de la coulisse bicipitale de l'humerus 
et quelquefois un peu en arrière de cette lèvre. Veuillez 
remarquer, Messieurs, la disposition particulière de ce 
tendon, composé de deux lamelles superposées, unies 
seulement à la partie inférieure et séparées dans tout le 
reste de leur étendue. Vous la retrouverez plus accentuée 
encore sur le tendon du grand pectoral, qui lui aussi 
vient s'insérer au niveau de cette coulisse bicipitale mais 
lt la lèvre anthrieure. 

Rapports. - Par sa face antérieure, le muscle grand 
rond rt$pond inférieurement sur une trés petite 4tendiie 
au sous-scapulaire ; à la partie supérieure, au grand 
dorsal qui la croise à angle trés aigu . au coraco-brachial 
ii la courte porlion du biceps, au plexus brachial, aux 
vaisseaux axillaires et au tissu cellulaire du creux de 
l'aisselle. 

Par sa face postérieure il est en rapport avec la peau dont 
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il est séparé en dehors par la longue portion du triceps 
et en dedans e t  en bas par le  grarid dorsal. Nous voyons 
donc le muscle grand rond en rapport avec le grand 
dorsal par sa face ant8rieure e t  sa faceqmsthieure. Ces 
rapports multiples tiennent à une disposition qu'il importe 
de mettre en relief. Ce muscle grand riorsal coiitourne 
en effet son bord inférieur pour aller s'appliquer à la 
partie la plus élevée de sa face antérieure. A ce nivoau son 
tcndon déborde, en haut, celui du grand rond, tandis que 
celui-ci déborde, en b a s ,  celui du grand dorsal. Une 
bourse synoviale sdpare ces deux te:idons pour prévenir 
e t  att6nuer les effets de leurs frottements réciproques ; 
il est bon di: constater qu'au voisinage du bras : le bord 
postérieur du creux de l'aisselle est essentiellement 
constitué par le  niuscle grand rond. 

Le hord iriférieur qui forme le  bolad postérieur d u  creux 
axillaire est situ6 sur le même riiveau que celui du 
tendon du grand pectoral e t  lui est à peu pré;: parailde, 

L e  bord supérieur cotoie le muscle petit rond d'abord, 
e t  en est ensuite séparé par la lo~igue portion du biceps. 

, 
Action. - Il porte l'hurnerus en dedans,  e n  arrière 

et eri bas e t ,  sous ce  rapport ,  remplit les mêmes usages 
que le grand dorsal dont il est le c o n g h è r e  e t  l'accessoire 
et avec lequel il combine toujours son action. 

Cornme fonction spéciale or1 lui reconnaît encore celle 
rl'être légèrement rotateur du bras de dehors en dedails , 
mais à lin très faible degré, à cause d e  son insertion trés 
rapprochée du bord interne de l'humerus. 

Lorsque son action est cornbind à cclle du grand pec- 
toral : les effets rotateurs de ces deux muscles, aiiisi que 
leurs effets de déplacernent de I'huiiicrus dans le sens 
ai1t6ro-postéi-icui*, vermit à s'annihiler, il en résulte que 
le bras est directement porté en dedans. 

Le point d'appui fixe étant à l'llumerus , le  grand rond , 
en se coiitraçtaiit. fait basculer l'onioplate , de telle sorte 
que l'angle antérieur s'élève entraînant avec lui tout le  
moignon de l'hpaule. 

6 
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SOUS-SCAPULAIRE. 

Ce muscle est constitué par une masse charnue, épaisse 
et triangulaire , remplissarit la fosse sous-scapulaire dans 
toute son étendue, la débordant même un peu du côté de 
l'aisselle. 

Par  son volume, il paraît répondre B l'ensemble des 
muscles de la région postérieure de l'omoplate sus-épi- 
neux, sous4pineux et petit rond ; cette analogie se 
trouve appuyée encore ri'une particularité dc texture de 
ce muscle cloisonné dans sa masse par des lamelles apo- 
névrotiques interstitielles slinsPrant aux lignes rugueuses 
qui sillonnent la fosse sous-scapulaire et qui peuvent , 
jusqu'à un certain poiiit , permettre de considérer le 
muscle sous-scapulaire comme formé par la réunion de 
trois muscles primitivement distincts. 

Il s'ébend de la fosse sous-scapulaire de l'omoplate à la 
petite tuhkrosité de I'humerus ou tubérosité interne. 

Insertions. - Les insertions scapulaires se font aux 
2/3 internes de la fosse sous-scapulaire par l'implantation 
directe des fibres musculaires d'une part,  et de l'autre par 
les lamelles aponévrotiques interstitielles que nous avons 
déjà signalées. L'insertion au bord axillaire de l'omoplate 
s'effectue au moyen de l'aponévrose séparant le sous- 
scapulaire du grand rond et de la longue portion du triceps 
brachial. Assez souvent, ses fibres les plus inférieures 
naissent de la face antérieure de cette longue portion. 

Le bord supérieur du muscle sous-épineux est très 
épais et répond à l'épine de l'omoplate en haut dans toute 
son étendue ; en dehors de la fosse sous-épineuse , il se 
juxtapose au bord inférieur correspondant du sus- 
épineux. 

Lt: bord inferieur obliquement ascendant s'unit, en 
dehors, au petit rond au point qu'il n'est pas rare de voir 
ces deux muscles se confondre dans la plus grande partie 
de leur étendue. 

C'est ici le lieu de relever une inexactitude de descrip- 
tion d'autant plus regrettable que je la trouve consigrde 
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dans un (le nos trait& classiqiies d'anatoniie les plus IX" 
pandus et les plus justement appréciés et dans laquelle on ' 
fait insérer le bord iiifërieur du muscle sous-épineux sur 
une lamelle aponévrotique résistaille, le séparant du 
muscle petit roiid. 

Il existe, il est vrai entre le petit rond et le bord supé- 
rieur du grand rond, une cloison fibreuse de stiparation 
trSs résistante , sur laquelie le premier de ces muscles 
s'insère en partie , ruais cette disposition n'existe pas 
entre le bord inférieur du sous-épineux et le petit rond 
Ces deux derniers muscles, réunis dans une loge com- 
mune, la fosse sous-épirieuse , sont le plus souvent con- 
fondus dans une grande étendue de leurs bords adhbrerits 
et leur isolerrient est presque toujours artificiel. Je ne 
doute pas que telle ne soit la cause de cette erreur d'inter- 
prétation que j'ai dû vous signaler en passant. 

Revenons donc à l'étude des rapports du tendon du 
sous-épineux. 

Par  ce que je vous ai déjà décrit de son trajet, ces 
rapports vous sont cornus. En  avant : avec le bord 
humerai concave de l'épine de l'omoplate sur lequel il 
glisse comme sur une poulie de renvoi ; un peu plus loin, 
toujours en avant, ce tendon répond h la capsule articu- 
laire qui se confond avec lui ; il n'est pas rare d'obseiver 
h ce niveau une ouverture de la capsule par laquelle il se 
met directenient en contact avec ia tête humerale. En 
arrière : le tendon du sous-épineux répond, comme le 
corps du muscle, aux fibres spinales les plus postérieures 
du deltoide. 

Action. - De même qu'au sus-épineux, on reconnaît 
ce muscle : i0 une action motrice sur le bras; 2" une 
action sur l'articulation scapulo-humerale. 

De ces insertions infërieures, les fibres vont en coiiver- 
geant vers la partie supérieure et externe de la fosse 
sous-scapulaire. Les supérieures s'y reriderit directement. 
transversalement ; les moyennes affectent une direction 
oblique et les plus infërieures sont verticalement ascen- 
dantes. 
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Airisi g-iwup6es, ces fibres d'origine se contiiiuerit en 
u11 teridoii terminal qui, apriis avoir renforcé la capsule 
articulaire, en contractant avec elle les coniiexions les 
plus intimes, s'insère sur la petite tubérosité de l'hu- 
merus. 

il n'est pas rare d'observer quelques-unes des fibres les 
plus inférieures de ce muscle s'inshrant directement au 
col chirurgical de i'humerus sur un cloisonnement fibreux 
qui compléte en arrière la coulisse bicipitale. 

Rapports. - Etudions successivement ceux du corps 
du muscle et ceux de son tendon. 

Par  sa face antérieure le corps du muscle répond à une 
aporikvrose Tassez niiriçe . l'apori8vrose sous-scapulaire 
qui le sépare di1 grand dentelé; à une masse de tissu 
ci:ilulaire lairielleux très lâche . aux vaisseaux et nerfs 
axillaires aux musc!es coraco-brachial et au deltoi'de. 

Sa face postérieure tapisse la fosse sous-scapulaire sur 
laquelle le muscle s'insére dans les 213 internes de son 
étendue. Dans le tiers externe il en est sépark par une 
couche abondante de tissu cellulaire au sein de laquelle 
serpentent les vaisseaux et nerfs sous-scapulaires. 

Les rapports du tendon présentent une importance par- 
ticuliére en raison de ses connexions avec l'articulation 
scapulo-humerale. 

Le bord supérieur glisse dans la gouttière de l'apophyse 
coracoïde et en est séparé par une large bourse séreuse 
qui, souvent, communique par une ouverture avec la 
synoviale articulaire. 

La gouttière de l'apophyse coracoïde , qui forme une 
sorte de poulie de renvoi à ce bord supérieur, est con- 
vertie en une sorte d'anneau dans lequel ce tendon est 
maintenu, par le coraco-brachial et la courte portion du 
biceps réunis. 

Cette bourse séreuse sous-coracoïdienne, affectée au 
bord supérieur du tendon du sous-scapulaire s'étend 
parfois sur le tendon di1 biceps et coraco-brachial. Du 
reste aucune disposition n'est plus variable que celle de 
cette bourse séreuse, quant à ses communications ou h 
ses prolongements, et c'est ainsi que Sappey l'a vue 
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s'étendre jusqu'li la grande bourse séreusc sous-acro- 
miale. 

Par  sa face postérieure , le tendon du sous-scapulaire 
rkpond h la 'capsule articulaire sur la face anthrieure de 
laquelle il s'applique en y adhérant et constamment existe 
h ce niveau une perforation dc la capsule qui permet à ce 
tendon de se mettre en rapport immédiat avec la tête 
humerale. C'est par cette ouverture que s'échappe un 
prolongement de la synoviale articulaire destinée à favo- 
riser son glissement sur la saillie osseuse qu'il recouvre. 

Action. - Co muscle est essentiellement rotateur du 
bras en dedans e t ,  sous ce rapport congénère du grand 
dorsal ; il est antagoniste des muscles sous-épineux et 
petit rond qui sont rotateurs du bras en dehors. 

Dans ce mouvement de rotation du bras en dedans , la 
brièveté ylu col de l'humerus parait, de prime abord, 
devoir en limites l'éteridue. Cela est exact, en effet, au 
point de vue mécanique; mais il est à remarquer que l'en- 
roulement de la portion terminale du sous-scapulaire sur 
la face antérieure du col de l'humerns, en augmentant le 
champ de course du point d'insertion, augmente ainsi 
l'&tendue de cette rotation du bras en dedans. Une dispo- 
sition semblable, mais inverse, s'observe pour les tendons 
des muscles sous-épineux et petit rond et les effets en 
sont les mêmes quant li l'étendue de la rotation en dehors 
sous l'influence de la contraction de ces deux muscles. 

Le bras étant Blevé , le muscle sous-scapulaire , en se 
contractant, tend à l'abaisser, mais ce n'est là qu'un rôle 
accessoire. 

Ue rnerne que pour le sus-épineux , son action sur l'ar 
ticulation scapulo-humérale mérite d'être signalée. 

C'est ainsi qu'il protège cette articulation par les 
connexions de son tendon avec la capsule sur. sa face 
antérieure et. qu'enroulé sur le col chirurgical de l'liurrie- 
rus pendant la contraction du sous-épineux . maintenant 
appliquée la tete articulaire contre sa cavité de i.écept,iun , 
il remplit les fonctions d'un ligament actif. 

(A  suivre). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



F R A G M E N T S  B I O L O O I Q U E S  

Par M. A. GIARD. 

Grâcc B l'initiative d'un praticien trEs actif et très 
instruit, M ,  le docteur Gressy, l'ostreiculture a fait depuis 
quelques années des progrès considérahles ilaiis le 
Morbihan. 

hTalheureusement chaque fois qiie l'homme, pour son 
utilité ou pour ses plaisirs, favorise d'une façon particu- 
lière le developpement d'une espéce animale ou végetale, 
il an ive  le plus souvent que la nature s'efforce de &ta- 
blir l'équilibre troublé en suscitant quelque parasite 
redoutable B l'être privilégie. C'gst dans cette lutte inces- 
sante entre la sélection naturelle et la culture intention- 
neiie de l'homme que le biologiste doit intervenir pour 
prêter le concours de la science à l'industrie menacée. 
Depuis quelques mois les huitrières du Morbihan sont 
envahies par un ennemi redoutable. Des échantillons ont 
été envoyés au mois de novembre à M. le sénateur Robin, 
directeur du Laboratoire de zoologie maritime de Con- 
carneau, qui a bien voulu me les transmettre. Voici le 
résumé des observations que j'ai pu faire et des conseils 
que l'ai cru devoir donner pour sauvegarder les intérbt,~ 
de notre industrie côtière : 

i0 Il faut mettre abqolument hors de cause les annélides 
incrirnirides par le docteur Gressy. Ces annélides sont 
des Polyrzoe de plusieurs espèces : elles vivent parmi les 
huîtres, mais non à Ieurs dépens. Elles sont aussi inoffen- 
sives que les Serpules , les Ascidies et la grosse éponge 
(Halichondria panicen) fixées siIr 1 ~ s  coquilles. Tout ce 
monde-lh n'est nuisible que parce qu'il tient de la place, 
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gêne un peu l'huître dans son développement et lui 
derobe une partie de sa nourriture ; 

2O L'eririerni le plus redoutable, celui qui met les 
huîtres dans ce déplorable état en détruisant peu à peu 
la coquille n'est pas une anriélide, comme on l'a cru 
quelquefois. C'est une éponge appartenant au genre Vioa 
ou Clzona. L'espèce est Clzona celata. Johnston, Grant et 
mAme Bowerhank ont désigné sous ce nom 5 ou 6 espèces 
différentes. Le type a ét4 démembré par Hancock, qui a 
réservé le nom de celata a la forme que nous trouvons 
dans les huîtres du Morbihan. 

Ces Clzona sont, pour les Ostr-ea, de terribles ennemis. 
Il y a 5 ans,  à St-Vaast-la-Hougue, les dragueurs 
d'huitres avec lesquels je  vivais m'ont plusieurs fois parlé 
de ce fléau qu'ils connaissent bien et qu'ils nornrnent 
la ,maladie du Pain d'épices ( à  cause de la couleur 
jaune, visibla même sans briser la coquille, sur les pa- 
pilles qui font saillie par les ouvertures superficielles). Ils 
m'ont affirmé qu'en peu de temps des bancs entiers 
avaient été détruits par ce parasite qui, selon eux, fait 
plus de tort aux huîtrières que la pêche en temps prohibh ; 

. 3 O  Outre cet ennemi, le seul dont il faille tenir compte 
dans les circonstances actuelles, il en est un autre qui 
doit étre signalé bien que je ne l'aie rencontré que deux 
fois dans les échantillons venant du Morbihan. C'est 
une petite annélide de 2 a 3 centimètres de long qui 
creuse une galerie sous la nacre de la coquille, générale- 
ment sous la valve supérieure. On la voit par transpa- 
rence, elle dessine un filet rouge dû au grand développe- 
ment de son appareil hématique. Souvent aussi le tube 
est remplie de bouc et paraît noirâtre sous la mince 
couche d'émail non d4truit. 

Cette annélide est une espèce inédite du genre Leuco- 
dora. Elle appartient au même groupe que L. IzopZura, 
Claparède; groupe formé d'espèces renfermant dans les 
faisceaux de soies dorsales des anneaux postérieur-a. de 
grandes soies brunes spéciales en rapport sans doute 
avec la vie de ces annélides perforantes. 
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Cette Leucodora, que j'appt?lle L. sanguineu! est exces- 
sivement ahondante dans les huîtres communes d'Arca- 
chnn. Presque chaque huître prise sur le marché de 
Lille en renferme et pcut-ktre n'est-elle plus rare dans le 
Morbihan que p r c e  que les ravages plus intenses de la 
Cliona ne lui laissent pas de place. 

J'irisiste sur ce parasite poiir deux raisons : d'abord il 
peut devenir u11 jour plus dangereux qu'il n'est aujour- . 
d'hui; ensuite je crois qiie l'hist,oire des Leucodores nous 
fournit un remède contre les terribles Clioxa qu'on rie 
peut songer à at,taquer directemenl. La Leucndore la 
plus commune sur les côtes de France est la L .  ciliala, 
partiçulièreirient abondante sur les côtes calcaires des 
environs de  Dieppe et du Pas-de-Calais. Tant que cette 
annélide trouve sur le rivage le calcaire qui lui est néces- 
saire, elle n'attaque point les coquilles. Aux environs 
de  Boulogne, à Wiiriereux, où la roche dovient siliceuse 
(Grès de Portland), la Leucodore se loge dans les co- 
quilles mortes d'huîtres, Pecten, etc., e t  jusque dans 
la columelle des Pourpres vivantes qu'elle finit par 
miner cornplhtement, donnant cntrée B d'autres ennemis 
et exposant le mollusque à toute espèce de cause de 
destruction. 

Comme les Leucodores , les Cliona sur nos côtes 
calcaires envahissent de préfërence les pierres submer- 
gées (St-Vaast comme le Morbihan a un rivage siliceux). 
Ne pourrait-on introduire des blocs de calcaire dans le 
voisinage ou au pourtour des huitrières. Les Vioa 
iraient s'y Inger et de plus les huîtres formeraient saris 
doute une nacre plus &paisse, plus résistante : j'ai remar- 
qué ,  en effet. que les huîtres du Morbihan, commc celles 
d'Arcachon, ont une grande tendance, par insuffisance de 
calcaire, à laisser des vides entre les lamelles de nacre, 
vides qui s e  reniplissent d'eau qui se corrompt et dénature 
la goût du mollusque. 

Le besoin de calcaire chez les animaux dont l'organi- 
sation exige une certaine quantité de sels de chaux est 
tellment impCricux qii'il inodific profondément les mœurs 
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et le genrc de vie de ces anirnanx. On a maintes £ois 
observé que dans les mares des terrains siliceux les 
lyniri4es out (les coquilles couvertes d'érosions et trés 
irrég~ilieres. Cela tient a ce que ces animaux se multi- 
pliarit rapiiierrient et la quaritité (les sels de chaux &lant 
lirnitée, la faim de culcaire les presse et les pousse à se 
roiiger réciproquemerit la coquille. On a sigrialé le même 
fait sur des Ilelix tenus en captivité. Les perforations de 
certains oursins (1oxopneustes I i~zdus) en quelques 
pointk du littoral, tandis que les mêmes espéces vivent 
ailleurs à découvert n'ont peut-être pas une autre cause. 
Pour les Echinodermes comme pour les Gastéropodes, 
le calcaire absorbé est d'abord mis en réserve sous h r m e  
de phosphate de chaux soit dans les glandes gdnitales 
(Oursins), soit dans le foie (Hdix, et utilisé erisuite sous 
forme de carbonate pour la fabrication du test. 

(A suivre). 

Le 29 janvier 1881 

P a r  M. GOSSELET, Président de la Société des Sciences de Lille (1). 

L'homme éminent, a qui nous venons rendre un der- 
nier hommage, n'est pas seulemerit lin économiste intel- 
ligent, un commerçant habile, un industriel de premier 
ordre, c'est aussi avant tout, une des illiist,ratioris scien- 
tifiques du pays. 

Charles-Frédéric Kuhlmann. né à Colmar, en 1803. 
fit ses premiéres études au collkge de sa ville natale, puis 
au Lycée de Xancy. Il appartenait à une honorable 

(1) J e  suis heureux de remercier ic i  MN. Alfred Agache et Kuhlmann 
fils. 1131. Gaston Tissandier et  Georges Masson, de l'obligeance qu'ils 
ont mise à me procurer le beau portrait qui accompagne cette notice. Ce 
portrait a pilru dans la Nature dn 26 fbvrier 1881. - 1. DE GOEUNE. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



familIe bourgeoise, mais la mort prhmaturhe de son pbre, 
géomètre municipal, lui imposa le devoir de se créer 
lui-même un avenir par le travail. Aussi dès le jeune âge, 
il acquit ces habitudes laborieuses qu'il devait conserver 
toute sa vie et l'on peut dire de lui qu'il est le fils de ses 
œuvres. 

Il voulait se consacrer àla teinture, qui était alors pour 
l'Alsace, une source importante de prospéritè, mais il 
comprenait que dans cette industrie, qui a la chimie pour 
base, lin praticien ne p e ~ t  être trop instruit. Aussi au 
sortir du lycée, il alla suivre les cours de chimie de 
la Faculté des Sciences de Strasbourg, puis il entra au 
laboratoire de Vauquelin, à Paris ; il y resta trois ans. 
C'est là qu'il publia son premier niémoire: Alzulyse 
chimique de la racine de Garance. 

La même année, Delezenne allait chercher à Paris un 
professeur pour le cours public de chimie qui venait d'être 
fonde à Lille. Vauquelin lui prèsenta son jeune prépara- 
teur comme l'homme de la circonstance et Kuhlmann, 
renonçant à la teinture et nourissant peut-être d'autres 
projets, vint immédiatement s'installer à Lille. 

L'année suivante (Ma), il entrait à la Société des 
Sciences. 

Il m'est doux, comme professeur de la Faculté des 
Sciericcs, de pouvoir payer un juste tribut de recon- 
naissance à un de nos savants predécessseurs. Grâce à 
l'intelligente initiative de la municipalitP,, grâce surtout 
ail mérite éminent des professeurs , la ville de Lille 
possédait un enseignement supérieur prospère. bien 
avant la création de la Faculté des Sciences. Nous 
n'eûrnes qu'à continuer les traditions scientifiques cr&èos 
par les Delezeime , les Lestiboudois et les Kuhlmann. 
Ces trois noms inséparables appartiennent désormais h 
l'histoire ; il doivent rester gravés dans le souvenir de 
tous ceux qui s'intéressent à la vie intellectuelle du 

PVS. 
Kuhlmann apporta dans son eriseigriement les qualités 

qui le distinguaient : la clarté dans l'exposition, la prSci- 
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sion dans les dèt~i ls  et nkanmoins les vues scientifiqiies 
de l'ordre le plus Qlevè. il fit de nombreux adeptes par- 
mi les élèves de 1'Ecole dc Santé militaire et plus encore 
parmi les jeunes pharmaciens et les futurs industriels qui 
se pressaient au pied de sa chaire. Pelouze fut son 
préparateur. MM. Mathieu-Plessis , Desespringalle , 
Corenwinder, Woussen et bien d'autres le reconnaissent 
comme leur maître. 

Ce ne fut pas sans un certain serrement, de cœur qii'il 
mit fin à son enseignement en 1854, lors de la création 
de la Faculté. Car pour certains esprits, et Kuhlmann 
était du nombre, le professorat n'est pas une charge. 
c'est la plus noble des jouissances. Deux pensées devaient 
le consoler : un de ses gendres, un véritable fils. M. Lamy, 
qui hélas, repose déjà ici r r i h e ,  était professeur à la riou- 
velle institution et allait l ' i l lustr~r par de brillantes 
dècouvertes ; d'autre part, il pouvait à l'avenir consacrer 
tuut son temps au vaste &ablissenient industriel qii'il 
avait crér?. 

A peine arrivé à Lille, Kuhlmann songea à impor t~ r  
dans le pays l'industrie des arts chimiques, qui avant lui, 
y était, complétement inconnue. Sans apprentissage indus- 
triel, sans autre guide que son génie inventif e t  son esprit 
essent,it.,lI~ment pratique, il se mit, résolûment h l'œuvre. 
Il se fit architecte, dessina des plans, construisit des 
chambres de plomb, des fours à potasse, des raffineries 
do noir animal, et tout cela avec tant de succès qu'au 
bout de quelques années, il avait amen8 ces ètablissements 
à un haut degré de prospérité et que lui-même était par- 
venu à la fortunc. 

Je n'ai pas à vous retracer la carrière industrielle de 
Kuhlmann. Je ne veux considérer en lui que le savant ;. 
mais corrirnent parler du savant sans dire ce que fut I'in- 
dustriel. Ce qui doiriine dans les travaux de Kuhlmann, 
c'est l'alliance intime de la science. et de l'indus trie , au 
grand profit de l'urio et de l'autre. Il ent.reprit de nom- 
breuses exp6rierices avec son ami Liebig, car il y avait 
entre eux communauté de but et Bchange continuel de 
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pens6e. Mais Kuhlmann, :avec son esprit pratique, ne se 
laissa jamais entraîner aux exagérations theoriques du 
savant professeur de Giessen. 

Ce n'est pas le lieu de rappeler tous les progrès que ses 
études firent faire anx diverses industries chimiques ; 
teinture , blanchiement, sucrerie, fabrication de l'acide 
sulfurique, de la baryte, de la soude , de la pdasse , du 
salpétre . des engrais artificiels, du noir animal, etc. 

Par  une juste rèciprocitè , Kuhlmann se servit des faits 
qu'il observait dans la pratique industrielle, pour en dé- 
duire les considérations théoriques qui touchent aux 
points les plus élevés de la science. 

Des expériences entreprises à la demande de l'adminis- 
tration des poiiiires sur la production du salpétre, l'arne- 
rièrerit à doririer urie théorie de la riitrificatio~i. Il montra 
que l'ammoniaque produit par la décomposition des corps 
organisés est la cause ordinaire de la formation de l'acide 
azotique aux dépens de l'air athmosphérique ; puis, pous- 
sant ses études daris la même direction. il exa~nina les 
conditions les plus favorables à I'absortion de l'azote par 
les vègètaus et put ainsi éclairer une des questions les 
plus importantes de l'agronomie. 

Dans uri autre ordre d'idées , la nitrification des mu- 
railles l'amena à s'occuper des conditions de consolidation 
des mortiers ; puis de la silicatisation des calcaires em- 
ployés a bâtir. L'art de la construction a tiré grand profit 
de ces travaux. 

Les mêmes études lui inspirèrent des aperçus très 
inghnieux sur la forrriation des espéces niin8rales et des 
roches, sur lcur désagrégation, sur la production des 
cristaux en vertu de la force qu'il nonima cristallog& . nzyue. Les géologues pourraient y puiser beaucoup 
d'iildcs fructuciises. 

Je  m'arrête dans cette longue énumération, car je ne 
puis vous parler ici des soixante notes ou mémoires d u s  
à l'infatigable activité de notre confrère. 

Ces travaux troiivérent leiir récompense dans 17adh&- 
sinn qu'y donna le monde savant. Dès 1847, Kuhlmann fut 
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élu membre cor~espondarlt de l'Institut. Ajoutoris qu'il fut 
nommé successiveme~it Chevalier , Officier . et enfin 
Commandeur de la Légion-r1'IIonneur: et qu'il fut décoré 
des diverses ordres de Russie, de Prusse, d'Autriche, de 
Portugal,  de Perse,  etc. 

Ses concitoyens lui confiérent le rriantlat de Conseiller 
général. En  1867, il fut appelé au sein de la Coriimission 
impériale de l'Exposition universelle e t ,  en 1869, il fut 
nommé membre du Conseil supérieur du commei-ce. 

Ces honneurs s'adressaient en partie au grarid indus- 
triel , niais chez Kuhlmann, l'industriel était inséparable 
du savant. 

Lorsque l'Association française pour l'avancement des 
Sciences, se réunit à Lille en 1874, Kulilrnaiin se trouva 
tout désigné pour être Présirlent d u  coniit,é local d'orga- 
nisation, comrnc la plus haute personnification de la 
Science lilloise. Grâce a lui , le corigrés de Lille fut digne 
de la réputation hospitalikre de la vieille cil6 flarriaritle. 
Aussi l'Association française désigna Kuhlmann comme 
vice-président pour l'année 1876, avec le désir de lui 
voir remplir les fonctions de Président au congrès du 
HAvre. L'Age empêcha notre confrére d'accepter cette 
lourde tâche. 

La Société des Sciences savait apprécier l'ho~irieur que 
faisait rejaillir sur elle un tel membre ; elle l'éleva quatre 

, fois a la dignilé de Président et , en 1874, elle fêta le cin- 
quantiéme anniversaire de son entrhe dans la compagnie. 
Il y a deux ans?  elle lui offrait, avec la Chambre de com- 
merce et la Société industrielle , un témoignage public de 
reconnaissance pour les nombreux services qu'il avait 
rendus au pays. 

Peu aprés, la sant6 de notre vénérable confrère , 
jusqu'alors si robuste, se troiiva épuis6e par les veilles : 
le travail et le souci des affaires. Il dut abandonner la 
direction de ses usines, qu'il eut au moins la consolation 
de remettre entre les mains d'un fils , sachant aussi allier 
la science h l'industrie. Dbs lors , il cessa de venir à nos 
s8ances , mais nous étions heureux et fiers de le compter 
encore comme memhre de la Soci8té. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Aujourd'hui, que la séparation est compléto, Kiihlruann 
ne cessera pourtant pas d'être au milieu de nous par le 
souvenir. Sa mémoire sera encore en honneur dans la 
Société longtemps après que nous tous, quil'avons connu, 
aurons été le rejoindre. Pour le moment, nous lui disons : 
Au revoir, illustre et savant confrère ; au revoir auprès 
de Celui qui est la science même. 

CHRONIQUE. 
M J ~ T I ~ O R O L O G I E .  - 

FÉVRIER. 

1881. [année moyenne 

Tempérarure atmosphériqne moyenne . . . . 
des mexima.. . 
des minima.. . 

extrame maxima, le  17. 
minima, le 14. 

Baromètre, hauteur moyenne à 0 )  . . . . . 
1. extreme maxima , 18 24. 

e n minima, le 11. . 
Tension moyenne de la vapeur atmosphériq. 
Humidité relative moyenne O',. . . . . . . . . 
Epaisseur de la couche de pluie.. . . . . . . 

d'eau évaporée.. . 
La température moyenne de février 1881 fut un peu 

plus élevée que cella du mois de même nom, année 
moyenne ; c'est surtout dans la seconde moitié du mois 
qu'on observa les plus grands froids, cependant le ther- 
momètre a minima r,e descendit pas au-dessous - 1 O . 1 ;  
la moyenne des maxima fut de 5Y.70 celle des minima 
1".10, moyenne 3'.40. Dans la première, au contraire, 
quoique le thermomètre a minima soit descendu 
- 2y.6, la moyenrie des rriinirria fut de 6!&? celle des 
minima 0°.61, &yenne 3y.84. Cette différence qui paraît 
anomale doit être akribuée à la prédominance des vents 
S O du 1" au 14 et à celle des vents N Ii: du 14 au 28. 

On observa pendant le mois 10 jours de gelées et 7 
de gelées blanches. 
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La pression atmosphérique resta bien au-dessous de 
la moyenne ordinaire de février; et les oscillations de la 
colonne barométrique furoiit continiiellas et quelquefois 
d'une grande amplitude en 24 heures. soit en hausse soit 
en baisse. Aussi sous cet indice d'une grande humidité 
des hautes r6gions atmosphériques, l'épaisseur de la 
couche de pluie recueillie en 20jnurs dépassa de 3amm.56 
la moyenne ordinaire. Les 7Bmm.72 d'eau météorique com- 
prennent : 15"".80 d'eau de neige, ayant eu avant la 
fonte une Gpaisseur de 9""; 60mm.07 d'eau de pluie et 
F.85 d'eau de grêle. 

Le 8, le baromètre étant à 74'Pn1, il se produisit une 
violente tempête O S O pendant laquelle la tension de 
l'électricitd atmosphérique , ddçBlé par i'Qlectrorri8tre de 
Peltier, Btait trbs forte. Le soir, le vent faiblit , passa a 
I'O, et à 6 heures 30 minutes çomrrienca une pluie 
intermittente O N O. 

Le 10, lebaroniétre était descendu 8'740; une violente 
tempête souffla du S O ; le 11, A 9 heures du matin, le 
baro~nètre était B 73Ejmm, la terripête s'&Lait calrriée, mais 
pendant toute la journée, il tomba une pluie abondante 
N, mêlée de neige et de grêle. Le 12, le baromètre, h 
9 heures matin, était remonté à 757m".18 (Zmm en 24 
heures), chute d'une neige mèlée de grêle (N N O), ayant, 
aprés la fonte, dom8 gmm.15 d'eau et couvrant la terre 
d'une couche de GC-". 

Pendant la première moitié du mois, la hauteur 
moyeniie du baromètre fut de 752"".400 et l'épaisseur 
de la couche de pluie tombée en 12 jours fut de 55mm.61. 

Pendant la seconde moitié, baromètre 760mm.700, 
pluie en 8 jours 23mm.11 seulement. La corrélation est 
indéniable. 

L'abondance des pluies anormales de f h r i e r  rend 
compte des inondations qui se sont reproduites dans tant 
de localités. E t  ces inondations ont encore été favorisées 
par l'énorme exhaussement du niveau des eaux souter- 
raines, par la saturation des couches de terre superficielles 
et par l'atténuation de l'évaporation (17"".48 au lieu de 
20mm.82 fëvrier annde moyenne). Ce dernier météore a 
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été entravé par l'excessive humidité de l'air (0.872 au 
lieu de 0.8'39 a r i d e  rrioyeririe). 

Pour  mieux apprécier l'influence de l'humidité atmos- 
phérique sur l'évaporation, il suffit d'observer çoirirnent 
ces météores se  sont comportés pendant la 1'" e t  la 2" 
moitié du mois : Ir"moitié. humiditb: moyenne 0.848, 
évaporition 21"".05 ; 2%oitié, humidité O 890, évapora- 
tion Pm.43. 

L'humidité de l'air donna lieu à plusieurs broiiillards 
très épais, entre autres ceux des 18, 19, 20 pendaiit les- 
quels le  baromètre se  tint à 76Pm et le vent au N E. Le 
21 à ces brouillards s~iccéda , sans baisse barométiique , 
une pluie électrique trEs abondante mêlée de grêle, coin- 
meriçant Li 1 heure 25 minutes e t  durant toute la nuit. 

Le 23 et le 24, brouillards épais, baromètre 764-, 
vent assez fort N E. 

Le matin les brouillards furent constants ; on observa 
12rosées, 7 jours de  neige, 4 de  grêle e t  2 halos lunaires 
suivis de pluies. 

La nébulosité du ciel fut au-dessus de la moyenne. 
Le caractère. dominant de fkvrier fut une excessive 

humidit8. V. MEUREIN. 

MISSION SCIENTIFIQUE E N  LAPONIE. 

Le Président du  Conseil, Ministre de I'lnstructioii pu- 
blique e t  des Beaux-Arts, sur  la proposition de la 
Commission des voyages e t  missions scientifiques , 
arrAte : 

Article 1". - M. Pouchet ,  professeur au musRum 
d'Histoire naturelle, est chargé d'une mission en Laponie, 
à l'effet de recueillir. à la grande pêcherie de Vatiso, des 
collections anatomiques e t  zoolo,'q ues. 

Article 2. - MM. Jules d e  Guerne, prkparateur à la 
Faculté de Médecine de  Lille, e t  Théodore Barrois,  
élève 5 la rriêine Faculté , sont adjoints à la rriissiori de 
M.  Pouchet. 

Fait h Paris : le 21 fdvrier 1881. 
(Signé) Jules FERRY. 

- .  
LILLI. - !Y.. L. DIURL 
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C.-P. KUHLMANN. 
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1 t h  L ! B R A I R I E  OCTRYE D01#, 8 ,  PLACE D E  L ' C D E O R .  PARIS : 

REVUE INTERNATIONALE 

EIES SCIENCES 9310&0@lQU6<S 
Paraissant 1s 15 de ch:qiit: mois,  depuis le 1" ijanvirr 1878, 

par cahiers de 1CO pages in-8 rüisin, avec figures, 

PEWICÉE P A W  S.-&. DE L A N E S I S A N ,  
Professeur agrPgé d'hitloirc natnrellc 1 la F~cult6 de Paris. 

C o B I ~ l r o r ~ ~ % a m s s  : MM. P. Aschersou, C. Bergeron, A.  Bergnac, 
H. Blanchard, Hocliefontaine, A .  Hordier, P. Hudin, Cadiat , Carlot, 
Ferdinand Colin , M. Cornu, Arinn Dahrns , Francis 1)arwin , Dastre, 
Donders, (i. Detailly, hIathiûsDura;, Egasse, Rngel, F.-A. Flockiger 
Gariel, A. Gautier, Gay, U. Crayon, Giard, Guiilaud, Krnest Haeckel, 
Henneguy, P.-P.-C. Hoeck, A. Hovelacque, Jolyet, Jourdain, Kuhff, 
Knrtz , Kunckel a Herculais , Laffont , Landolt , F. Lataste, André 
Lefèvre, Ch. Lctort, Luys, l\iagnus. !.lalassez, Ch. Ilortins, Masson, 
Stmislas Mcunier, Moitessier, Moquin-Tandon, Ed. Morren, De hior- 
tillet, Nylander, Onimus, E. Perret, Ranvier. Regnard, Ch. Rouget, 
Sab;itirr, Scbneicler, Schutzenb-rger, Dc Siuety, Strasburger, Scwen- 
dcner, Terrier, Topinard , Treuh , A. Vulpian, Car1 V o g t ,  Weber, 
F. Wurtz. 

Prix du nnmEro : t franes. 

Fn an 
Par1.r. .......................... 20 fr. 
DBparlcmenls cl Alsace-Lorraine ... 32 . 
Etranger. ............ ..... ....... 25 
Paya d'oulre-mer ................. 30 = 

Lvr anuées 1878 el 1819, forniant A forts volurnas gr. in-W, soiil eu lcnir .  

Prix de chaque onnde : 10 francs. 

P r u  de chaque volume séparément : 10 francs. 

S I X  mois 
Paris ................... ..... ... Lifr. 
Dbpùrlcmciitrr el Alsace-Lorraine ... 12 . 
Elr;inger ......................... 13 i 
Pays d'oulre-mer.. ............... 17 . 

SOMMAIRE DU ND OU 15 FÉVRIER 1881.  

Vulpiau. - Etude physiologique des poisons. - Le Czdttwe (suite 
et fin). 

Ray Lankester. - De I'Embryologie el de la Cla.ssiflcalion des 
animaux. 

F. Lataste. - Encore l a  fécondation des balraciens urodèles. 

Revuxe des SOGW!~~S savantes. - Académie des Scaences 
de Belgique. - Académie des Sciences da Paris. - Académie des 
Sciences d'Amsterdam. - Acade'naie de Mddecine de Pnris. 

d'hronlqiie selentlliqiie. - Inauguration de la Chaire de 
Pnlhologie col?apareé <su Muséum. 
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A LA LIBRAIRIE Octave DOIN, 
8 ,  PLACE DE I,'ODEON, P A R I S  : 

BI.&EIPBAB'B , profeswur au CollPge de France (semestre d'hiver 1877- 
1878. - Cum~=w al~i;.mb~-yngéni~: campa r6a du 
Coii5Pgc c 9 e  ~'nët~&c@. B e  ln g fh fh l i o?z  des vcrtebré's. Heweiiii 
et publié par ?rl. F. lieaaiie$auy 7 reporateur dii coiirs. H e w  por 
le professeur. - 1 b ~ a u  vol. gr. ID -8, avec 150 figures dans le texte et 
6 planches cbronio-lilhographi~~iios hors texte. 15 fr. 

IBkrJA%%EBIN- 1BEASiBBEYE"E' et AFW~ZGE. - Recherches expé- 
rimentales s u r '  la pnxiswamce QorPqcse des aPcool~. 
Ouwage coiironné par l'Acdd&uiie de médecine 1 vol. gr.. in-8 de 
400 p. 1879. 10 fi. 

SDWTWEIP.W;%' ( G . )  , prol'esseur do la Faoultcj des scienccs de I,yon, 
docteur ép-sciences naturelles : Saur I:rtppmmltlom rima.dIv@ 
d'élémein%s rnnmweaiaw dams lm tHgw et les 
tincianes EBycatSPedomies. 1 vol. in-8 c!e 105 pages, avec 8 
planches hors texte. 1830. 8 fr. 

PLUCKQGICPI., professeur à l'ünirersité de Strasbourg, et RIAS- 
BL:i%Y. membre des Sociétés royale et linnéenne de Londres. - 
I P f s & i u P ~ i c  c l e s  .8riur;;;:acs .i"ode;.he a kge5 i~ak ,  tracluite 
de I'anglnis, augmentée de très-nornhreuses notes par le 1)'' J.-L. die 
B,asae~saii, professrur agrégé d'histoire naturelle à In Faculté de 
médc-ine de Paris. 3 ~ 0 1 .  in-8 d'environ Si10 pages chacun, avec 330 
figures drssinées pour cottc traduclion 1878. 25 fi. 

GA%W^rPFE, (C.-N.) profcsscur agrdgi: à la Faculté di: inCdrcino , ingé- 
nieur des pouts et chaiissécs. TraPt& pauklq a x e  œEWeetri- 
cité, coniprcnant Ics applications aux .\cienccs et à l ' l ndus tne  et 
notaiimcnt à ln Telégraphze , à l'kclniragt: éloclrique, à la Galuano- 
plastic , a In IJhysiologie , à la Midvcine , à la   météorologie , etc. Un 
volump. grand in-8" dc X D O  piigcs avcc 350 figures dans le tcxte. 

EH!KTET, pharmacien en chef de la llariue, prof~sseurde chimie à l'École 
de méilccine navale de Urest. iBlamaee$ de chisim3e orga- 
n m l q a n e ,  avcc ses applications à la medecine, i l'hygiène et à la toxi- 
cologie. 1 vol. in-8 de 880 pages,  avec 50 figures dans le texte 1879. 

Broché 8 fr. Cartonné 9 fr. 

DE L &%ESt.iAS (J.-I,.) professeur agrégé d'histoire naturelle B l a  
l'ariilté dr médecine de Paris. - 84aniael ~~~~~~~~~e aiatm- 
r d  5r ~a~+aUicde (I intsumiaguc  et zooRa;gCe). 3 vol. 
i n - l 8 ~ 6 w s ,  formant 2000 pages ot  rontenant 1600 figures dans le texte. 
1879-1880. 20 fr. F 

MA18!38?&3'EEVK, professeur à l'université d'Angers. - Traité de 
I'ostéologie et de la rngulogie du ve?iperbiHI1a miaxa-hais 
(chauve-.sour/s commune U L L  miwin),  précédé d'un exposé de la classi- 
fication des Cheiroptères et de considerations sur les mœurs de ces mi- 
maux. l vo!. grand in-8 de 450 pages, avec 11 plancheslithographiées. 
1878. 15 fr. 

MAl%CHIA XZP (Léon!, professeur agrégé à llÉicole supérieure de ! har- 
macie cii, Paris.'- Wataniqanc cryptog~mique pl RE- 
maacaat3co-iniédic~Ic. 1 vol. grand in-8 de 700 pagw , ay.,c 
de nombreuses figures dans le texte, dessinées par Faguet. 
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BULLETIN SCIENTIFIQUE 
ET DES PAYS VOISINS 

(Pas-de-Calais, Somme,  Aisne, Ardennes, Belgique) 
PABZAXSSAST T O U S  LES MOIS 

P U B L I E  SOUS LA DIRECTION oe 

MM. ALFRED GIARD. 
Professeur à la Faculté des Sciences et à la Faculté de Médecine de Lille, 

ET 

J U L E S  D E  G U E R N E ,  
Préparateur du Cours d'Histoire naturelle à la Faculte de Médecine 

de Lille. 

~ E S S E R  TOUT CE QUI  CONCERNE LA R ~ O A C T I O N  , RUE DES FLEURS, 18 B IS ,  
A LILLE. 

Toul ouvrage dont i l  sera envoye'deuz  e m l g i a p ~ i ( & ~ $ & c & ~  
analysé, s'il y a l ieu.  -- - 

BOJIMAIBB : 

@aoolté de .Méder?liie de Lille. - Dr Puel : Caurr 
d'Anatomie normale (suite). - Aponévroses de l'&nuls. 

Ilfusée d'Histoire 1iatirre1le.- Zoologie.- Rappol-t annuel. 
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1881. No 3. M A R S .  

COURS D'ANATOMIE NORMALE 
du Professeur PUEL. 

A P O N E V R O ~ E ~  DE L'EPAULE . 
A titre d'annexes des muscles qu'elles recouvrent, 

cngaînent en les isolant s t  auxquels elles donnent inscr- 
tions , l'4tude des aponévroses devrait trouver place dans 
ces leçons de myologie, s i ,  par les considèrations pra- 
tiques qui s'y rattachent, elle ne répondait pas d'ailleurs 
à l'esprit même du programme que j'ai 2 vpus développer. 

Il faut savoir en effet, Messieurs, que ces aponévroses, 
sans jouer le rôle d'arbitre suprêrne dans la marche des 
collections purulentes , cellc dcs productions morbides 
envahissantes, qu'elles contiennent ou recouvrent, elles 
n'en sontpas moins susceptibles de l'influencer parfois et, 
ne fut-ce que par les points de repére qu'elles offrent au 
chirurgieri dans le cours d'opé~~atioris laborieuses , elles 
mériteraient de fixer notre attentioii. 

Sacrifiant la partie purement descriplive du sujet , je 
m'attacherai à vous en faire un expas8, conçn surtout,au 
poirit de vue topographique, cherchant à mettre en relief 
leurs conriexions , celles des loges qu'elles circons- 
crivent. 

Du bord ant'érieur de la clavicule, dans toute son 
étendue, en avant ; du sommet de l'acromion en dehors 
et  de l'épine de I'onloplate dans toute son étendue, en 
arriére,  nous voyons naître, se dirigeant en bas,  un 
rev0tenierit apon6vrotique g6riérale1nbrassant I'ensenible 
de la région de l'épaule. 

Etudions successiveinent les dispositions partciulibres 
qu'il présente en avant, en dehors et en arrière. 

(1) Voir Bulletin scienti/i~ua du Xofd, 1881, ND 1 ,  pag. 4 el suivantes, 
e l  lVo 2 ,  pag. 56 et suivantes. 
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avant e t  du côté interne,  il passe sur  la face ant6- 
rienre du muscle grand pect,oral ; parvenu au niveau de 
son bord iiif&rieur, il se réfléchit directement en arriere 
pour se continuer avec l'aponkvime , horizontalement 
étendu, d ~ i  bord antérieur au bord postérieiir du creux 
axillaire et fermant eii bas cette cavité. C'est sur cette 
aponévrose horizontale , h l'union de son tiers antérieur 
avec ses deus  tiers postérieurs, que vient perpendiculai- 
rement s'implanter, en  la tra\-eimsant par quelques-unes 
dc ses fibres, l'aponévrose ri'envcloppe du muscle petit 
pectoral, continuation de l'aponévrose clavi-pectorale, nt 
dépendante elle-niêine, comme iious le verrons plus tard, 
du feuillet moyen de l'aponévrose cervicale. P a r  ces 
faisceaux fibreux, traversant l'aponévrose horizontale 
pour s'irisérer h la face profonde du de rme ,  se  trouve 
constitué le  ligament dit suspenseur de la peau ,de l'aisselle 
ou ligament de Gerdy. 

Si nous examirioris ce revêtement aporiévrotique arité- 
rieur sur  les limites du grand pectoral et du deltoïcle, 
dans le siiiori de séparation de ces deux muscles au fond 
duquel nous voyons la veine céphalique, voici ce que 
nous coristatoris : à ce niveau l'aponévrose est de beaucoup 
plus épaisse , plus résistante e t  la veine céphalique 
senible contenue dans un dédoublement de ce  feuillet. Il 
vous est aisé de vérifier que cet epaississement est dû à 
l'union, 5 ce  niveau, de l'apon6vrose antérieure avec le 
feuillet dont je vous ai déjà parlé , constitué par la gaine 
d'eriveloppe du muscle petit pectoral. Il résulte de cette 
disposition que la loge aponévrotique du deltoïde est en- 
tiéremexit fermée de ce côté. 

E n  de'riws de cette ligne de stiparation nous retrouvons 
ce revêtement aporiévrotique aritkrieur avec les inêrnes 
caractères extérieurs que ceux qu'il présente dans sa 
partie interne su r  la surface do grand pectoral, mais 
affecté, cette fois, à la face superficielle e t  antérieure du 
deltoïde qu'il recouvre jusqii'à la limite de ses insertions 
inférieures avec lesquelles il se confond. 

En dehors e t  en arrikre , dans les limites comprises 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



cntre l'acromioii et  t ou t r  1'4te1idue de l'tlpiiit? de l'oiuo 
plate , cctte partie de l'aponévrose d'enveloppe générale 
de l'hpaule recouvre les faces externe e t  post6rieure du 
dellozde e t  sa disposition comme son insertion inférieure 
sont absolument les mêmes qu'à sa face antérieure. 

Reportons-nous maintenant 2 la face postérieure et 
inférieure de l'épaule, au niveau de la fosse sous-épineuse. 
Nous t.rouvons la une aponévrose s'insérant e n  hau t ,  à 
l'épine de l'omoplate ; en dedans , su r  le bord spinal de 
cet os ; en avant et  en dehors ,  sur  la lèvre postérieure de 
son bord axillaire ; et, plus bas: sur une crête osseuse,  
limite d'insertion scapulaire du  muscle grarid i m d .  Cettc 
aponévrose, connue sous la dénomination d'aponevrose 
sous-&pineuse, traiisf'orme en loge la fosse sous-épineuse. 
Cette loge est fermée de toute part e t  n'est ouverte que 
supérieuremciil e t  en dehors ,  pour livrer passage au 
tendon des muscles sous-6pineux e t  petit rond qu'elle 
renferme. 

L'aponGvrose sous-épineuse, très résistante en dedans, 
s'amincit de plus en plus e n  dehors, et au niveau du bord 
postérieur du deltozde elle présente tous les caractères 
celluleux du revêlement apondvrotique de ce muscle. 
Elle se  dédouble en  deux feuillets, l'un superficiel, qui se 
confond avec ce revêtement du deltoïde , et I'aulre , pro-. 
fond,  qui tapisse sa face profonde et  poursuit son trajet 
jusqu'à I'enipreinte deltoïdienne à laquelle il s'insère. 11 
résulte donc de cctte disposition iiri engainement complet 
du muscle. 

A la partie inférieure e t  externe de la région,  l'aponé- 
vrose sous-épineuse se continue avec celle des muscles 
grand rond et  grand dorsal, qui forment le bord postérieur 
du creux de l'aisselle et  mettent ainsi en  connexion cette 
aponEvrose postérieure de l'èpaule avec son feuillet antd- 
r ieur par l'intermédiaire de  la lame horizontale fermant 
eri bas l e  creux axillaire. 

Au-dessus de l'épine de  l'omoplate , l lapon&wose s z w  
kpirneuse s'irisi?re à tout le pourtour de la fosse sus4pi-  
neuse e t  constitue pour le  muscle de ce nom une logr 
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oritiérement ferm6c de toute p a r t ,  excepté cri haut e t  Firi 
dehors, pour le passage de soi1 tendon qu'elle accompagne 
jusqu'h l ' ex t r~ ine  limite de ses insertions 1iuriii':rales au 
niveau desquelles elle se perd et se termine. 

P a r  ses caract&res extérieurs et par sa disposilion g6- 
nérale , cette apoiiévrose rappelle celle du sous-&piiicws. 
Elle est séparée du la peau cri ar r - i iw par 113 trapbze et la 
couche abondante de tissu cellulaire sousjacente b ce 
muscle , que je vous ai déjà sigiialée. 

L'apontivrost: sous-scapulaire est cette lame celluleuse 
que vous voyez r e c o u ~ ~ i i .  la face antérieure du muscle 
sous-scapulaire. Très peu r+sistante , elle coiitrastc:, sous 
ce rappoit, avec celle des sus e t  sous-épineux. Ses inser- 
tions se font en bas ,  au  pourtour do la fosse SOUS-scapu- 
laire de l'omoplate qui est ainsi convertie en loge 
osteo-fibreuw eriti8rement close ; en liaut ? elle sc perd 
sur  le ttmlon di1 muscle qu'elle accoinpagrie jusqu'au 
petit troclianter de l'liiiinerus. Eritre cette aponévrose et 
le muscle grand dentele : veuillez remaiZquer, Messieurs : 
celte couche de tissu cellulaire abontlarite et épaiise qui 
les sépare , ainsi que sa coritinuiti? avec colui du creux 
axillaire et  il(: la rcgion sous-di:ltoïtlierii~c. Lorsque j'au- 
rai  traité des d6cluctioiis pathologiques ct opéraloires 
qu'il nie reste 5 vous exposer riiairi Leiiarl t , vous serez A 
inêrne d'apprécier l'importance de cette particularité. 

DEDUCTIOKS PATHOLOGIQUES ET OP~RIITOIRES.  

De l'erisemble de ces notions anatomiques sur  les 
inuscles de l'épaule, découlent plusieurs conséquences 
d'une utilité pratique immédiate. Pour  ne rien omettre 
d'essentiel et apporter quelque rnétliode dans leur expose, 
j'envisagerai successivemerit : i0 celles qui se rapportent 
à chaque muscle en pal-ticulier et 2' celles qui rksultent 
de  leur disposition topographique. 
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Ce muscle, vous ai-je d6jh d i t ,  prend la plus large 
part à la constit,ntion du moignon de l'épaule. Il existe 
donc une corrélation intime entre Ir: tlclLoidc et  les 
mo6ifications de volume: de forme, de ce moignon. 

-4 l'état normal,  c'est au  dheloppement plus ou moins 
considérahlc da son corps charnu,  quo la face antéro- 
externe de l'épaule est rederable de son relief plus ou 
moins accus& Il vous est aisé de comparer sous ce  
rapport l'aspect qiie présente un sujet de constitution 
athldtique ayec celui d'un sujet épuish par une maladie 
chronique. 

A l'état pathologique, dans l'atrophie de  ce muscle ce 
relief du  moignon subit aussi un effacement parfois 
extkême ; mais il se joint alors à cette modification de 
volurne, une modification de forme , par lesquel!es nous 
voyoris apparaître probtninerites les saillies osseuses e t  
particuliércn~ent l'acroniion qu'il masque en le recou- 
vxarit à l'état normal. 

Ces modifications de forme de la région daltoïdienna , 
et  5ous la d(;penclarice immédiate de ce muscle, offrent 
uii irit,érêt pai%iculier (laris les luxatioris de l'épaule en 
avant ,  c'est-à-dire celles qui sont les plus fréquentes. 
Vous coiinaissez les rapports de sa fixe pimfonde avec la 
capsule articulaire scaliulo-huméide et la tete de 
l'huinérus. 

La tête huméirale saillante en dehors e t  en avant 
repousse dans celte dircctiun le iiiuscle dclloïdc et lui 
offre une surface conrt.xe et arrondie sui. laqiielle il 
repose pain l'iriter,niédiaire de la couche cellulo-graisseuse 
sous-deltoïtiicnne. Il résulte de cette disposition que Ic 
moignon de l'épaula présente, à l'état normal, une surface 
réguli6rwrieiit arroridie ; qu'au centre de cette surface, le 
doigt déprimant le muscle rencontre une surface osseuse, 
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iirnitant atttt: dépression e t  que la saillie de l'acromion 
est en partie masquée par la continuité, sans transition 
brusque, de la courbe à ce niveau. 

Lorsque la tête de l'humerus abandonne la cavité 
glenoïde , dans les luxations de l'épaule en avant ,  elle 
se  porte eii dedans et, dès lors, en même temps qu'elle 
cesse d'être un soutien pour le muscle deltoide, elle fait 
disparaître cette convexitc': arrondie du moignon de 
l'épaule. La région prend alors une forme tout-à-fait 
caractéristique , qui est un  des ddmeiits les plus prScieux 
du diagnostic de  ces luxations. Le moignon est aplati par 
l'affaissement du deltoide , et de cet aplatissement résulte 
un relief trés accusé de l'acromion. Au lieu d'une courbe 
arrondie se terminarit au niveau de cette apophyse, rious 
avons la rencontre, sous un angle aigu, de son axe avec le  
plan directement vertical du muscle. De plus, e n  enfonçalit 
le doigt au-dessous de cette apophyse, sur  cette sorte de 
nicplat qui en résulte, on  sent le niuscle se  déprirrier, e t ,  
chez certains sujets amaigris, on peut parfois explorer la 
cavit4 glenoïde. Cette depression sous-acroiniale, vous la 
rendrez plus sensible encore en portaiit le bras dails 
l'abduction en niênie temps que vous \-errez s'exagérer 
cette sorte d'encoche, de brisure, que présente le bras au 
niveau de l'empreiiile delloï(1ieniie , et  qui résulte du 
relief du brachial antérieur à la limite des insertions infë- 
rieures du niuscle deltoide. 

Telles sont les  nod di fi cations de fornie de la région, dans 
les luxations de l'épaule en avant ,  elles sont,  je le répkte, 
caractéristiques, mais pour acquérir la valeur d'un signe 
pathognoinonique d'une valcur absolue , elles ont besoin 
d'être étudiées avec soi11 dans leur cause. 11 faut savoir 
en effet que cette saillie riorniale de la tête hiiméralc, eii 
avant e t  en dehors, et par suite celle du moignori lui-même 
varie de degrés d'un sujet à l'autre , et qu'il en  est chez 
lesquels cette dépression sous-acromiale est tellement 
exagérée qu'on pourrait conclure à une luxation, si 1'011 

n'était prévenu. Ces modifications de forme du moignoii 
de l'tipaule doivent donc toujours être contrôlées par la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



constatation du lieu précis où repose la tête articulaii~e de 
l'humerus. 

Mais, les luxations de l'épaule en avant l i e  sont pas lcs 
seules conditions dans lesquelles on obseiave ces modifi- 
cations de forme du moignon de i'6paulc. A la suite de 
tout épanchement ou de collection purulente, soit dans 
l'articulatiori sçapulo - hiimdralc , soit dans la couche 
ccllulo-graisseuse sous-deltoïdieniie , c'est par une ex@- 
ration de la corivexit.4 de ce relief, qu'ils se  traduiront. 
N'en saisissez-vous pas la cause dans ces rapports d6jk 
ktudiés de la capsule articulaire, de cette couclie sous- 
deltoïdienne avec la h c e  profonde du mnscle? C'est donc 
à ce niveau que vous chercherez à percevoir la fluctuation 
par une de vos niaiiis appliquiie à plat en avant, pendant 
que de l'autre vous soutiendrez l'épaule en arr ière ;  de 
même,  c'est h deux' travers doigts au-dessous de la 
saillie de  l'acromion que vous pourrez pénétrer pour en 
atteindre le  foyer. 

C e  n'est pas seulement par ces corrélations avec les 
modifications de fornie du nioigrion de l'épaule que le 
muscle deltoide joue un rôle dans la pathologie de la 
région; il en est d'autres non moins importantes et se 
rattachant à ses rapports avec le nerf circonflexe. Né du 
plexus brachial, ce  nerf après avoir contourné l a  face 
postérieure du col chirurgical dc l'humerus atteint le  bord 
postérieure du delloide, s'eiigage dans 1'8paisseui. de ce 
muscle par sa facc profonde pour s'y épuiser. Au  moment 
de le périétrer, il doline un rameau, dit rameau cutané 
de l'épaule. qui va se distribuer à la peau de la région 
postérieure de l'épaule. Telle est la disposition riormale ; 
nous allons en voir maintenant los consP,quences : ail 
point de vue de la pathologie et à celui de la médecine 
opmratoire. 

A la suite des luxations de l'épaule, voire meme de 
simples coiitusions, il n'est pas rare  d'observer la paralysie 
du muscle deZtoi.de. Ce muscle étant le seul abducteur du 
b ras ,  vous devez corriprendre la grave atteinte qui en 
rksulte pour les fonctions du membre siipérienr. Sans 
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m'arrêter à discuter les diverses interprétations pathogé- 
niques qui en ont été proposées, ce qui m'entraînerait en 
dehors de mon sujet, qu'il me suffise de vous due  qu'elles 
reposcint toutes sur les rapports de ce nerf circonflexe, 
soit avec le muscle deltozde qu'il innerve, soit avec 
l'articulation scapulo-humérale. Délaissant donc le côté 
théorique de la questioii , j e  m'attacherai exclusivement à 
vous la présenter par le côté pratique. 

Dans toutes les circonstances où vous serez appelé B 
remédier à un traumatisme quelconque de cette région de 
l'épaule, qu'il s'agisse de luxation ou bien de simple 
contusion , ii'oubliez pas d'interroger la sensibilité de la 
peau de sa face postérieure, lc ddpartemcnt cutaiic! 
innervé par cette pet,ite branche, rameau cutane' de 
Z'e'paule . que je vous ai signalé. Vous pourrez acqudrir 
ainsi la certitude d'un trouble dans les fonctions du seul 
nerf qui aniine le dcltofde et en établir le pronostic au 
point de r u e  des fonctions du membre. Songez d'ailleurs ! 
Messieurs, h tout ce que votre responsablité peut en 
encourir (le fàclieux , pour n'avoir pas su constater tout 
d'abord cet accident , cette complicatiori du traurnatisrrie 
pour lequel on vous appelle auprès du blessé. S'agit-il d'une 
luxation ? on pourra vous reprocher de l'avoir amenée par 
vas manœuvres de réduction; est-ce d'une simple 
contusio~i , ce sera alors votre abslentiun qui sera iiicri- 
minée. Daiis l'un et l'autre cas,  c'est h votre inexpérierice 
qu'on s'attaquera pour lui attribuer un accident qu'il ne 
dépend pas de vous, d'empêcher de se produire, mais 
que votre sauvegarde professiniinelle vous fait un devoir 
de savoir constater dès le tléhut,. 

On s'est préoccupé des rapports du rzerf circonflexe 
avec le rriuscle deltoide, au poirlt de vue de la dtisarticu- 
lation du bras et de la résection de l'articulation scapulo- 
humérale. 

Parmi les procédés de désarticulation, il en est un qu'on 
a surtout incriminé en se basant sur ces rapports, c'est 
celui de Larrey qui consiste à emprunter à la région 
antéro-externe de l'épaule , un large et épais lambeau 
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dit deltoïdien. Des chirurgiens frappés de quelques cas 
malheureux où la gangréne de ce lambeau est survenue, 
n'ont pas hésité à l'attribuer b la section du nerf circon- 
flexe, et ont dl&, rriêrrie saris en asseoir les preuves sur une 
constatation directe , jusqu'à admettre une paralysie 
complkte de ce lanibeau, (levant plus tard entrainer la 
perte de l'abduction du moignon conservé. 

Outre que cette paralysie n'a pas d é  constatée directe- 
ment, qu'elle est une vue a priori, par les rapports, la 
situation que vous connaissez du tronc du circonflexe à la 
face post6rieure du col chirurgical de l'hiimérus , vous 
devez comprendre qu'il ne peut 6tre intéressé par un 
proci.,rlé de trarisfixion rasant sa face antérieure; 
d'ailleurs , quelques raineaux de distribution divisés . 
ce qui n'est pas contestable, ne sauraient suffire à priver 
ce lambeau de toute innervation motrice. C e  reproche 
n'est donc pas fondé ; voyons celui qui concerne les 
procédés de résection de l'articulation scapiilo-humerale , 
toqjours basé sur ces rapports du iierf circonflexe avec 
le muscle deltoïde et la tete de l'humérus. 

En raison des forictions de cc? niuscle , il est d'un 
iriti:rêt de premiér ordre de conserver le tronc d u  
circonflexe et le plus grand nombre possible de ses 
branches, dans la rtisection de la thte humkale. Ce nerf 
pénétrant le muscle d'arrière en avant, l'incision prélimi- 
naire devra donc se rapprocher le plus possible de la 
partie antérieure du moignon de l'épaule. De plus, le 
circonflexe suit un trajet horizontal qui correspond en 
inoyeriiie à la moitié de la hauteur du niuscle . et foiiriiit 
des rameaux, les uns ascendants, les aut,res desceildants. 
Vile iricision horizontale pratiquée à la partie supérieure 
du cie/tuzde, niénager-a donc autarit que faii-e su peut 
les filets nerveux. C'est d'apl4s ces données qu'est conçu 
le procédé de Nélaton, elilr6pondrait en eSSet à toutes les 
indicat,ions t i r h  de ces rapports et mériterait d'&e 
accepté si malheureusement il n'était pas passible d'un 
autre reproche, celui de conduire à attaquer l'articulation 
en haut où son accès est le plus difficile, au-dessous de la 
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voute acromio-coracoïdienne. Tenant compte de ces 
indications e t  de ces desiderata , Tiilaux a proposé un  pro- 
&dé d'incision verticale passant par le milieu de la voute 
acromio-coracoïdienne qui répond en effet Li ces exigences 
mu1 tiples. 

Il est  encore d'autres déductions pratiques tirées des 
rapports du muscle deltoide avec l'apoliliyse coracoïde et 
l'acromion que je ne  dois pas omettre de vous signaler. 

Er1 recouvrant l'apophyse coracoïde il lui constitue un 
moyen de protection très puissant e t  très efficace contre 
les violerices extdrieures. Aussi ses fractures sont-elles 
rares e t  exigent-elles pour se produire une action 
vulnérarite des plus Bnorgique ; ruais 1oi.squ'elles existent 
cette merne disposition du deltoïde, coutribue, par contre, 
h en rendre le diagnostic incertain. Elles surit en  effet 
assez fréquemmeiit rnécorinues e t  traitées comme s'il ne  
s'agissait que d'une sirriplo coritusiori de l'épaule. 

Quant aux insertions du muscle sur  I'acromion , elles 
maintiennent en rapport les fragments dans les fractures 
de cette apophyse e t  s'opposent à ce que l'on perçoive la 
crépitation; d'où difficulté du diagnostic et cornme 
conséquence, même erreur de traitement que polir la 
fracture de la coracoïde. 

P a r  sa  texture,  enfin, le deltoide interesse encore la 
pathologie de  la région , il est parfois le siège de lipomes 
interstitiels dits, l@omes i,ntr.a, deltn.ïdien.s, qui ont pour 
origine ces cloisons cellulo-graisseuses . inter-fascicu - 
laires , que j e  vous ai fait remarqiier. Il faut savoir que 
le diagnostic diffërenliel de ces tumeurs.  présente de 
grandes difficultés e t  qu'elles ont P.té souvent confondues 
avec des kystes des bourses synoviales sous-jacentes. 

Les déductions pathologiques et opératoires que j'ai 
àvous  exposer, concernant chacun de ces moscles en 
particulier, sont loin d'égaler en nombre et en importance, 
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celles que nous venons d'étudier , spéciales au deltoide. 
Ils constituent dans leur ensernble une sorte de revête- 
ment général du corps de l'omoplate, charnu, épais et 
P,lastique, le protégeant ainsi contre l'action d'agents 
vuln8rarits. Ses fractures ne sont pas fréquentes, en 
effet, et lorsqu'ellcs existent, par leur large base d'irnplan- 
tation les faisceaux musculaires assurent le maintien 
en rapport des fragments osseux. Il résulte encore de 
cette adhérence des muscles ; que les éclats d'os produits 
par une plaie d'amie à feu ont moiris de tendance à se 
nécroser et peuvennt être ahandonn8s à eux-niemes. . 

Les turneuias fibreuses ou fibromes ne sont pas très 
rares dans cette région postérieure de l'épaule et l'angle 
irifbrieur de l'orrioplate yarait être privilégifi à cet Bgard. 
Vous trouverez l'explication de cette particularité 
pathologique dans la texture des nluscles sus et sous- 
épineux, grand rond et petit rond en vous rappelant ces 
larrielles aponevrotiques d'insertion que j'ai eu soin de 
vous faire observer dans le corps de ces muscles, les 
aponévroses de cloisonnement qui y existent aussi en 
abondaim et enfin dans l'étendue exceplionrielle du 
revêtement périostique des deux faces de l'omoplate. 

2" DSductions pathologiques et operatoi~es  r6sultad 
de la disposition topographique des muscles de 
i'épaule. 

J'ai à vous signaler d'abord l'influence de ces muscles 
sur les déplacemerits des ikagmerits dans les fractures du 
col chirurgical de i'humérus. 

Le déplacerncmt, du fragment infhrieiir peut s e  faire 
tantôt et plus fréquemment en dedans attiré qu'il est vers 
le thorax par les insertions des musclcs grand rond, 
grand dorsal et grand pectoral, tantôt, mais plus rare- 
ment, en avant et en dehors porté en ce sens par le 
deltoide. C'est dans ce dernier cas qu'on l'a vu perforer 
les fibres charnues et se placer sous les t8gumerits d'nù 
il devient trks difficile de le dégager. 
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Outre ce  déplacernent suivarit 1'8paisseur e t  qui est 
variable, on cn signale deux autres constants ; c'est 
d'abord celui suivant la longueur auquel les muscles que 
nousavons étudiés ne  preniient aucune part, puis celui 
par rotation exçlusiverrient dUtcr-minée p a r  le poids du 
membre, qiiant au fragment supérieur il est entraîné en 
haut et eii dehors par une sorte de rotation sur  lui-rri0riie 
d8termiiiée par les muscles qui s'insèrent aux tubérosités 
humrirales e t  soiit sans contre-poids. 

Helativeinent aux luxatioris de l'épaule il n'est que les 
rapports du tendon du muscle sous-scapulaire suscep- 
tible de nous intéresser. Ce  tendon, eri elfet, contourriarit 
la face interne e t  le  face antéiieure de la tête de l'hu- 
mérus, oppose un certain obstacle à son d6placernerit en 
avant e t  en dedans : aussi en observe-t-on parfois la déchi- 
rure  dans les luxations de l'épaule en avant, c'est-à-dire 
de  toute^ les plus fréquentes. 

La médccine opératoire n'est pas non plus sans avoir 
tir6 quelque parti de cette disposition g8n6rale des 
muscles de l'6paule a u  profit (l'une de ces méthotles. 

Dans la désarticiilat,i3n scapulo-humérale il est ilri 

temps laborieux et difficile de cette opération, celui qui 
consiste h séparer l'hiinidriis des insertions tcndincuscs 
au niveau de ses tubérosités externe et interne. En vous 
rappdant la disposit,ion de ces tendons et l m  fonct,ions 
des muscles dont ils dépeiident, vous ne  serez pas salis 
apprdcier la valeur du précciptc par lcqiiidun mouvcnieiit 
de  rotation imprimé au bras e t  par suite à la tCte de 
l ' h u m h s  doit successivcrnent présenter sous le tran- 
chant du couteau chacun des teridons qui s'y iiisPrent. 

Les aponévroscs de I'épaiile onvisagécs dans leur 
ensemble, dans leurs coniicxioris ct leurs rapports, 
doiinent lieu à des consitlérations 1)ratiqucts très impor- 
tantes qui doivent tout particulièrement fixer notre 
attention. En t re  toutes, cctlle qui iritÇrcssc? à un plus haut 
degré la pathologie rle la région, i ~ h ~ l t e  de la cornmuni- 
cation tiii creux axillaire avcc qiielqucs-unes des loges 
circonscrites par ces plans aponévrotiques et de la con- 
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ti~iuité non inler?.oriipue du tissu cellulo-graisseux qu'eues 
renferment. 

Vous avez vu en effet la couche cellulo-graisseuse 
sous-deltoïtlienfie se prolonger jusque snr le côté interne 
tlc la capsule de l'articulation scapulo-humérale et com- 
muniqiier par 1:i voie du tendon du sous-scapulaire avec 
celle qui occupe l'espace ccnîpris enlre ce muscle et le 
grand dentel& Or cebte partie d e  la capsule articulaire 
forme urie des parois, la paroi externe du creux axillaire 
et se trouve par conséquent en rapport immédiat avec 
le tissu cellulaire s i  abondant qui le  remplit et au sein 
duquel se tlivelo~qieiit les phlegmons d e  l'aisselle. Vous 
ne serez donc pas surpris d'observer les migrations par- 
fois étendues de ces vastes collectioils purulentes et par 
les voies de propegation que vous leur connaissez, vous 
serez à même de déterminer les lieux sur lesquels doivent 
portcr les incisions. 

Le plus souvent c'est au niveau de l'interligne cellu- 
leux que je vous ai dèjh fait remarquer entre le bord 
antérieur du deltoide et le bord inférieur du grand pec- 
toral, que ces collections puriilentes tendent h se faire 
jour au dehors. La raison en est toute simple : vous avez 
vu  en effet les feuillets aporiévrotiques superficiel e t  pro- 
font1 (le ces deux muscles contracter sur ce point une 
acliiérericc intiirie, d'où résulte pour chacun d'eux la 
forrriation d'une gaine indépendante et complète. C'est 
donc paralléleiric~it e l  un peu en dehors de ce sillon que 
vou: dirigerez l'incision pour éviter la blessure de la 
veirie c6plialique du bras qui est immédiatement sous-ja- 
centk à la peau. couchFe dans cet interstice niusciilaire 
Cette disposition de la veirie céphalique vous devrez en 
tenir compte cncore si vous kticz conduit à pratiquer la 
ligature de l'artére axillaire d'après le procédé de 
Lisfranc; niais je dois vous faire observer combien ce 
procGd6 est défectueux, l'incision faite sur cet interstice 
devant en effel vous conduire en dehors de l'artére et 
vous contraindre à manceiivrer très profond8ment au 
travers d'une boutonniéré contractile et étroite. il vaut 
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donc mieux recourir au procédé classique, celui de l'inci- 
sion parallèle à la clavicule. 
h la partie postérieure de l'épaule les aponhroses 

offrent dans leur disposition des particularitGs suscep- 
tibles de nous intéresser encore au point de vue de 
l 'él~ide que nous en poursuivons. Celles sus et sous- 
épineuses que nous avons vu trarisformer en loges com- 
plètement closes les fosses de ce nom appartenantàl'omo- 
plate, constituent pour les collections purulentes, les 
productions morbides qui s'v tlévcloppent une fiarrikre 
résistante qu'elles mettent parfois longtemps à franchir; 
vous tiendrez compte de ce fait si vous avez à traiter les 
phlegmons se développant dans l'une ou l'autre de ces 
loges et qui prennent naissance dans les couches cellulo- 
graisseuses sous;jacentes aux muscles sus et sous- 
épineuse dans l'&tendue des 213 interne de leur face pro- 
fonde, la partie libre d'adhérences avec la surface 
osseuse sur laquelle ils reposent. 

Il rne reste enfin, Messieurs, en' terminant ce long 
exposS des déductions pratiques, à fixer votre attention 
sur le siége, les connexions des nombreuses boi~rses 
séreuses et prolongements synoviaux de la région qui ne 
sont pas sans jouer un rôle important dans sa pathologie 
spéciale. 

Non-seulement , en e f k t ,  leur inflammation peut être 
le point de départ d'un de ces phlegmons dont je vous ai 
dhjà entretenu et par leur voisinage ou leur communica- 
tion avec la séreuse articulaire, acquérir une gravité 
exceptionnellt?, mais encore ils peuvent donner lieu h 
des erreurs de diagnostic par les épanchements, les 
prodiictions kystiqiies qui s'y développent à la suite de 
traumatismes récents ou anciens. 

Dans leur ordre de superposition topographique nous 
les trouvons ainsi réparties en procédant des parties 
superficielles vers les parties profondes : 

1 9 ~ o u s  la peau, au-dessus de l'acromion, une bourse 
si?reuse dite sus-acromiale dont l'existence n'est pas 
constante et semble sp6ciale aux individus qui portent 
habituellement dee fardeaux sur 1'4paule ; 
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20 Au-dessous du deltozde, la grande bourse séreuse 
sous-deltoïdienne indépendante et constante ; 

2 A n  niveau de l'apophyse coracoïde, ces bourses 
séreuses sont au nombre de trois : 

Au-dessus de cette apophyse une première bourse 
sbreuse petile, indGpendante mais dont l'existence n'est 
pas constante. 

Au-clessozcs on remarque trois bourses séreuses affec- 
tées au glissement du tendon du sous-scapulaire su r  les 
surfaces osseuses et  tendineuses avec lesquelles 
il se trouve un rapport à ce niveau, une supdrieure assez 
large séparant la face supérieure de ce tendon de la  base 
de l'apophyse coracoïde ; elle comrriuriique suuverit rnais 
non constamment avec la synoviale articulaire. 

Cne seconde siluée en dehors de ce tendon sur son 
bord interne qui le sbpare de la face inférieure de l'apo- 
physe coracoide ddns sa portion la plus antérieure, ainsi 
que du tendon commun au coraco-brachial e t  à la courte 
portiori du biceps rt:unis. Elle est constante, indépendante 
de la  synoviale articulaire mais elle communique parfois 
avec la vaste sPreuse sous-deltoïdienne par un prolonge- 
rncrit sous la voûte acromio-coracoidiennr,. La troisième 
est de toutes la plus importante, constituée qu'eue est 
par ni1 prolongement constant de la synoviale scapulo- 
humérale sous la  face inférieure du tendon du sous- 
scapulaire. 

Appartenant encore 2 la région de l'épaule mais d ' m e  
facon moins imrnddiate, nous trouvons enfin la bourse 
séreuse indépendante située entre les tendons du grand 
dorsal et grand rond e t  celle sous-jacente a u  scapulaire 
développée parfois entre la face profonde de l'omoplate 
et lrs parois du thorax par suite du mouvernerit de 
l'épaule. Cette dernière peut ê t re  le siège de bruits, de 
craquements insidieux signalés dans ces derniers temps 
par Terrillon comme siisceptihles d'être rapportés B une 
affection articulaire et de donner lieu B de grossières 
erreurs de diagnostic. 
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M U S ~  ii D'HISTOIRE NArI'L'REI,LE. 

Z O O L O G I E .  

IRrpport uuuuel du Cvriserv~teur.  
- 

Sas acquisitions ont été ce qu'elles peuvent être étant 
donnée l'exiguiti! de notre budget. Comme toujours, 
nous nous soriirnes eff'orcés de nous procurer surtout les 
types rares ou sur  le point de iiisparaitre. Outre que ces 
types sont le plus souve~it  d'un iritér,êt capital au poiiit de 
vue zoologique , leur acquisition constitue, pour ainsi 
dire, un placerrient avaritageux pour les crddits q ui nous 
sont alloués , puisque la valeur réelle de !a plupart 
d'eiit.re eux s'accroît rapidemerit d'année on année. Tels 
sont l '0rang , le Tarsier, le Didunculus , etc. 

Les ii6siderata relatifs à notre iiistallation sont tuujours 
aussi importants et aussi urgents. Nos vitrines sont très 
défr:ctueusc?s : la poussibre détruit rapidement des excm- 
plaires précieux d'oiseaux aux couleurs délicates, ou de 
rriarnmif'kres que leur taille cundarrine à rester à l'air 
libre exposés à tous les ennemis des collections. 

Eiifiii le laboratoire de préparation manque d'un local 
pour lcs iiiacérations ; les produits infects rejetés de nos 
cuves s'écouleiit le long des murailles et dégradent les 
hatiments de la Faculté en même temps qii'ils rendent 
impraticalile une partie du laboratoire de chimie. 

Nous ne  pouvons qu'attirer, su r  ce  lamentable état de 
choses, l'attentioii de l'adrriinistratiun rriunicipale et la 
supplier de nous prêter son concours le plus actif pour 
que la villc de Lille possède un  rnuscie dignt: de  son im- 
portance an lieu d'être inférieure , sous cc rapport,, à 
Rouen . 5 Toulouse, h Naritc?~ , pour rie parler que des 
villes dont la population est moins considérable. 

A cqzcisitions. - 1880. 
IAIIIIIIIFÈRES. - Orang-outan , femelle sdulte (peau) , acheté à 

M. Franck , de Londres. - Orang-outan , m P h  adulte (squelette) , id .  
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. . - 1 ürsiiir speclruiii , jeune , coi:>rrvc dan.; i'dcool ;8 mnru 1881, . i i l .  - 
Lion . jeune mâle, âgé d'environ 4 ans, arheté tout monté B 11. Marin. - 
Fouiue , mâle :dul ie ,  don de M. Théodore Barrois. - Musaraigne, 
parte-rame , S o r e s  ramifer, prise a Haubourdin,  don de M.  Marin. - 
Lièvre variable de Russie, mâle ,  mort et acheté au Jardin zoologiqne Je 
Lille. - Lièvre ordiruire et rdulte, en pelage de transition d'albinisme , 
tri6 dans la foret de Mar&iennes , don de M. Auguste Lengl ,~i t ,  A 
Saint-Maurice-Lille. - llelideua w i c l  , femelle , de la Xoiivelle-Guinée 
(exemplaire conservé dans l'alcool) , acheté ii M. Franck.  

oissaux. - Didunculus strigirostris ( r a r e ) ,  conservé ilans l'al- 
cool,  acheté à M. Frank.  - Pelecanus fusrus , Pélican brun du 
Mexique , bel cxemplaire , don dc M.  Torcli , preparateiir-naturaliste i 
Lille. - Oie d'Australie . Leucopwiir l e u c u p ~ . i s ,  iuorte rt d i i t b ~ .  au 
J u d i n  zoologique de Lille. - F;iisiin veu6i.6 , niâle adulte , dchp t~  R 
M. Sterckx , de Malines (Belgique). 

REPTILES. - Crâne de Gavial ,  achrite à M. Franck.  
ro~ssoius. -- ~ d n d r o i e  , Lophius piscaloriu.\ . dr grnidi.  diinerision . 

pêchée dans le détroit du l'as-de-calüis . dori de M. Paillot , facteur 
gérant des Halles centralos de Lille. - Orthoqoriscus moln de grande 
taille (poisso~i-lune) , p8çhé daus le détroit d u  Pas-rle-Calais , id. - 
Tanche commune, atteinte de parasites (1,igulo ,simplicissirnnj. préparation 
de M. le docterir Pifoniez (taiiche acquise ii Lyon par le lalioratoirc). 

Ç H L . S T I Ç I ~ .  - Cn bel exernplüiw du genre Squillo . ~our-ervé ~ lans  
I'alcaol , acheté à M. Franck, 

Travaux. - 1880. 
Toutes les pièces zoologiques açqulses dans le courarit de l'auuee out 

blé préparées et niises &ins les ~olleclious à l'exception du squelette 
dlOrqng-Outan qui r i 'e~t  pas encore 1nont6. 

La collection de silex taillés de la station du cap Blanc-Nez , acquise eii 
1879 , a &té classée par les soins de M. Antonio Lassubez. 

Cette collection s'est accruo d'un certain nombre d'objets, niou!és d'après 
quelques pièces remarqiiables trouvees , pnr M. LassuLez , B Spierriies 
St-Acheul . Montdidier et Abbeville. 

Nous croyons être lYinterprêt,e des si~nIin~eil t> tiil la 
Coinmissioii en atlressaril M. Lassubez iios sinc6r.e~ 
~wnercieriients, pour lcï dons qu'il  nous a faits et Iwiir 
le zèle qu'il a mis classer., en partie du rrioins. l'éiioixit: 
anlas de silex recueillis par le ~r Robbe (1). - A. ( - f r ~ m .  

( 1 )  Le Conscrv:iteur doit aussi. tant en son noni ~ I I . I U  nom [le i.1 C I ~ U .  
inissioii ioute enlièrr. adresser d~ viÏs ~.~riiercienieiits i \1.\1. R. Tt.lliez . 
j i igcnu Triburiiil c i ~ i l  , et .\ii>rliiie Hii:.qiict , 11111 11111. ,IL\ ers' I . ~ ~ L . I - ( . .  

onvoyé de beaux rseinplaires d'oise~iux et de ninniiiiifi.re? rlu I ) . I ~ S ,  1 e s q w I ~  
out été utilises soit pour nos collections lorn1i.s , a i t  pciiir Ir.< travaux c! . 
1'Iustitnt zoologique de Lille. 7 
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SOTICE SUR LE LYSLWACHIA THYRSIFLORA , 
Per MN. L. PETERMANN et Ch. MAGNIER. 

Il y a quelques années (i) j'ai signalé à la Socie'tè bola- 
nique la découverte que j'avais faite, dans les marais 
d'Harly , pi.& de St-Quentin (Aisne) , de l'une des plantes 
les plus rares de la flore fraric;aise , le Lysimac/iia thyr- 
siflora L. Depuis cette époque, M. Magnier, bibliotliécaire 
de la viile de Saint-Quentin, et moi, avons observé cette 
plante sur de nombreux exemplaires; nous croyons 
devoir compléter ladescription que j'en avais donnée pri- 
mitivement : 

LYSI~IACIIIA THY~SIFLORA L : SYS~. 209 ; G .  G. n. de Fr. 1 1 ,  483. - 
Namburgia thyi.sifEora Moench. Meth. 

Souche rampante, chevelue, stolonifère, stolons très allongés, horizon- 
taux, pouvant atteindre jusqu'à 40 et 50 centimètres , blancs , quelquefois 
verdâtres auprès de la tige , portant des nmuds mnnis d'écailles et émet- 
tant des radicelles. 

Tiye cylindrique, raide, lavée de pourpre , glabre dans sa partie 
inférieure , légèrement velue dans le hau t ,  de 30  à 50 centimètres, et 
pouvant atteindre 70 centimètres lorsque la plante est dans l 'eau,  é m e t  
tant quelquefois des racines aux nœuds inférieurs. 

Feuilles opposées , décussées , sessiles , B iimbe quelquefois décurrent 
sur la tige , lancéolées-allongées , très ohtuses, diminuant insensiblement 
vers l'extrémité du limbe, ondulées sur  les bords, à bords un peu enroulés, 
d'un vert pâle en-dessus et grisâtre en-dossous, ?i nervure médiane très 
prononcée , garnies sur la surface inftricure d'un indumentum très court, 
rouss%tre, peu persistmt ; les infkrieures se desséchant B l'époque de la 
floraison et laissant sur la tige une membrane squammiforme. 

Fleurs jaunes,  en thyrses oxillaircs et  opposés, allongés ou presque 
globuleux; pédoncules plus courts que les feuilles, parsemés de rares 
poils étalés ; bractkes linéaires , carbnées , ponctuées , ainsi que les pédi- 
celles et les sépales, de petits points couleur de rouille. 

Calice B cinq divisions linéaires-lancéolées. 

* Corolle B six lobes linéaires très étroits , divisés jusqu'à la base ; pédi- 
celles plus courts que les fleurs. 

( 1 )  Bulletin Soc .  Bot. de France, 1. XVI  , pag. 216. 
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h'1nrniue.s ordinniiemaut six , parfois sapl ou huit ,  II filets greles ut a 

anthéres orangées. 

St& unique, droit,  d'un jaune livide, surmontant un ovaire paraissant 
chargé de petites bulles d'un brun fermgineux. 

Capsule globuleuse. 

Fin mai , commencement de juin. 

Cette plante rie fleurit pas en &gale abondarice tous les 
ans, q~ioiqu'elle soit répandue en assez grande qiiant,ité 
dans les marais d'Harly ! derriére 1'6tang de St-Quentiii. 
C'est principalement dans les deux aniiées qui suivent les 
coupes d'arbrisseaux ou les abattis d'arbres qu'elle offre 
des fleurs en plus grand nombre. Plantée depuis huit ana 
au jardin botanique de Saint-Quentin, elle n'y a fleuri 
qu'uiie fois. De taiiie naine et portant des thyrses souverit 
avortes dans les parties de terrain solide, elle est plus 
vigoureuse dans les endroits spongieux et se montre en 
trés bel dtat dans les mares et les flaques d'eau. 

MM. Grenier et Godroii lui atlribuent des feuilles 
ternées ou quaternées : nous ri'eii avoris mcore trouvé 
qu'un seul exemplaire a feuilles ter~iées el à thyrses ver- 
ticillés par trois. M. Magnier possède dans son herbier des 
échantillons recueillis près du lac de Klingen , en Dale- 
carlie ; la plante de Suhde , comme la nAtre , a les feuilles 
opposées et non ternées ou quateriiées. 

Nous ajouterons . en terminant, que le Lysz'?nachia 
thyrsiflorn , indiqué à Lyon. à Abbeville, et auprès de 
Saarbrück , sur la frontiére française, a disparu de ces 
localités : il n'existe donc avec certitude en France, pour 
cette plarite rare, que la statiori de SairitQueritin (1). 

OBSERVATIONS FAITES A PROPOS DU Lys.imachza thyrsi@ora, 
Par M. Gustave MAUGIX. 

Cette plante avait d6ja été signalée dans le Bullelin de 
la Socidte' bolanique de France7 par M. Petermann , ainsi 
qu'il le dit ,  di1 reste, au commencement de son article. 

(1) BuWin Soc. Bot. & France, vol. XXVII. 1880. 
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Dans sa preiriiére riote, irisérée t. XVI , p. 216, il parlait 
de la flore de deux marais voisins : le marais de Rouvroy 
et celui d'Har.1~ , e t .  faisait rernaryuer que ,  malgré le 
voisinage : la flore de ces deux marais ét,ait tout-à-fait 
diffërente , à cause de la nature du terrain. 11 ajoutait que 
L. Tlzy~siflora se trouvait dans le marais d'Harly et  non 
dans le marais de Rouvroy. 

MM. de Vicq et de Brutelette, dans leur flore de la 
Somme, mentionnent le L. Thyrsiflora et font allusion 
au premier article de M. Petermann : mais, ayant mal 
compris le sens de cet article, ils indiqueiit, d'aprés lui , 
la plante dans les deux marais , bien qu'elle se trouve 
indiquée seulement dans le marais d'Harly. 

L E  S O Y A  H l S P I 1 ) A  

SA CULTURE ET SA COMPOSITION 

Par A. LADUREAU, 
Directeur de la Station agronomique du Nard. 

Depuis quelque temps . l'attention des cultivateurs est 
appelée sur une nouvelle importation d'origine Japonaise. 
Je veux parler du Suya hispidu ou pois olriagineux du 
Japon. Cette plante appartient à la famille des Iégumi- 
neuses; elle doit son nom au rnot japonais Soyou ou 
Choyou qui sert à désigner dans ce pays une sauce spé- 
ciale préparée avec sa graine. M. Julius Robert, de 
Seelowitz (Moravie), à qui l'on doit son introduction dans 
la culture européenne , en avait exposé des échantilloris 
divers à l'Exposition universelle de 1878. Ceux-ci furent 
très rernarqiiés par le monde agricole et excitkent , en 
particulier, l'attention de RI. le Ninisire de 'Agriculture 
et du Comrrie~.çe. 

Nous croyons donc intéressant de faire connaître 
quelle est cette plante, comment on la cultive et  quels 
produits on en retire. Sa facile acclimatation dans tous 
les climats temp6rBs tels que ceux de la France, en fera 
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peukêtre une culture ut.ile et lucrative pour beaucoup de 
ceux qui l'entreprendront. 

Le Soya s'accom~node de tous les terrains, iiinis se 
plaît surtout dans ceux d'alluvion. Il est peu exigeant 
sous le rapport d ~ s  engrais et demande surtout dos 
engrais phosphatés et potassiques. Puisant dans I'atmos- 
phère une grande partie de l'azote nécessaire à son 
développenient, cornrne di1 reste toutes les plantes appar- 
tenant a la famille des ISgumineuses , il ne réclame que 
très peu d'engrais azotés. Or1 le séme du 15 avril au 15 
mai et on le cultive absolument comme les pois et les 
kiaric~uts, eri rapprochant les pieds ou en les Bloigriant 
selon que le terrain est riche ou pauvre. On sème géné- 
ralement de 20 à 50 kil. par hectare. 

11 est mûr et peut être récolte du 15 août au 15 octobre, 
suivant l'époque de son erisemencernent et la temp8ratur.e 
moyenne du climat. 

Son rendement en poids varie entre 25 et  40 hecto- 
litres à l'hectare, l'hectolitre pesant de 75 à 80 kilos. 

On le recolte comme les pois, on le fait sécher, puis 
on le bat quand il est sec et on sépare, au moyen du 
tarare, les pois des débris de  tiges et de cosses qui,  
niélangds avec de la pulpe de  be t t~raves ,  de la drèche ou 
tout autre matière tr&s humide , subissent une ferrnenta- 
tion au moyen de laquelle 011 les transforme en une 
excellente nourriture pour le bétail. Comme on le voit, 
tout peut être ainsi utilisé. 

M. Robert, de Seelowita , a ohteiiu. en coupant le 
Soya au rmnient de sa floraisori et eu le mélangeant avec 
du blé millet, des pailles de céréales e t  autres matières 
absorbantes ! un fourrage qui,  soimis à la fermentation 
en tas , devient brunâtre, sec,  d'un goût particulier très 
apprécié par les bestiaux auxquels il coinmiinique. 
parait-il , un engraissement rapide. 

Voici la compositioii de cette plante ; d'après les ana- 
lyses que nous avons faites d'échantillons cultivés sur les 
terres dc N. Heddcbault , agricultmr à Houplin, et que 
nous devions à l'oblig~arice' d e .  M. Olivier Lecq, de 
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Templeuve, qui s'est fait le propagateur et le divulgateur 
de ç e t k  nouvelle culture. 

Dans une botte de soyas pesant, tiges, feuilles et 
cosses r&iriic1s, 1 : IO0  grammes au moinent d e  l'sr-racliaga 
aii mois d'octobi-ci., nous avons séparé chacune des parties 
de la plantk ct les avons pesées à part. Voici ces poids : 

Tigcs et feuilles. . . . . . . . . . . . . .  500 gr. 
Cosses vides . . . . . . . . . . . . . . . .  
Pois . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  200 ai.. 

Noiis avons trouve dans ces trois parties les proportioris 
d'humidité suivantes : 

Eau O/, 

__C 

Tiges et feuilles . . . . . . . . . . . . .  20.50 
Cosses vides . . . . . . . . . . . . . . . . .  41 .52  
Pois . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  45 .93  

Nous les avons fait dessécher complètement jusqu'à 
cessation de toute perte de poids dans un courant d'air 
chaiid IO@, ce qiii a demandé plusieurs jours , et nous 
en avons alors fait les analyses comparatives sur les 
matières tout-à-fait sbches. Voici ce qur. nom y avons 

Tiges Cosses 
et feuilles. vides. Pois. 

Cellulosr . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . .  Amidon 

Huile grasse. . . . . . . . . . . . .  
Légumine et g luten . .  . . . . .  
Matières extractives diverses 

. . . . . . .  Sucre cristallisable. 
Sels solubles dans l'eau. ... 

. . . . . . . . . . .  Sels insolubles 
Silirx et oxyde de fer . . . . .  

Les différentes parties rie la plante ainsi desséchées 
renfermaient : 

Tiges. Cosses. Pois. -- - - 
Azote (pour cent). . . . . .  1.91 1 . 4 9  8 . 8 9  
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Voici les éléments qu i  composaient leurs c e n d r ~ s  : 
Tiges 

et feuilles. Cosses. Pois. - --. _h_ 

Potasse . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0.95 0.90 0.772 
Soude . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0.27 O. 33 O. 793 1 Chlore ..................... 0.19 0.14 O. 035 
Acide sulfurique. ............ 1.09 1.31 O. 504 / Acido carbonique . . . . . . . . . . . .  0.23 0.11 0.123 
Acide phosphorique .......... 0.622 

................ Magnésie.. ., 0.081 

C h a u  ..................... 1.27 1.53 0.440 
Magnésie.. ................. 0.33 0.38 0.435 
Acide phosphorique . . . . . . . . . .  0.67 0.54 0.778 

............ Acide sulfurique 0.14 0.27 0.018 

............ Acido corboniqiie 0.32 0.13 0.029 
. . . . . . . .  Silice et oxyde de Wr. 0 .%O 0.11 0.030 --- 

Sotai. .  . . . . . . . .  5.06 5.86 4.660 

On voit par ces analyses que le Soya est une plante 
qui emprunte au sol ilne quantité assez notable de po- 
tasse, d'acide phosphorique, de magndsie et de sull'ate 
de chaux. Il est donc probahle que l'on augmentera son 
rendement en le cultivant dam un sol riche en ces divers 
éléments. ou en les lui procurant par l'addition de plgtre, 
de phosphate minéral, dr, sels potassiques et magniésiens 
de Stassfurth, ou simplement encore par l'emploi de 
cendres de véghtaux. 

Les Japonais font avec cette graine une sauce très 
renommée. un excellcnt fromage. une piir&e dont ils sont 
très friands (1). C'est assez dire que ce nouveau légume 
aussi convcnablc à la table dc l'homme qu'à la nourriture 
des animaux, susceptible en outre de fournir des ren- 
demcnts assez considArables, est digne en tous points 
d'attirer l'attention des cultivateurs et de pro~~oqiier 
leurs essais. 

Nous serions heureux d'apprendre que la lecture de 
cette note ait pu rendre service à qiielques agriculteurs, 
en augmentant le nombre, chaque jour plus restreint, 
des récoltes qui leur rapportent, au lieu de leur coûter. 

(1) Itier est le premier, je pense, qui ait signalé ce fait que les Chinois 
fabriquent de véritables fromages avec une sorte rie pois. (Voir Liebig, 
Chemische Briefe , p. 451 , bote). A G n n n .  
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K E M O I R E  
PUR LES PHÉNOM~NES D'ALT~~RATION DES DEPÔTS 

SCPERFICIEIS PAR ].ES EAUX M~TEORIQCES , 
Pdr ERNEST VAN DEN BROECK (1) , 

Conserv.iteur :lu Musée d Histoiro n,iturelie de Bruxelles. 

Ce n'est Point sans scrupule que nous présentons aii- 
joiird'hui aux lecteurs du Bulleti,n sçienttfique du Nord 
le travail de M. E. Van den Broeck sur les Phénomènes 
d'ul t i~alion des cikpdts super~iciels par. les eaux ,met&- 
r i p e s .  

Il s'agit en efkt de la propagation, de la diti'usion d'une 
idée noiivelle que nous avons encouragée et partagée dés 
le début. 

On esi mauvais juge. mauvais critique siirtoiit d'iiiic 

cause que l'on a embrassée. On nous excusera cependant, 
eu égard a la franchise de notre aveu et à la ferveur de 
notre crqj-ance. 

Chacun de nous a présents h l'esprit les c:ffctsrfiécani- 
yues gigantesques des eaux terrestres; des centaines de 
miitres d'6paisseur de  coiiches sont arrachées sur des cen- 
taines de kilométres d'étendue. Les effets clzimique.~ de 
ces mêmes eaux atmosphériques. tout en ét,ant moins sail- 
lants et moins connus, n'en sont ni moins considérables ni 

' moins positifs; à M. Van dctn Broeck revient le nidrite 
d'avoir groupé et  développé les faits relatifs 2 cette action 
et de nous les avoir présentés dans leurs relations avec la 
géologie stratigraphique où ils peuvent offrir un intérêt 
considkrable et  cornbler une iniportante lacune de nos 
connaissances. On savait par les recherches des chimistes 
et, des agronomes que les eaux pluviales dissolvaient et 
entraînaient de l'oxygcine et de l'acide carbonique mais 
on n'avait pas réfléchi et observé que la faible action de 
ces puissants rdactifs, incessamment multipliée et consi- 

(1) Extrait riil tome XLIV des ,+fimoires cruronu8s et  lémoi moires ries 
Snvnnts e'trnnger.~, publiés par I 'Ar~iiémie de Beigiqne. 1880. 
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dérableinent prolongée, pouvait suffire pour modifier to 
talement une roche à une assez grande profondeur et sur  
une étendue immense. 

Les effets pour lesqucls un a invoqué de grands torrents 
d'eaux minérales acides, bouillantes et jaillissarites s'ex- 
pliquent tout  sirnpleinciit par urie action faible et pr.oloii- 
gée des eaux pluviales. Les meulières du bassin de Paris 
rie sont qu'un calcaire siliceux sur lequel il a plu ! Le li- 
mon b r h t r e ,  terre a briques, qui couvre tout le Nord, 
ii'est qu'uii facirs décalcaris8, leriterrierit altéré du liriioii 
jauiie infërieur, calcaire, impropre k la fabrication des 
briques. 

M. Vanrlen Broeck nous explique cornrilent toutes les 
roches du globe soril plus oii moins attaquées et trarisfor- 
mées par les eaux atrnosphi?riques. Le granit se change 
enkaolin, les schistes en argiles, les porphyres en terres. 

1.a chaux, le fer, sont de grands voyageurs toujours 
remuants qui se combinent, se réduisent, se recombinent 
pour  se reséparer avec l'aide de l'oxygéne, ricl  l'eau et de 
l'acide carbonique ; ils passent par les forines les plus di- 
verses sans en acqukrir ancune qui les rende dkfiiiitiw- 
ment stables. 

La aiiice, le inanganèse, la magnésie, 10 gypse. se (16- 
placent également et se métaniorphosent 

M.  Van den Broeck est malheureusement trop bref sur 
les roches feldspathiques , métallifères , schisteuses et  
rnême siliceuses; s'il avait eu le loisir d'allerlesétudier par 
lui-même, nous en aurions tiré avec lui grand profit, il au- 
r ~ i t  pu sur ccs rnatibres multiplier lcs exeiriplo, 'S i i o u ~ e a ~ ~ x  
et concluants et fournir iiiie bibliographie plus éte~idue. 

Pour les roches calcaires, pour les sablcs glauconieux, 
pour les questions relatives aux sables calcareux, a u s  
grés ferr'ugiiieux de Bruxelles, d'Anvers etc., pour le 
quaternaire, l'auteur est sur son véritable terrai11 ; les fi- 
gures qu'il donne, toules prises d'après nature sont d'un 
véritable in t2ei.6t; chacun pent en tirer grand profit. Ljell, 
Duinont, Lehon, pour ne parler que des morts, ont décrit 
aux tinvirons de Bruxelles. dans les conches t,ert,iair~s 
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Gruxelliennes et Laekenierines desravinements puisqants, 
des dénudations énormes; ils ont erré  sur la classification 
des sables stériles qui remplissaient ces poches et ces on- 
dulations; hl. Van den Broeck a fait voir que ces ravine- 
ments. ces poches, étaient illusoims, que c'étaient simple- 
ment des parties anormzles, altérées, absolument di1 même 
âge que Ics parties contigu& normales et qu'ellcs avaient 
seulement subi une altération profonde par quite de la 
phétration des eauxmdtdoriqucs. 11 a réussi à d61riontrer 
avec toute l'évidence désirable que les rnêmcs cordons de 
grEs dur ou de galets pouvaient se prolonger à travers les 
fausses poches, entre les parties inaltérées. 

Voici les caractéres diff&rentic?ls des deux fucies indi- 
qués. 

On le voit, tout est modifié, la composit~iori, la coii- 
leur, le volrirrie ; rien n'est plus distinct d'un dépôt nor- 
mal qu'un dép6t altéré dont ia d&co,icarixn,fion,, la 7.ubk- 
faction, I'effc~~zdi-ement sont les caractkres. L'acide car- 
bonique a transformé le carbonate de chaiix en hicarbo- 
nate de chaiix soluble qui a été entraîné. L'oxygbne a 
attaqiié la glaiiconie, le silicate rlc? fer s'est changé (ln 
peroxyde, puis en sesqiiii>xgde de fer et, l'eau aidant. en 
hydroxyde de fer i.iibi?fiant. et soluble. 

L'application des mêmes recherches aux sabks d'An- 
vers n'a pas été moins heiireuse: les géologues lie parTe- 
riaient pas à. concilier le caracière contradictoire des 
faunes fossiles et de la coiileur des sahlcs , M. Van 
den üroecli a reconnu que la glauconi~ du riiêiiie iii- 

veau peut prendre toutes les nuances ; la couleiir n'est 
rien, le fossile est tout, la contratliçtion est anriulke. La 
glauconie en s'altérant, dc noire qu'elle était au débiit 
devient vertc, puis marron, enfin ferrugineuse et roiige, 
e l l ~  est alors à son point maximum d'altération, elle virn 

DRPOT XORY %L. 

Sahle calcareux. 
,\ fossilifère. 

à grains serrés glauconieux 
8, à str:itification horizontale. 

DUPBT ILTÉRE . 
Sable sans traces calcaires. 

sans fossiles 
,. rougeâtre à points ferreux. . i stratification en guirlandes. 
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ensuite au jaune et quand le lavage et llQmigration du fer 
sr, prolongent~ le sable devient blanchâtre; dans ces deux 
derniers états les fossiles calcaires se pourrissent, se dis- 
solverit et disparaissent. 

E n  ~lngleterre.  dans les sables calcareux pliocènes 
analogues (C~ags) l'applicabion des rriêrries idées a donné 
la c l ~ f  de diverses anomalies et difficultés qui rendaient 
toute çlassificalion attaqualile e t  conlradicLoii,e, les riieil- 
leurs observateurs de ce pays se sont ralliés à cette cx- 
plication naturelle. Les argiles iniperriièables sont toutes 
puissantes siir les infiltrations, e1li:s les dirigent. les ac- 
cuil~ulent ou les arrêtent et jouent relativement à la pro- 
tection du so~s-sol l i n  rôle prépondèrant,. C'est à leur 
inégale distribution qu'on doit. en certainspoints, ces ap- 
parences bizarres de mches a l t h k s  entrecoupées de rc- 
ches normales superposées à des roches altérées, CP 

qui semhle ail premier abord contradictoire et extraorrli- 
m i r e  : le travail de M.Vaii den Broeck en fournit d'excel- 
lents exemples. 

Mais le phénomène que nous indiquons n'est pas seu- 
lement borné à la nat,iire actuelle, il a pu avoir licii, et a 
eii lieu, en effet, h toutes les époques géologiqiies siir les 
terres émergées. MM. Cornet et Briart vienneiit de si- 
gnaler une coupe qiii montre les argilites de Morlanweltz 
altérées sur une grande étendue ail-dessous d 'un  Riuxel- 
lien normal qui les surmonte. Il  y a donc eu en cet en- 
droit, entre les deux dépôt,s iiiie émersion; une altération 
et une submersion siibséquente avec dépôt que nous re- 
troiivons normal. Dans son applicat,i»n di1 principe des 
altérations au terrain qilatcirnaire lejeune géologue belge 
a rencontré iine oppo~it~ion tr6s vigourciise dont il n'a pas 
réussi jusqu'ici à triompher, il s'est heurté h des opinions 
anciennes, précoriçues, qii'il ne pourra füire changer 
qii'avec le temps, mais il a su attirer dans son camp des 
recrues de première valeur el se créer des partisans qiii 
n'at,t,endent, polir se dévoiler qu'iine èpoqiie moinsfâ- 
cheuse. 

Dans ce terrain quatcrnaire si difficile. si mal connu, 
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l'apparition d'une seule vérité nouvelle n'a pu d'ailleuis 
tout éclairer, et  la coririaissance de bien d'autres véritds 
h peine entrevues est nécessaire pour qu'une classifica- 
tion ratioiinelle soit possible. Cependant le diluvium rouge 
remplit parfaitcrrierit les çoriditioiis requises d'un dUpôt 
altéré : il est ddpourvii de calcaire, sans fossiles, rubéfié, 
tasse dans des poches de faux ravinements e t  est forriié 
des mêrnes i..l4riients (sauf le calcaire bien entendu) que 
lc diluviuiii gris, il lui cst réeilcmcnt identiqnc; c'était 
déjà la une immense simplification de n'avoir plus qu'un 
diluvium, inais on a voulu croire que M. Van den Brocck 
devait aussi expliquer toute la formation du quaternaire, 
et comme il n'y pouvait reussir on a condamné en bloc ses 
idées. 

Notre jeune auteur,  nous en avons l'espoir, dominera 
encore ici, avant qu'il soit longtemps, ses contradicteurs 
attardés. 

L'abonda~ice relative, l'accumulation de certains pro- 
duits, amas de silex. sables éruptifs, cilduits calcarcux, 
argiles hydrothermales, au  voi~iriagc. des failleset accidents 
géologiques, avaient fait croire jusqu'à pri..eent que ces 
failles avaienf donné le  jour à des produits internes, à des 
matériaux d'éjaculation; hl. Van den Hroeck' croit bieii 
plutôt que ces failles et  dépressions ont servi de che;uiii 
d'P,coulenient aux eaux atmosphhriques, de drainage des 
infiltrations sur  la surface de toute une région et qu'en 
leur point de concentration et d'6coulement il s'est pro 
duit une région d'altération chirniq~ie supérieure niaxi- 
miirii. Quoi qu'il en soit le grand fait de I'alt6ratiori des 
roches par 11:s eaux atmosphériques est lin fait géndral 
contiiiu, d'application constante , aujourd'hui solidement 
étaliliet qui donne aux  géologues une clef excellcntc pour 
résoudre une foule de ces qiiestions d6licates qui se prè- 
sentent et  se représentent, sous ses pas ; ciioiis par 
cxeniple l'origine de l'argile à silex ou celle des dépôts 
de minerais de fer pisolitl-iiqnes. 

RI. Van den Uroeck contribue pour sa part à faire recu- 
l e r  ce domaine de I'incornpréhensihle, de l'extraordinaire 
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par lequel on attribue encore dans les scieiices les résul- 
tats qu'on observe non pas à des causes siruples e t  faciles 
qui rious toucheiit de prés mais a des cas pür'ticulicrs, rares, 
cotiiplirpés, étranges, qui ne se sont vus qu'uiie fois, qui  
ri'auraieri L eu  lieu qu'aiitidois, et  qui seraierit le privilége 
d'un endroit uriiqiie Ici donc plil s d'origine geysérierine 
pour nos meuliéres et notre argile plastique, plus de 
sources ferrugineiises toi1,jours bouillantes et agitées 
pour former les pisolithes du terrairi sidérolithique des ré- 
gioiis calcaires de tnuii: l'Europe ctwtrale; la pl i i i~ ,  les 
gaz atmosphériques, le temps, la circulatioii aqueuse, 
profonrle et moléciilaire ont poiiravii siiffi saniment h ces 
merveilles. 

G. DOLLFUS. 
Membre de la Société géoiogiquc de FI-ance. 

CHRONIQUE. 

M ~ ~ T I ~ O R O L O G I E .  - 
MARS. 

(18 1. lamée moyenne 

Tempér~ture atmosphérique moyenne . . . . 6'. 69 
des maxima.. . 10°. 31 
des minima.. . ZO. 95 

extrême maxima, le 18. 1S'. 80 
n minima, la 1". - 2'. 30 

Baromhtre, hauteur moyenne B 0" . . . . . . . 75Bmm. 423 
n extrême maxima , le 18. 773mm.390 

n minima, le 24. 'i44"m.200 
Tension moyenne de la vapeur stmosphériq. Pm. 60 

Humidité relative mcyenne O,,.. . . . . . . . 76.70 
&pisseur de la couche de pluie.. . . . . . . 81mm.07 

n d'eau Bvaporée.. . W"m. 95 

Malgré les huit jours de  gelde observes pendant l e  
mois de mars 1881 , sa tempkrature moyenne fut  supé- 
rieure h celle du inois de Inkme nom &iée rrioyenne . 
Cela tient à l a  fréquence des pluies (19 jours), h la faible 
iiQbulosité du ciel (1 jour complètement serein , 18 jours 
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demi couvert, 12 jours couvert), enfin à la prtidorninance 
des vents S.O.  Sous l'iiifluence des vents N.E. qui souf- 
flèrent avec force pendant 9 jours ,  à deux reprises 
diKdrentes , la ternp&ature s'abaissa toujours. 

Quoique la hauteur moyenne de la colonne baromé- 
trique n'ait été que de 0.1 de milliniétre au dessous de la 
moyenne ordinaire de mars, la quantité de pluie recueillie 
pendant le mois en 19 jours, a k t &  de PYn"'!21 supérieure 
i celle recueillir, ordinairement en mars année moyenne. 
Cette ariorrialie apparen1,e est la conséquence des pluies 
abondantes des 4, 5 ,  24 qui ensemble ont fourni une 
couche d'eau d'uiie dpaisseur de 43""87. Pendant ces 
pluies, la colonne barométrique s'était abaissée à 75imm%, 
746""G et 744""20 ; les oscillations fure~i t  souvent trhs 
brusques et  d'une grande amplitude. 

Les 81'"m07 d'une métkorique comprennent 7Ym36 d'eau 
de pluie ; 4""88 d'eau de neige ; Omm83 d'eau de gréle. 

Ces pluies aboiidantes et fréquentes rendaient la terre 
trks liiimide , ce qui entravait les travaux agricoles ; 
néarinioins , grâce à l'élévation de la température et aux 
vents N.E. les couches d'air en contact ave.: le sol furent 
un peu moins humides qu'en année nioyenne et l'évapo- 
ration fut kgale à la moyenne ordinaire de mars. 

Ida ternpçrature moyenne des 15 premiers jours du 
rriois fut de 7O45, celle des 16 derriiers fut plus basse 5%6 ; 
cette différence est due surtout aux vents de N.O. et N.E. 
qui ont, soufflé pendant cette derriikre période. 

Du IP' au 1 5 ,  la hauteur moyenne du baromètre a été 
de 757"'"749 coïncidant avec une couche d'eau pluviale 
d'une épaisseur de 54"lm93: du 15 au 31 , baromètre 
759""054, pluie 26""14 , d'où il ressort que I'indicatiori 
hygroniétrique est exacte. 

Pendant la premiire quinzaine du mois la nébulosité 
du ciel fut de 7.13, l'humidité relative 0.840 et  l'hpaisseur 
de la couche d'eau évaporée 17-34 ; pendant la seconde, 
nébulosité 5.62, humidit6 0.698 e t ,  malgré l'abaissement 
de la température, l'évaporation fut de 2gmm61, effet du 
vent N.E. 
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Les 7 et 8 tempête S.O. avec abaissement du baromètre 
ii 74Wm67. 

Durant l a  période de sécheresse du 11 au 2 1 ,  on a 
observé 3 halos lunaires qui , contrairement B ce qui 
arrive toujours, ne furent pas suivis de pluie. 

Presque tous les matins il y eut de léger's brouillards, 
on n'en observa d'un peu plus épais que le 5 , pendant la 
uuil du 10 au 11 , le 12 el pe~idant la nuit du 1'7 au 18. 

On nota pcwlant le rnois 16 jours de rosee , 8 jours de 
gelée blanche, 8 de gelée, 5 de neige , 3 de gréle. 

V. MEUREIN. 

NOUVELLES. 

La septième édition de la Correspondance botanique 
annoncée l'arinée dernière dans leBulletin scientih'yue /1) 
a déjà fait place à une autre. Ce brillant succès prouve 
l'utilité du recueil publib par M. Morreil. « Les rensei- 
gricrnentspour l 'amdiorer et le tenir au coiii2ant, affluent 
avec tant d'ernpr~ssernerit que la Correspondantx bola- 
nique est devenue une œuyre collective dont nous ne 
sommes que l'éditeur. » Editeur vigilant et attentif qui 
saura rendre son petit opuscule indispensable à tous les 
botariistcs. M. illorren est trop  nod des te ; chacun connaît 
le soin qu'il apporte à la rédaction de ce très utile travail. 

Sur la proposition du Comité consultatif d'hygiéne 
publique, le Ministre rle l'agricullure et du cornmerce 
vient de décerner aux memhres des Conseils d'hygiéne 
publique et de salubrité qui se sont plus particulièrement 
distingués par leiirs travaux pendant l'année 1878, un 
certain nombre de récompenses honorifiques. Beaucoup 
de lauréats appartiennent aux Conseils d'hygiène de la 
région du Nord : 

Médailles d'avgenl : M. Domifie', ex-pharmacien à 

(1)  1880, no 2 ,  pag. 93. 
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Laon, secrétaire du Conseil central de l'Aisne. Rapport 
sur l'usine à gaz de Saint-Quentin ; 

M. Fauclze?-, directeur des poudres et salpêtri?~ h 
Lille, mernbre du Conseil central du Nord. Rapports 
nombreux t:t très intéressants ; 

M. le doctewr.. Hullez, professeur B la Faculth de 
médecine de Lille, membre du Conseil central du Nord. 
T i h  bons rapports sur une 6pidSmie de fièvre typhoïde 
h la inaison d'arrêt de Lille ; 

MédaiZles de b ~ o n z e  : M. Delezenne, pharmacien a 
Lille, mernbre d u  Conseil central du Pl'ord. Participation 
active aux travaux du Coiiseil ; 

M. le docteui- F a u x ,  médecin des épidémies, secr4- 
taire du Conseil d'arrondissement de L)oullens \Somme). 
Rapport intdressant sur les Bpidémies de l'arrondisse- 
ment ; 

M. Pollet, de Lille, vét,érinaire départemental, membre 
du Conseil central du Nord. Trés bon rapport sur les 
kpizooties. 

Cil arrêlé d e  M. le Maire de Lille i'6organise coinriîe 
su i t  les corrimissions des mus6es archéologiques : 

Art. 1'". - Le musée d'archéolo#e et d:. céramique est d6sorin;iis 
divis6 commp suit : 

la Musée dcs antiques ; Z 0  Musée d'archéologie ; 3 O  Musec de uiiinis- 
matique ; 4" Musée de cérainiqiic. 

Art. 2. - Sont nommk membres ries i.ommissioiii nrlministratir~es tir 

ces inu.ic+es : 
l u  Antiques. - Vice-Président : M. Gosselet; hlexnbres : 1141. V ,n -  

Hende , Debr.iy, l i i g a i ~ ï  , Chon , Dehaisne , Giardet  Faucher. 
2' Arc:héologle.- Vire-Prkident : M. Ozenfnnt ; Membrrs : \ lII.VerlS, 

Foutaine , Srhouttrten , I l a r t eau ,  Planquart e t  de Vicq. 
3O Numismr~fique. - Vire-Président : JI. Yan Hende ; 1 i ~ m b r ~ s  : 

IIIII. Vernier, Rigdux , Frornont , Derneunynrk. 
4 O  Ciral1lique.- Vire-Présirlent : JI. Cussar ; Meiuhres : M1I. Saiivdigr 

et Vanderstrnetcn. 
Ar&. 3. - Loisque les besoins du servire exigeront 13 réuiiiuu dea 

eornmissioiis ci-dessus , M. Vau Hende . le plus :iiicipu vice-présideut , mi 
prendra la présidenre. t 

Lm.. - ÿrr L DIXEL 
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II LA LIBRhIRIE OCTAVE 0011,  8 ,  PLACE DE L'DDEOII. PARIS : 

REVUE INTERNATIONALE 

DES SCIENCES BIOLOGIQUES 
Paraissant le 15 de chaque p ois , depuis le 1" janvier 1878, 

par cahiers de lC0 pages in-8 raisin, avec figures, 

DPRPGÉE P A R  J . -L .  DE LANESSAN, 
Professeur agrége d'hisloire natorelle i La P3culté de Paris. 

Collaborateiirn : MM. P. Ascherson, C. Bergeron , A. Bergnac , 
R. Blanchard, Bochefontaine, A .  Bordier, P. Budin, Cadiat , Carlet, 
Ferdinand Cohn , M. Cornu, &na Dahms , Francis llarwin , Dastre , 
Donders, ü. Dutailly, hJathiasDura1, Egasse. Engel, F.-.4.F\nckiger 
Gariel, A. Gautier, Gay, U. Gayon, Giard, Guiilaud, Ernest Haeckel, 
Hennegny, P.-P.-C. Hoeck , A. Hovelacque, Jolyet . Jourdain, Kuhff, 
Kurtz , Kunckel a'Herculais , Laffont , Landolt , F. Latûste, André 
Lefèvre, Ch. Letort, Luys, Magnus, Malassez, Ch. Martius, Masson, 
Stanislas Meunier. Moitessier, Moquin-Tandon, Ed. Morren, De Mor- 
tillet, Nylander, Onimus, E. Perret, Ranvier, Regnard, Ch. Rouget, 
Sabatier, Schneider, Schutzenbwger, De Sinety, Straaburger, Scwen- 
dener, T m i e r ,  Topinard , Treub , A .  Vulpian, Car1 Vogt ,  Weber, 
F. Wurtz. 

Lrs anniies 1878 et i879 , formant 6 forts volumes gr. in-8", sont eii verile. 

Prix de chaque aunée : %O frcncs. 
Prix de chaque volume &pari?mrnt : dB) francs. 

an an 
Parir ............. .,.. .......... 20 l r .  
D&xrtein%ls et Alsacelorraina ... '22 - 
Etranger ......................... 25 . 
Pays d'olitro-mer ................. 30 = 

SOMMAIRE O U  No QU 15 FÉVR1ER 1881. 

Six mois 
Paris ............................ i i l r .  
Ddparlcnients e t  AlsûceLorwiue ... 19 . 
Elranger ............ .. ........... 13 . 
Pays d'outremer .................. 17 . 

Vulpian. - Ebicde physiologzque des poisons. - Le Curare {suite 
et fin). 

Ray Lanhcsler. - De I 'Emb~yologie  el  de l a  Classification des 
an imaux .  

Prix d o  nutu&-O : O francs. 

P. Lataste. - Encore la fécondation des batraciens urodèles. 

R e v u e  des lSoai6tds savantes. - Académtc des Sciences 
de Belgique. - Académie des Sciences de Paris. - Acade'mie des 
Sciences d1Arnsterdam. - Académie de Me'decine de Paris. 

Chronique soientifiqne. - Inouguration de In Chaire de 
Pathologie cornparde au Musdum. 
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A LA LIBRAIRIE Octave D O ï N ,  
8 ,  PLACE DE L'ODÉON, PARIS : 

BALRIIAlT, professeur nu Collége de France (semestre d'hiver 1877- 
1878. - Cours d'cinbryogénic comparée du 
Ciollége de Fraiice. De la génirntio~z des vertebrés. Recueilli 
et publié par M. F. Henne3uy ; reporateur du cours. Xevu par 
le professeur. - 1 beau vol. gr. in -5, avec 150 figures dans le  texte et 
6 planches cbromo-lithographiques hiirs teste. 15 fr. 

BU~IIRDIIN-BEAKBEI':TZ et AFUIG~. - Rscherches expé- 
rimentales sur la puissance tonlq~me ries aleoois. 
O i i v r n p  courouné par 1 'ArJémie  de médecine 1 vol. gr .  in-8 rle 
400 p. 1879. 10 fi. 

DUTAPLEY (G.) , professeur de la Faculta des sciences de Lyon ,  
docteur és-sciences naturelles : Sur I'aysparltion tardive 
d'éléments nouveaux danu les tiges et les 
racines Dyootiledunes. 1 vol. in-8 de 105 pages,  avec 8 
planches hors texte. 1830. 8 fi. 

FLCCWIGER , professeur h l'Université de Strasbourg, et XIAN- 
BUMKY, membre des Sociités royale et linnéenue de Londres. - 
Histoire ales drogues &origine vé@f ale, traduite 
de l'anglais, augmentée de très-nombreuses notes par le Dr J.-L. de 
Lanessan , professeur agrégé d'histoire naturelle à la  Faculté de 
méclehc dc Paris. 2 vol. in-8 d'environ 7b0 pages chacun, avec 350 
figures dwsiuées pour cette traduction 1878. '25 fr. 

C4AIùIl3HA (C.-M.) professeur agrégé à l a  Faculté de médecine, ingé- 
nieur des ponts et.chaussées. Trait6 pratique d'ClectrP- 
c w ,  comprebant lesapplications aux iciences et à l'Industrie et 
not.imrneut à la Telebruphie, à 1'Eclnirngo électrique, à la  Galvrino- 
plastie , à la  Physiologie, à la Midecine, à la Mc'liwoloqie , etc. Un 
volumc grand in-8" de 800 pages avec 350 figures dans le texte. 

=TET, pharmacien en chef de la Marine, professeurde chimie à l'École 
de médecine navale de Brest. Mnnuel de ehlmic orga- 
nique, uvec ses applications à la medtxiue, U l'hygiène et à la  toxi- 
cologie. 1 vol. in-8 de 880 pages,  avec 50 figums dans le texle. 1879. 

Broché 8 fr. Cartrinrié 9 fr. 

DE LARESRAS (J.-L.) profssseur agrégé d'histoire naturelle à la 
Faculté de médecine de Paris. - Manuel d'histoire nintu- 
relle médicale (hotaniqwe et zoologle). 3 vol. 
in-18jésus, formant 2000 pageset contenant lGO0 figures dans le texte. 
1879-1 880. 20 fr. 

iMAISB%XECVB<:, profceseur à l'université d'Angers. - Trait6 da 
l'ostéologie et de la myologie du vespertillio mairinurm 
(chauve-so?cns commune o u  murin 1. précédé $un exposé de la classi- 
fication des Cheiroptères et de considerations sur les mœurs de ces a i -  
maux. l vol. grand in-8 de 450 pages, avec I l  planchcslithographiées. 
1878. 15 fr. 

MARCnANlP (Léon], professeur agrégé à l'École supérien cdephar- 
macie i e  Paris. - Botanique cryptogamiqua phar 
maceutico-m6dieale. 1 vol. grand in-8 de 700 p ge.:, avec 
de nombreuses Bgures dans le texte, dessinées par Faguet. 
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AVRIL 1881 

BULLETIN SCIE 
DU DEPARTEMENT DU NORD 

ET DES PAYS VOISINS 

.(Pas-de-Calais, Somme, Aisne, Ardennes , Belgique) 
PARAISS.4XT TOCS LEC% MOIS  

PUBLIE S U U 5  L A  DIRECTI<>N DL 

MM. ALFRED GIARD. 
Professeur h la FacuTté des Sciences et à l a  Faculté de Médecine de Lille, 

ET 

J U L E S  D E  G U E R N E ,  
Préparateur du Cours d'Histuire naturelle à la Faculté de Médecine 

de Lille. 

' AORCSSER TOUT CE P i I I  CONCERNE LA REDACTION , RUE DES FLEURS, 18 B I S ,  
A LILLE. 

Tout ouurage dont il sera envoyé deux emrmolazres seraamowe'isl l 
onaiysé, s'il y a liou. 

- .  

SOMiUAIRE : . 
P. Tournenx. - Sur les applicrctions de l'acade osnuque h l'étude 

des cellules osseuses 
Ch.  Blaurice. - Des Larves aquatiques de léptdoptères. 
Faenltb de Blédechic de Lillc. -Dr Paquet : Leçons 
ùw I'OrlhopecJie (suite). - Bev i~ t ions  de la téle sw le tronc. 

C.'~laminarion. - L'Instruction publtque en Belgique. 
Gosselet. - Musée des  Antiques. - Organisation de ce musée. 

4. 6. - D e u s  Mathématiciens ualenciennois. 
Chronique. - M&~'oTo[o~~c ,  par $1. V. ! I k r i ~ i . : i ~ .  - Ba'l>liographie. 

-,Nouvelles. 

P R I X  D E  L ' R B O N N E M E N T .  
Pour ln France e l  I'e'tranger , ï'n a n ,  8 fr~uoai. 

PHIX DU KUMÉRO : 7 5  CENTIMES. 
Les pbonnements partent au lep janviar de chaque anaae. 

PARIS 
O C T A V E  n o r r I ,  É D I T E U R  

8 ,  Place de l'Odéon, 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

HILES, PACKAHD, T H O M ~ S .  - Semnd Report United States ent,omological 
commission on the Rocky Moun tain Locust. 1878-79. 

A .  A G I S S M .  Biographical Sketch of LouieFran$oie de Pourtalbs. - 
Cambridge, 1881. 

FRANCE. 

Revue iuternationale des Sciences , dirigée par J:-L nE LWESS~N. Par i s ,  
Octave Doin, 3" ~ n n 6 e  , NU 12. 

Journal du Ciel, publié par M .  VISOT, cour de Rohan. Paris, NoQ17-520. 
Journal des connaissances médicales, etc., publié par le Dr CORNIL. - 

Paris, 48 , rue Sainte-Anne, 4PC année, 3° s k i e ,  Nos 51 à 52. 
Feuille des jeunesNaturalistes . 10e année, No 121. Adrien D~LI .PL.S ,  

Jireeteur, rue Pierre Charron, 55, Paris. 
Union m d b a l e  et scientifique du  Nord Est .  Reims, rue de Venise , 67. 

4eannée, No' 11 et 12. 
Journal CU Mic~ographie, Revue mensuelle publiée sous la direction du 

D' PELLETAN. Paris, 120, boulev. St-Germain, 3': année. 
Brebissonia , ravue meusuelle de Liotauiqoe cryptoyaruique , rédigéu par 

G. H[;BEE~SOX. 3e année, Nos 9 et 10.  
Bulletd'n de d'Association scientifique nlgdrienne. 1880 , fasciciiles 1 B S.  

BELGIQUE. 

Ciel et Teme,  revue populaire d'astronomie et de météorologie, jonmal 
hi-mensuel. N O S  21 à 23 , rue du Cadran, à St - Jose  ten Noode. - 

L'Athœmeum belge, journal bi-mensuel ; rue do la Xadeleine , 26 . 
Bmxelles , 3° année , xDY 28 28. 

La Presse médicale Belge, journal hebdomadaire. ~ é d a c t i o h  : rue ' 
d'Isabelle, 5 0 ,  Bruxelles, 3Je année, NOS 11 B 20. 

Annales de mddecine vétérinaire , publiées B BruxeHes sous la direction 
du professeur THIERNESSE, 288 annee, Nos 6 et 10. 

Bullotin de I'Acadé7nis royale de Médecine de Belgique, 3e Série ,  
tome XV , N" 1 et 4. 

Bullatin de l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beau- 
h t s  de Belgique , 4ge année, ?? Série, tome 49 , NOs 11 et 12. 

Annales de la Societè de Médecine d'Anvers, 41"nnée. Z e  et 3 O  fascicules. 
Bulletin de la Société royale & Médecine publique de Belgique , vol. 2 , 

fascicule 2 .  Juin 1880. 
Bulletin de la Sociéte' entomologique àe Belgique. - Séances d'aobt e t  

septembre 1880. 
Bulletin du Cercle pe'dagogique de Bruxelles , Revue scientifique et pé- 

dagogique, paraissant le le' de chaque mois. Bruxelles. MARCILLY, 
rue des Grands-Carmes , 21. 
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1881. N". AVRIL. 

TECHNIQUE MICROSCOPIQUE. 

SUR LES APP1,ICATIONS DE L'ACIDE OSMIQUE CONCENTRÉ 

A L ' I ~ ~ U D E  DES CELLULES OSSEUSES (1) , 
Par M. F. TOURNEUX. 

On sait qu'au début de la formation du tissu osseux, la 
substance fondamentale de l'os se moule exacteinent sur 
les ost6oblastes , sans qu'on puisse découvrir entre ces 
tleiix parties de cavité appréciable. Plus tard, à niesure 
que les canalicules osseux s'accerituent, la cellule osseuse 
primitivement polyédrique se modifie également. Elle 
revient sur elle-même, s'aplatit et, rie remplit plus coin- 
pl6temerit la cavitk de l'ostéoplaste. On a beaucoup agité 
la question de savoir si cctte cellule osseme ratatinée 
envoyait des prolongements 1i l'intérieur des canalicules, 
et les auteurs ont Bmis à ce sujet des opinions divergentes. 
Tout récemment, hl. Chenassu dans un travail publié 
dans les Archives de Physiologie (1881, X0 2), s'est atta- 
ché à démontrer la présence de prolongements cellulaires 
5 l'intérieur des canalicules osseux. 

Pour étudier les cellules osseuses dans leur forrile 
exacte et dans leurs rapports intimes avec les ostéoplastes 
et les canalicules radiés, nous avons eu recours h l'im- 
prégnation par l'acide osmique conccntré ( suivant la 
méthode de M.  G. Pouchet!, combinée h la décalcification 
par l'acide formique. Voici comment nous opérons : un 
fragment d'un os long est dépouillé de son périoste et  de 
la riioelle osseuse adhérente, puis déposé dans quelques 
gouttes d'acide osmique conccntré. Au bout de cinqà dix 
minutes, le tissu blanchâtre au début, a pris urie teinte 
foncée uniforme qui indique que l'imprégnation est suffi- 
sante. Le fragment est alors retiré de la solution d'acide 
osrnique, lavé pendant quelques rriiriiites à l'eau distillde , 

(1) Soc. de Biuloyie. 14 mai 1881. 
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puis plorigé dans une solution d'acide formique à 2 ou 3 
~ O L I ~  100 (voy. M. Aguilhon , Sor. de Biologie, 25 nct. 
1879). 

Si le fragment d'os envisagé ne possédc que quelques 
millimètres d'épaisseur (rat, cochon d'Inde) : il peut être 
cornpliltemerit ramolli ail bout de 24 à 48 heures ; dans le 
cas conti'aire (chien. mouton, bœuf, homme), les couches 
siiperficielles seront seules décalcifiées. Ponr obtenir des 
tlkcalcifications totales, il faut prolonger l'action de l'a- 
&le foriniqiie (2 ",,) pendant une semaine environ, uii 
rccoiirir à des solutions plus concentrées. Le tissu , une 
fois ddbarrassé de ses sels calcaires, est soimis à un 
sccond lavage a l 'mu distillée:, puis décomposé en coupes 
tr*aiisrc?rsales , longiludinales ou tarigcntieiles qui doivent 
être d'une trks-grande finesse. Les coupes sont ensuite 
colorées à l'aide de la purpurine fraîche (24 ou 48 heures 
d'imbibition) , puis montées dans la glycérine. 

Voici ce que nous avons pu observer su r  de minces 
lamelles supi~ficielles provenant de  l a  diaphyse d'un 
chinri adulte. Les ostàopla~les apparaissent conirne de 
~Pritaliles ctxcavatinns remplies de liquide, seiilrment en 
iir i  poii. de  leur paroi. on aperçoit un mince liseré rou- 
gtGtre dont, la siihstance colorée s'enfonce tlaiis les ca- 
iialicules adjacents , et dont les bords effilés viennent 
nloiiriï lat8r2alerrient à la face interne de l'ostAoplaste. 
On dirait une sorte dc croissant dont le bord convexe 
o s t  hériss8 de fins prolongc.mc'nts. Il est facile do si. 
rc.iitirc compte, en faisant jouer. la vis microinétrique, et 
en employant des ohj~joctifs à immersion, que ce croissant 
répond à la projection optique d'une lame étalee à la 
face interne (le l'ostéoplaste, e t  la tapissant su r  ilne éten- 
due  variable. Cette lame colorée en rose par la purpurine? 
ia~présente évidemment la cellule osseuse primitive re- 
fuulée en un point de la paroi de l'ostéoplaste par la 
prodiiclion croissante d'un liquide entre clle et la 
substance osseuse, e t  ayant poussé des proloiig~ments de 
sa substance dans les canalicules voisins. 011 peut ,  du 
rc~sti., sur de jeuncs animaux suivre toutes les phases 
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tlv ctltte évolutiori , et ubst?rvt?i. h la face i~iteiarii, iles 
ostéoplastes, des vacuoles sphériques de  plus en plus 
voluniineuses, qui dépriment la surface des cellules 
osseuses jusqu'à leur ami~lcissement complet. 

Nous n e  pensons pas que cet aplatissement des cellules 
osseuses soit le résultat de  la production d'un gaz à 
l'intérieur des ostéoplastes sous l'influence de l'acide for- 
mique (comp. Hermann .Tosc.pli . A r  ch. f .  mik. Anut.. 
1870). On retrouve, e n  effel, les formes que nous avons 
signalées, mais moins accusées , sur des fragments d'os 
soumis aux réactifs ordinaires (acide picrique, chromique, 
etc.), et d'autre part, dans les couches profondes du tissu 
osseux qui ont été respectées par l'acide osmique, les 
cellules osseuses gorifides par l'action de l'acide formique 
remplissent entièrement les cavités ostéoplastiques. 

DES LARVES AQUATIQUES 

Par CHARLES MALiRICE , 
IirenciB bs - sciences naturelles. 

Parmi les chenilles des LBpidoptères. il en est b r a w  
coup qui ont des mœurs inthressantes ; niais celles qui 
nous présentent les habitudes les plus ciirit~iises sont , 
certainement, les chenilles aquatiques ; je veux pal-ler de 
celles qui vivent suhmergëes e t  non pas de celles qui se 
contentent d e  se tenir toujours à fleur d'eau, corrime le 
fait ,  par exemple, la chenille de la Zeuzwa a r u n d i n i s  
qui monte ou descend avec le niveau dans les tiges 
d 'Arundo phragrnitcs. On a maintenant rencontre des 
chenilles aquatiques dans presque tous les groupes de 
LBpidoptéres. 

MICROI.~PIDOPTER~~.  - NOUS remarquons d'abord , 
parmi les Pyralitea , daiis le groiipti des iriic*imlépdo~~- 
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téres, deux genres dont les mœurs ont été si bien décrites 
par Réaumrir (1). Ce sont : d'abord, les Hgdrocarnpa , 
dont deux espèces 1'H. stngnata Don. et 1'H. nym- 
plmata L. habitent les marais du Nord de la France. 
Les cheriilles de ces espéces se façonnerit une charribre , 
en réunissant, ayec de la soie, par le côté concave, deux 
morceaiix de: feuilles qu'elles ont taillés dans les Poiamo- 
geton . 

C'est ensiiite le genre Catadysta Hb. dont une 
i~spéce la C. ienaruzla i?st trés conimurie daris nos étangs; sa 
cliciiille se confectionne lin fourreau en r&uriissant entre 
elles ilri grand nombre rie feuilles de Lemna. Les c h -  
riilles de ces ric~uz; genres vivent la plupait du temps 
sul)inri@c?s , mais , au moyen du fouxeau , renouvelé à 
c l ique  mue, qu'elles se sont construit e t  duquel elles ont 
su çliasser l'eau par un moyen qui nous est. encore 
iiiconnii, elles respirent l'air en nature dans cette enve- 
loppe corripléternerit iiriperniRable. Les fils de soie qui 
réiinisserit les diverses feuilles sont assez serrés les uns 
contre les autres pour fermer tout passage à l'eau. En 
un srul point ils sont assez lâches pour que l'insecte 
puisse les écarter et sortir du fourreau Ia tête et les 
trwis ~)i~eiiiiers anneaux lorsqu'il veut. mangera ou se dé- 
placer ; iriais Ieiir élasl,icilé raméne de suite ces fils & leur 
place, aussitot l'animal rentré , et fernie herrriétiqueinent 
I'oiivertiire. Tas chenill~s de ces deiix genres se  t,rouvarit 
donc dans un milieu aerieri , respirent cornine toutes les 
chenilltts akriennes au rnoyrn de trachAes s'oinmnt 
l'extéiaieur par des stigmates. 

Cri aiitïe genre de Pyrales présente des larves qui viverit 
t o i ~ j o ~ r - ~ o i n p l é t e i r i e r i t  suhmerg&es ; dies se nourrissent 
eii e f f ~ t  de St7-uliotes aloi'des, Ce?-alophyllum c.mevsum et  
Cnl/itriche .ceî3n.u; elles ne peiiveiit, par conséqiieiit , 
plus se coiitr~nter d'urie respiration traçtiéerine ordi- 

(1) Mimoires  pour seruir à I'Hisloire des insectes , 1742 , tome '2 , 
pdge  191. 
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naire. J e  veux parler du genre I'arapoym (1) Hb. rlont. 
une espéçe le  P. st.,-aliotata L. se trouve conimuné- 
merit dans le département, du Nord. An premier abord, 
la chenille, quoique glahre, semble garnie de poils de 
plusieurs longueurs; mais, vus au microscope, ces poils 
sont des filets charnus el Lran:parerits réunis par groupe? 
detrois nu quatre su r  un marnelon commun ; dans cha- 
cun d'eux se rend une rarnificatioii di1 systiirne trachGeii. 
C'est là ce qu'on a appel6 les branchies tî.ach&emzes. Ce 
ne sont pas dos lrachCes propremerit dites, puisque 1-air 
n'y entre pas librenient par des oiivritiires relativt?mt:nt 
larges et appelées stigmates. Ce ne sont lias iioii plus 
tlcs braiichies comme celles des poissoria : cliee ces dt3r- 
niers, en effet, c'est du sang qui circule dans la trame 
vasculaire de l'organe respiratoire, tandis qui: chez nos 
larves c'est de  l'air qui y est enfcrrné. II se produit, a 
travers cos filaments, ces riiirices inrrribraiies, iirie soi3tc 
d'endosmose de l'oxygène de l'air que contient l'eau. Cet, 
oxyghiie, une fois irili~otluit dans les t~.achkes, est livri'i 
la circulation vasculaire aé~i fëre  e t  les rarnificatioris de 
ce système se chargent de le transporter dans l'intérieur 
mtime des tissus, les insectes n'ayant pas rle véritable 
circulation sanguine. 11 faut rioter égalemeut , cc: que 
Léon Dufour a si bien Atabli pour les larves de Iihel- 
lules (2) ,  qu'il ne se  produit aucune expiration véritable 
des gaz introduits dans le  système tracliéen; tout au 
plus existe-t-il iin léger courant exosrnolique de l'acide 
carbonique r h l t a n t  de la respiration. 

Mais outre les branchies trachèenries , nos larves t l ~  

(1) O n  écrit ordintiirement Pnrajionyn;. C'est l à  iiiie faute de h x n s r r i p  
tion qu'ont commise les premiers classificatcurs. Hubner qui a ci& ce 
genre aux dépens de l'ancien genre Ilgdror,nrnpa e t  A qui revient par 
.suite la prioriti? quant au nom qui nous occupe, avait écrit Pnrnp0yn.z e t  

non IJnrnponyz. Selle est aussi l'opinion de >TM. Staudinger et \\'ocke , 
dans leur Catalog der Lepidopteren des Europœischcn Faunengebiets. 

(2) Etudes  anatomiques et physiologiques et observations sur les larves 
des Litiellules , par Léon D~ifour. (Ann. Srieucea r i i ~ t .  1852, 3"erie , 
t .  17  , pag. 65). 
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Parapoynz présentent, comme celles des Libellules. 
des stigmates dans la région thoracique. A peine visibles 
dans le jeune âge ,  ces stigmates croissent peu B 
peu et  finissent par acqi18rir les dimensions qu'ils auront 
chez l'insecte parfait ;  nais on remarque une membrane 
qui en ferme presque complètement l'entr6e. Ce sont 
donc des organes inutiles (i la larve et  qui seront 
utilisés par l'animal quand, plus tard , il passera de la vie 
aquatique la vie aérienne ; ils pourront encore lui servir 
lorsque la mare daris laquelle il vit s'étant dessechde , 
il se trouvera sans eau et ne pourra plus utiliser ses 
branchies tracheerines. 

Ces faits on t  été constatés d'abord par De Géer (1), 
puis par notre éminent et re,gretté compatriote Léon 
Dufour (2) qui a consacré sa longue carrière à ktiidier 
flans ses dorriairies de  Saint-Sever (Landes) les mœurs et 
l'anatomie des insccles surtout des insectes aqnatiques. 

On comprend de suite l'importance d'un tel type parmi 
les Lépidopt.Bres. II relit? cct ordre aux iqsectes les plus 
irifërieurs , aux Ephémères, aux Libellules, aux Sialides, 
~t siiiatoiil a i l s  Phrygiiiics qui, par la conforiiiation de leur 
appareil buccal aussi bieii que pair plusieuis autres points 
(le leur organisatioii, constitueiit un type intermédiaire 
entre les Pseudo-névroptères et les LBpidoptères. Je ne 
veux d'ailleurs , en aucune façon , prdjuger la question : 
les Parapoynx peuvent aussi bien être des types rétro- 
grades que des types primitifs et il serait & désirer qu'on 
eritreprit de nouvelles recherches pour arriver trancher 
;ive; certitude la question qui nous occupe. 

BOMRYCES. - Jusque dans ces derniers temps, on 
liensait que les chenilles aquatiques ne se rencontraient 
que par~ni  les rriicrolépidoptères ; mais en 1873 M. Bar 
fit une coinniunication h la Socitith entomologique de 
Frarice sur un Bombyx dont la chenille est aqua- 
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tique (1). C'est un L4piiloptérc voisin de notre Bonzhgr 
quercû,~. Bar l'appelle Palustra Laboulbeni. La chenille 
se trouve dans les eaux croupissantes des canaux de 
navigation des habitations sucrières de la Guyane,  elle 
vit surtout sur  le Mayaca flu~iutilis d'Aublet. Lorsqu'eiie 
vient à la surface de  l'eau, ce qui n'est jamais pour long- 
temps, on la voit nager assez rapidement en se tordant 
a la  façon des Annélides ; mais ce moiivement a quelqiie 
chose de raide et di! corivulsif , ce  qui rdsulte de la fornie 
peu avantageuse de la cheiiille pour un tel genre de 
Locomotion. M. Laboulbérie qui a étiitiié ('2) anatomique- 
ment uri exemplaire de cette chenille c o i i s e i d  dans 
l'alcool, a constaté la présence des neuf paires ordinaires 
de ~ t ~ i g m a t e s ;  ces stigmates sont cachas sur cliaq!ir 
segment entre les troisième et qu::trièmc r~ianielons 
destinés à porter les poils dont est couverte la chenille ct 
peuvent donc êlre facilement fermés par elle. M. LaLoul- 
béne n'a pu voir les troncs trachéeiis se rendant aux 
stigrnales niais ce  qui permet de supposer que crl i e  
chenille respire , comme toute aiitrc , au moyen d'un 
système trachéen ouvert , c'est que , dans l'eau , les poils 
nombreux qui couvrent la chenille s'appliquent contre le 
corps et  conservent entre eux des plaques d'air qui 
doririerit à l'anirnal un aspect diainantiri. 

SPHINGES. - Enfin , tout réceniment , M. Hermann 
Xugust Hagen de Cambridge a publié dans un journal 
américain , déjh connu des lecteurs du Bulleliiz , le 
Psyche (3) , une lettre émariant du baron Von 
Reieensiein. (:et eiithiriologiste i.tippo~.te qu'il a !soiiv6 , 

(1) h n n .  Soc. ent. de Franca 1878 , 3' trimestre. (S6ance du 8 jdnvier 
1873). Cornmunicalion de Bdr. 

( 2 )  Loc.  ci!. Observations sur le genre Palustra , par le Docteur 
Alex. Lahoulbbne. 

(3) Psyche, organ  of the Cambridge entornological club (Xlassachusetis,.  

Sept. 1880 , p. 113. On an aquatic sphinx Iiirva by Hi.rmnnu Aiigu- l 
H a g e n .  
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dans les canaux d'irrigation des faubourgs de la Nouvelle 
Orléans (Louisiane), une chenille aquatique de Sphinx. Sn 
taille dépasse de beaucoup celle de tous les Sphinx 
conrnis, même celle du Sphinx ch,iotzanthi. Elle se iiourrit 
de feuilles de nénuphar et ne tieiit ordinairement hors 
de l'eau que les trois premiers segments du corps ; tous les 
autres sont submergés. Lorsqu'elle veut se transporter 
d'une feuille sur une autre, elle nage avec la plus grande 
facilité. Cette larve appartient au genre Philampelus L. 
et constit,ue iine nouvelle espèce. 1,'aiiteur ne nous indique 
pas le mode de respiration de cette chenille, mais il est à 
présumer, élaiit donnée l'habitude de la larve de toujours 
teiiiï hors de l'eau les trois premiers segments du corps, 
qu'elle possSde uii système trachéen ouvert. 

;iinsi la vie aquatique , qui serrible au premier abord 
si ii~con~patible avec 1'01.ga1iisatiori des cheiiilles , se 
retroiire dans trois groupes de Lépitlopt6res : les Micro- 
lépidopth*es , les Boiiibyces et les Sphiriges. Dans ce 
nombre , le genre P a r a p o p x  nous présente seul des 
harichies trachéennes netteiue,nt constatées. 

Par le Dr PAQUET, 
Assesseur au  Doyen ,  Professeur de medecine opératoire. 

DES DEVIATIONS DE LA TETE SUR LE TRONC. 

Les articulations de la tête avec l'atlas et l'axis et celles 
des différentes pieces de la colonne tervieale permettent, 
dans leur ensemble, des niouvenierifs dans tous les sens ; 
il en résulte que les inclinaisons vicieuses de la tète et  d u  
COLI  sur le tronc peuvent aussi, sous l'influence de causes 

(1) Voir B u l l e t i ~  s c i c n t i f l p :  du S o r d  , 1860 , p g .  97 , 201 et 424. 
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diverses, se produire dans tous les sens ; à ces inclinai- 
sons se joignent fréquemment la rotation de la tête et, la 
torsion des vertèbres cervicales. 

L'inclinaison en avant peut être causée par des cica- 
trices suites de plaies ou de brûlures, par des rétractures 
des muscles antérieurs du cou,  ou ail contraire par la 
faiblesse et la paralysie des muscles extenseurs ; l'intégrité 
de ccs derniers est d'autant plus importante que la partie 
de la tête qui se trouve en avant de son articulation avec 
la colonne est beaucoup plus pesante que celle qui se 
trouve en arrière,  et que ces muscles ont pour fonction 
rie maintenir I'dyuilibre. Indépendamnent de ces causes, 
il faut encore citer la myopie , comme l'une des plus fré- 
quentes de l'inclinaison de la tête en avant ; il résulte de 
l'attitude des myopes des positions vicieuses qui, dégéné- 
rant en  habitudes, déforment les vertèbres cervicales au 
point parfois de produire iine convexité postérieure a la 
place de la concavité normale. Si l'on s'aperçoit de bonne 
hcure de la teilriarice à la difformité , on peut la corriger 
par des exercices gymnastiques appropriés, les massages 
dcs muscles de la nuque , l'électrisation localisée et la 
suppression de la mauvaise attitude , en faisant travailler 
l'enfant sur un pupitre droit ; si ces moyens demeurent 
insuffisants , il faut leur ajouter l'emploi d'appareils de 
soutien, dans le cas de parésie des rnuscles de la nuque, 
ou des appareils d'extension si la cause de la déviation se 
trouve à la partie antérieure : on combinera avantageuse- 
ment ces appareils avec les tractions élastiques. J'emploie 
habituellenient , comme appareil mixte d'extension et de 
soutien, un collier de gutta-percha qni comprend les 
deux tiers de la circonférence du cou : dés l'aniiée 1855, 
cet appareil a été pr6conisé par mon pére, et faisait 
partie de son système général de l'emploi de la gutla- 
percha en c,hirurgie. Pour le confectionner, on prépare 
par les moyens ordinaires une plaque suffisamment large 
pour comprendre la partie antérieure et les parties laté- 
rales du cou : en haiit, la plaquc se rqou rbe  et se moule 
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sur le bord inférieur de la mâchoire, en bas, elle se moiile 
sur la partie suphieure du thorax et dcs épaules. 011 
comprendra aisément que si l'on pratique l'extension 
forcée de la tete pendant lc moulage, l'appareil, une fois 
durci, deviendra tout  a la fois un agrrit de soutien ot 
d'extension ; I'apparcil sera porté jour et nuit , et ne sera 
quitté qu'au nio~nent dfs  repas ; lorsqu'aprés un certain 
tenips le redressement laissera eiicorc à désirer, on re- 
coiifectioniiera un nouvel appareil en pratiquant, pendant 
le moulage, une cxtcnsion plus considérable, e t  ainsi de 
suite jusqu'à redressement complet. P o u r  éviterlc contact 
direct tlc la gutta percha avec la peau, il suffira de dou- 
bler l'appareil avec une peau de chamois, laquelle, 
legèreiiient mouillée , se laisse parfkitement modeler sur 
l'appareil. 

Le mrzverse?nent de la tète en a r ~ i è î e  est beaucoup 
plus rare ; il est, d'ordinaire, produit par certairics lésioiis 
des vertèbres ou de leurs articulatioris, et nous ren- 
voyo~is son Eturle à la partie du cours qui traite de ces 
affections. 

L'inclinaison latèrale de 116 téte sans torsion est rarr ; 
elle peut être produile par des cicairiccs vicieuses, ou 
par un déplacement opéré par le développement d'une 
tumeur du cou. Au contraire. il est cxtrêmerrient frbquent 
d'avoir à traiter des inctinczisum latèrales avec torsion : 
on leur donne le nom générique de tortzcolis. Donc , qui 
dit torticolis , dit inclinaison de la tête sur les parties la- 
térales du cou, avec torsioii accorupagnarit la rotation d~ 
la tête siir la colonne vertébrale. 

La cause du torticolis peut être dans une cicatrice vi- 
cieuse . une arthrite vertébrale, le dérelopperricnt d'une 
tumeur latérale du cou,  ou dans une contracture des 
muscles rotateurs , primitive ou çons6cutive à la parésie 
o i i  la paralysie des antagonistes ; les muscles -les plus 
habituellement malades sont le sterno - mastoïdien, 19 

trapèze , 17angiilairc: dc l'omoplate : les sca lhes  . le 
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peaucier et le splénius sont plus rarenlciit atteints. Sou- 
vent l'affection musculaii~e se combine avec l'une des 
causes précitées , mais elle ne constitue alors qu'uri 
épiphénomène ; on voit encore de niê~rie le torticolis ètre 
engendré par la myosite , les goinmes syphilitiques d u  
muscle sterno-mastoïdien , etc. 

Les at.titudes vicieuses, le rhumatisme musciilaire , 
sont les causes les plus habituelles du torticolis ; on l'a 
vu parfois se niontrcr dans le bas âge nprés dés conviil- 
sions, ce qui, croyons-nous, a fait exag6rer la proportion 
des cas de to~licolis congini taux;  plus tard , l'hystérie , 
la névralgie faciale, la névralgie cervicale postérieure 
peuvent, eri déteruinant des attitudes vicieuses, être la 
cause prochaine d'un torticolis. 

Que la cause efficiente du torticolis soit la paralysie ou 
la coritract~ure, il y a dBfaut d'équilibre entre les forces 
qui maintiennent la rectitude de la t ê te ,  e t ,  bien que 
l'origine de la déviation puisse se mont.rer diffdrente : la 
difformité se traduit par les mêmes signes, le résultat 
apparent est le rnêmc ; toutefois la th4rapeutique diff'kre : 
ainsi que nous le verrons plus loin. 

Les lésions du torticolis idiopathique se montrent 
principalement dans les muscles ; ceux qui sont en état 
(le I-Btracture sont atrophiés et présentent ce qu'on appe- 
lait autrefois la régression fibreuse, expression diifec- 
tueuse, car on ne coristate qu'une atrophie graisseuse 
des fibrilles; avec raccourcisseinent du tube de sarcoléme ; 
parfois çependa~it oii a noth une légére hypergénèse des 
fibres lai~iineuses. Les ligaments sont rétractds du côté 
de la ddviatiori, et ils opposerit souvent une grande résis- 
tance au  redressement, même a p r h  la ténotomie ; les os 
ne sont guère d6foririés, même dans le torticolis congé- 
nital, et Bouvier cite l'autopsie d'une fille, âgée de vingt- 
deux ans ,  atteinte de torticolis conghnital , chez laquelle 
on trouva seulement, lin léger amincissement de l'axis du 
côté de la difformité. 

Le sens de la dkviation est, iridijuk par les muscles 
i~açcoiircis ; comme d'ordinaire Ir muscle sterno-mastoï- 
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dicil est a l  leirit. un constak 1111e inclillaison de la tête sur 
l'épaule du c6té iiîalade , la face tournée du cati: sain, la 
rnentori su porte et se lkve 1111 niGme cDt6 ; le muscle coii- 
tracturé est en  saillie : tolitefois , le relicf que forme son 
bord antérieur tend à s'effacer avec le temps par suite de 
I'atrophic d u  muscle. 

A la lorigue, la coloiiile cervicale se  trouve tordue el 
des coii~birres de comperisatioii apparaissent dans les 
différentes régioi-is dii rachis ; la partie supérieure de la 
rdgictn cervicale est eiitraiiiée avec la t h te ,  la partie infé- 
rieiiie de cette région et  les deux tie1.s sup6rieur's de la 
colonne (lorsale furment iiiic, courbuw en seris irlverse ; 
enfin. la partie inférieure de la région rlorsalc et les ver- 
t;:hrcs loinbairw prtisciit~etit uizc incurvatiori dans le 
iilênie selis que celle de la partie suphrieure: (le la r6gion 
cervicale. Daris le torticolis corigériitnl , la riioitié de la 
face qiii regarde la déviation de la tête cst amoindrie, 
atropliiée , les deus p i s  ne sont plus sur Ir: mêinti plaii , 
ni les commissures de la boiiche ; cet ensemble donne à 
la pliysioiiomie un caractke tout particulier. 

Le diagnostic est importarit à préciser, car c'est sur lui 
que se base l'intlication thérapeutique ; il n'est pas tou- 
jours facile a établir 5 iiiîe cipoque avancée de l a  maladie, 
et j'ai eu l'occasion de voir et de traiter un torticolis 
musculaire pris , pa r  un orthopddiste dist,irigiié, pour un  
torticolis articulaire , et l'observation publiée pa r  lui sous 
cettc rubrique. Le torLicolis avtzczdai~~e se reconnait à la 
doulcur vire au riiveau de l'articiilation malade douleur 
exasp&rk par la pressioii et les rnouvcmerits comiiiuni- 
qués 1 la tète est d'ordinaire iricliiiée du côté sain, le plus 
souvent sa i s  rotatiori , à nioiris qu'il ri'y ait une contrac- 
ture réflexe t h  stenio-mastoïdien ; les syrriptômes du 
début peuvent ericore fourriir iles indications utiles. 

S'il s'agit cl'uii torticolis .rnusculuire. il hiil  recoiiiiaitre 
quel est lc iriuscle atteint, : steriio-mastoïdien, grand cam- 
plexus , spkhius , scaléries , angulaire, trapèze ; cela sera 
facile en se reportant aux données sur l'action physiolo- 
giqiie de w s  rriuscles, lorsqu'uii seul d'e1itr.e eux est pris ; 
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le diagnostic devient au contraire (rés difficile, lorsque 
l'affectioii musculaire porte sirriultanérnent siir pliisienrs 
muscles. 

Enfin,  il faudra s'attacher à préciser si la cause du 
torticolis est une contracture, ou une paralysie ; dans les 
cas récents, la chose sera facile : si la contracture a pro- 
duit le torticolis, le muscle est saillant , et s'oppose a ce 
que la tete soit replacée dans sa  position normale ; daiis 
le cas de paralysie. ces phénoinénes ne sont pas primitifs, 
inais il faut bien se rappeler qu'ils se produisent avec le 
temps par raccourcisse~nent du riluscle rlu &té sain, 
sollicit6s par les contractions ènergiques et répétées de ce 
muscle. 

Le traitement du  torticolis ne saurait être différé ; ce 
ce que nous avons dit prBc6dernriient fait concevoir la 
nécessité de remédier le plus tôt possible à la déviation 
de la tête et à ia torsion, et d'empêcher le rnuscle rétracté 
de se raccourcir de  pliis en plus, ail point de produire les 
déformations de la colonne verlébrale et de la face. 

J e  ne parlerai pas ici du torticolis symptomatiy~le, dont 
l'étude n'appariieiit pas au sujet qui nous occupe actuelle- 
d rie rit ; le torticolis idiopathiyue, en voie d'évolntiori , doit 
être traité par la faradisation et le niassage du  muscle 
atteint : aucun autre trait~rrit?nt Iie p i d u i t  un soulage- 
ment plus prompt et une guérison plus rapide ; on Pm- 
ploiera les courants faibles et le massage par percussion 
et pincements, combiné avec les mouvements progressifs 
de rotation : quelques séances de dix minutes suftisent à 
vaincre le torticolis récent. Dans les torticolis plns anciens 
le traitement sera le même, mais les'séances devront être 
plus noinhreuses ; il faut y joindre les tractions sur  la tête, 
en sens inverse de la déviation. 

Dans le cas de torticolis d'origine paralytique , voici la 
conduite que je conseille de tenir : tractions en sens in- 
verse de la déviation, pour allonger le rnuscle opposé qui 
s'est raccourci par prédominance d'action et le défaut 
d'équilibre ; faradisatiori du même muscle avec des cou- 
rants faibles, ou 6lectrisation par les courants coritinus 
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pour rernédier à l'atrophie graisseuse qui survient à la 
longue dans le muscle contracturé, et faradisation à cou- 
rants forts du muscle paralysé ; douches : massage, gym- 
iiastique suédoise ou d'attitudes. 

Mais il est des cas rebelles à l'emploi de ces moyens ; il 
faiit recourir alors à la section du muscle raccourci et 
aux appareils. La section du muscle sterno-mastoïdien 
est une opbration de date très ancienne : on l'attribue au 
hollandais Iloonh~iysen , qui la pratiqua en 1670 ; Dupuy- 
tren fi t  la prerriière section sous-cutanée en 1822, et 
réalisa ainsi un progrès importarit en supprimant la 
cicatrice, et  en sollicitant la formation d'iiri tissu fibreux 
entrelcs deux bouts d u  tendon sectionné, lequel tissu n'a 
que peu de tendance h la rktraçtion. L'opération ne pré- 
sente pas de difficultés sérieuses ; le muscle contracturé 
est fortement saillanl ct s'ècarto iiolablornent de la caro- 
tide primitive et de la jiigulairc inleme ; il est doric facile 
de glisser derrière lui un instrument, sans que celui-ci 
blesse les gros vaisseaux d u  cou ; on peut encore aug- 
menter la saillie du muscle en prenant la précaution 
d'exagérer l'inclinaison et la rotation de la t5te. I,a section 
portera en g4n4ral sur los dtvix faisceaux du muscle, h 
15 ou 30 millimètres au-dessus des inser(ions sternale et 
claviculaire. On peut, à volonté : employer les procédés 
sus et sous-tendineux ; J .  Guérin préconise le premier, 
Dieffenbach , Bouvier, Sddillot prtifi.rent le second ; c'est 
à ce dernier qu'on a recours lorsqu'on n'est pas très 
~st. i-cé au manuel opératoire, car il permet d'éviter pliis 
sûrement la carotide primitive et la jug~ilaire interne ; je 
dois d i x  cependant que la section (ln faisceau claviculaire 
met mieux en garde contre la blessure des veines jugu- 
laires externe et antérieure. par le procédé siis-tenrli- 
ne ux. 

Outre le bruit caractéristiqiie de claquement , la 
sensation de résistance vaincue démontre que la section 
du tendon est complète. Immédiatement après , on fait 
exécuter à la tête dm mouvcincnts brusques dans diffé- 
rents sens : p o u r  wmpre l1.s I)r.idns fibreuses dont la 
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persistance pourrait exercer une influence fâclieuse sur 
le résultat définitif, puis on applique un appareil. Je re- 
commande un appareil inoulé prenant ses points d'appui 
sur la mâchoire infërieui-e et sur les saillies osseuses des 
régions claviculaire e t  de l'épaule ; on peut le fabriquer 
en carton , en cuir moulé, en tissu plâtré , dextriné, ami- 
doné, silicaté, mais le  plus commode d'exécution et le 
plus rapide à durcir est l'appareil moulé en gutta-percha, 
dont j'ai parlé plus haut  à propos du traitement des iricli- 
naiso~is de la tête en avant. 

Les diffërents bandages tels que lc huit de chiffre de 
Winslow, le triangle de Mayor ne donnent que des r é s ~ ~ l -  
tats liii.11 incomplets ; les colliers m6talliques articul&s 
peuvent servir a l'extension de la tête, mais ils n'agissent 
qu'imparfaitement sur la rotation , tandis que les colliers 
moulés et facilement modifiables , pouvant se fabriquer 
extemporanément dans la situation que la main du chirur- 
gien imprime à la tete , remplissent complètement le 
double but que llori.se propose. 

Dans des cas trés difficiles, on a quelquefois eu recours 
à des appareils plus compliqués désignés sous le nom de 
mznemes.  Mais pour rendre dos services r8els , les mi- 
nerves doivent être fabriquées avec un soin tout particu- 
lier, et adaptées CI chaque cas spécial ; or, ces conditions 
ne peuvent être remplies que bien rarement, ce qui 
explique la défaveur dans laquelle sont tombés ces appa- 
reils orthopédiques. Les minerves  se corriposeril de  trois 
parties : l 'une, domo-Zombuire , qui forme la base de 
l'appareil ; une seconde, dite cervicale, qui suit les con- 
tours de la nuque , formant une tige rigide et incurvée , 
ou une tige à brisures destinées à l'extension et h la 
rotation de la colonne cervicale ; la troisiènie partie , dite 
cépl~alipue, est la plus importante : modifiée de bien des 
ïnaniéres , tantôt elle revêit la forme d'un demi-casque 
postérieur, tantôt celie d'un capuchon formé de deux 
pibces latérales réunies en arriére ail niveau de l'occip~it. 
e t  en avant au niveau du front. 

Je propose de remplacer les inineïves par l'appareil 
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suk-ant , trés facile à construire : on façonne une sorte 
de diadème en tissu plâtré, ou en gutta-percha; un 
anneau analogue, un peu plus large, entoure le thorax 
au-dessous des épaules; des agrafes sont fixées h ces 
cercles, qu'elles servent à relier avec des lanihres de 
caoutchouc dont on peut faire varier le degré de terision 
et les points d'application, de manibre à produire à volonté 
l'extension, l'iricliriaison l ~ t é r a l e  et  même la rotation ; 
peu à peu la tête se redresse sous l'influence de ces trac- 
tions Slastiques. 

Quel que soit- l'appareil que l'on emploie , il faut , au 
ruoiris au début du traitement, qu'il soit porté jour et nuil. 
et l'on doit compter bien plus sur la continuité que sur 
l'intensité de la force de traction. 

(A suivre). 

L'INSTRUCTI0.I' PUBLIQUE EN BELGIQLIE. 

Appelé réceriitiient par quelques amis du progrés à 
ilonner aiix cercles scienlifiques et littéraires de la Bel- 
gique, unp série de conférences sur les deriiiéres 
conquêtes de I'astrononiie , j'ai r'~pporté rie ce voyage 
certaines impressioiis qui peuvent intéresser ceux qui 
aiirient à observer la marche des idées modernes. Relati- 
vernent à la Fraiice et, corilme étendue géographique, la 
blgiqiie n'est sans doute qu'une province ; mais autrefois 
aussi la Grêce n'était qu'une province devant l'empire 
d'Alexandre, et c'est pourtant sa lumière qui  éclaira le 
monde pendant les grands siècles d'Homère et d'Hésiode, 
de Périclès et de Démosthène. Sans doute Bruxelles n'est 
pas Athènes ; mais on aurait tort de juger de la valeur 
intellectuelle d'un peuple par la surface qu'il occupe sur 
notre planète. 

En  arrivant B l'observatoire de Biwxelles , j'ai d'abord 
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été agréablement surpris de l'harmonie et  de la cordialité 
qui règnent e n  ce sanctuaire d'uranie. Saris doute les 
savants, les astronornes sur tout ,  devraient,  par leur 
caractère iiiêrne, planer toujours au-dessus des petitesses 
hurriaiiii?~ et  n e  point 8tre accessibles ii ces seritiineiits 
mesquins de  rivalité et de jalousie qui  tourmentent sur- 
t o u t ,  dit-on . le sornirieii des musiciens e l  des danseurs. 

Malheiireusement , il n'en est rieii , e t ,  coinine chacun 
ra i t .  notre cklèbre Observatoire national v i t ,  depuis 
plusieurs gé~idrations . dans unc atmosphère si chargt;l(~ 
de ces germes invisibles, qu'il suffit d'y respirer quelques 
iriois pour subir la contagion (le concierge lui-même en 
est attaque). E n  ce momerit même les travaux d'assainis- 
sement efkctués par l'amiral Mouchez et  la riiagnifique 
istendiie de t,errains vagues qu'il vient d'ajouter ail vioiix 
manoir poiir en agrandir l'horizon , paraissent apportcr 
un remkdc, a ces idt':es étroites et délkt,ères : inais il est 
a craindre que la  statue de Le  Verrier qui va s'élerer là 
rie ramime avec elle la tradition des petits combats lilli- 
putiens, qu'elle couvrira de sa grande ombre. 

Le priiicipal iriçorivc~iiierit de  ce  iriaiiqiic d'harriioriie et 
d'entente entre les représeiilants d'une rneina science P S I  
de slériliser toute tenlativedc progrbs. Ainsi. par exemple, 
l'année derniérc , le rlii-ecteur actuel de notre Observa- 
toire a eu I'itlUc de r6alist.r uri projet pour leqiiel les ariiis 
de l'astroiioinie en France me tourmentent moi-mérnc. 
depuis une dizaine d'annhes : la fondation d'un journal 
important, ou, poiir mieux dire, d'une Rcuue scien,lifigue: 
exposant pciriorliqiiement la marche progressive si rapide 
et  si admirable de la science astronomique dans l e  maiide 
entier. Nulle fondation n'eût ét6 plus opportune e t  plus 
utile. E h  bien ! les astronomes français ri'orit jamais pu 
parvenir à s'enter1:lre pour la rédaction et  l'adrninistratiori 
de cette Recuti;  le Miriistre de 1'11istr~~iction publique ; 
tiraillé à gauche et à droite p a r  des avis contradictoires : 
relusa suri coricoiirs , et la  « Mevue ast~o.nomzq.ue de 
France » fiit renvoy8e aux calendes grecques. Pendant 
ce temps-là, les astronomes belges, fiddes à leur devise : 
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a L'union fait la force » , s'entendaient comme un seul 
liomme et fondaient cette même Revue qui obtint, dès 
ses premières livraisons, le succés le plus unanime, et 
qui, dhs maintenant, prenant la place que nous aurions 
dû prendre nous-mêmes , s'en va dans le monde entier 
répandre les connaissances exactes de l'astronomie mo- 
ilerne et disséminer à travers toutes les classes sociales 
le goût de l'étude de la nature. Bravo ! La science n'a 
pas de  patrie.. . Mais ne trouvez-vous pas que c'est légè- 
rement humiliant pour les successeurs de Laplace, de 
Lalande , de Legeridre , de Biot et d'Arago? 

M. Honzeau , le direckur actuel de l'Observatoire de 
lii~uxelles , peut être considéré comme le restaurateur de 
l'astrononiie en Belgique, par l'impulsion fëconde qu'il a 
irnprirnée aux travaux de l'observatoire et à ses publica- 
tions. C'est un esprit libéral, et son accession au chœur 
des planbtes ne s'est pas opérée sans difficultés, le fau- 
teuil ayant été occupé pendant plus de quarante ans par 
Inon vénérable et regretté ami Quktelet, qui était à la fois 
astronome , physicien , météorologiste e t  pliysiologiste . 

On sait que, depuis longtenlps , l'opinion publique est 
partagke par nos voisins en deux partis importants : les 
catholiques, conservateurs du passé, et les ZiOéraus, 
pioniiieims du Progrés. Ils n'ont plus la rios petites coteries 
politiques de légitiniistes , orléariistes , bonapartistes , 
opportunistes , communistes, radicaux, intransigeants . 
etc. ; Il n'y a là que les deux grands partis que nous ve- 
nons de signaler et c'est, du reste, la représentation 
complète de l'état réel des esprits à notre &poque ; il n'y a, 
eii e f f e t ,  plus d'autres combat,s à livrer que celui de la 
liberté de l'esprit contre l'autorité du passd , et nous y 
arrivons lentement ici même, à mesure que nos querelles 
politiques s'éteignent et s'épuisent. 

O r ,  les catholiques ne voyaient pas d'un ceil agréable 
l'arrivée de M. Houzeau à la direction d'un grand Btablis- 
sernent scientifique ; et comrne le président de la Répu- 
blique belge - plus connu sous le nom de Léopold II - 
avait signé &te nomination, pliisieurs de ses féaux et 
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fideles sujets virirerit lui repr6seiiter les dar~gers  de la 
magistrature scientitiqiie du nouveau venu. « S'il est, 
anti-clGrica1 , répondit le r o i ,  c'est aflaire entre sa coris- 
cience e t  lui-rrihne ; s'il est républicain, c'est affaire 
entre lui et moi. » Et l e  savant auteur de l'I/ranorn&tr.ie, 
qui avait jadis quitté la Belgique (surtout à cause de ses 
opinions politiques un peu avanckes), prit la  direction des 
affaires astroiiomiques , qui s'en sont imméiliatcrnent fort, 
bien trouvées. 

Les travaux de ses collègues , MM. Niesteii , Fievez , 
Lagrange,  Estourgies , p o u r  l'astrononiie ; MM. Vari 
Kysselberghe . Hoorexrian, Virice~it , Lancaster? pour la 
météorologie, sont dhjh corinus et appréciés do tout,e 
l'Europe savante. Il faiil. dire que le culte d'Uranie co~iipte 
e n  Belgique des apôtres pleiris d'ardeur. A Arivers, 
Adolphe de Uoë a ,  depuis longtemps. illuslré dans la 
science son nom d6jh célkbre par les services politiques 
de son frkre IIippolyte de Boë : en fondant le premier 
Observatoirt: particulier et en doiinaiit le  jour à des ob- 
servations précisw et exactcs qui suffisent pour i n s c r i r ~  
le nom d'un obser\-atêur daris les aririalw de l'astro- 
nomie. 

A Gand , M. Neyt a obtenu , il y a quinze ans dbjh : les 
premières photographies de la lune rt de Jupiter, el 
M. Van Moncbhoven a fait 1~4ceriiiiieiit d't~xcelleiites 
observations sur  le Soleil et l'analyse spect,rale. A 
Schaerbeek , hl.  Moniigiiy s'est rend11 cél8br.e par tir 
belles découvertes sur  les causes de  la scintillation des 
étoiles ; 2 Loui-aiii 311. Terby a fait de beaux dessins des 
planètes ? et ail chàti:aii di1 Solbof. M .  le baron Vail 
Ertborn est devenu le  collaborateur éclairé dl: son voisin 
A. (le Boii Voila, certes , un pctit pays qui marche vail- 
l an~ment  dans les chemins du ciel , et pourtant il faut 
avouer qu'il n'y est g u i x  encouragé par sa propre 
atmosphère ; si nuageuse et  si p1uvir:use. 

Du res te ,  l'rsprit liu~nain est organisé d c  telle sorte 
que les obstacles excitent scs ardeurs au lieu de les 
calxner. Il suffit rlu'iini* ktoilc soit cachée pour qu'il la 
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cherche et  qu'elle s'èloigne , inaccessible, pour qu'il am- 
bitio~irie sa conquete. L'âme ia plus calme est comparable 
au ruisseau liinpirlc qui coiilo tranqiii1leinr:nt cntre des 
rives fleniies ; arrêtez .soli cours, et soudairi il se cour- 
rouce en flots impétueux. La l~ruirieusc Angleterre , 
rnasyiiée par un ciel toiljours voilé, ne compte pas moins 
de quarante-deux observatoires ; comparez-lui l'Espagne 
ail ciel splendide ; celle-ci ri'eri a pas un seul ! - à part 
ccliii de Madrid : qui est. aussi sage que cett,e jeiiiie aca- 
ric;,riiit: (le province , rlont Voltaire vantait la candeur : 
c, Si sage , disait-il, yii'elle n'a jariiaia fait parler d'elle. » 

Il y a longttmips que la Belgique donne l'exemlile a la 
liraiice pour I'iiistriictioii publique eri g81i6rd et en parti- 
cu1ii.i. p o u r  soli excellmte orgariisation de l'instructiori 
priwiire, e t ,  plus sp6çialerneiil eilcore , pour l'étlucatio~i 
scientifique, litt6raire et  artistique des jeunes filles. Je 
ri'o~illiemi jamais le tableau charmant q u i  se présenta à 
mes yeux lorsqiiti, visit,arit a Anvers llhal)itation d'un ami, 
l'arrivai h une salle d'études oii sept jeune filles (les eri- 
fants de la maison) étaient iristallées , chacune à son 
pu~~ i t r e ,  1'aînPe à la première place, et ses sœurs la suivant, 
as.;ist!s à de petites tahles de pllis eii plus basses , jiisqii'h 
la deixiixe banquette, rriinuscule occupée par. un béb6 de 
doux ans, rlfijà assis là à l'licure de 1'Stude et s6ricusc- 
~iieiil absorbk devant un caliiw de papier sur lequel ses 
pclites rriains charbonnaient des lettres formidables. 
La mérc de ces sept jeunes filles, qui paraissait étre leur 
scciir aîiidc , Ctait lh  , donnant l'eseinple : ii'avions-nous 
p a s  SOUS les yeux le tableau vivant de cette délicieuse 
coiripositioii dc  Toiiy Joliarinot que tout le monde a admi- 
rée au froniispice d'une édition de Werfhe?.,  dc Goëthe , 
oh l'oii voit Charlof te eiitour6e de ses pelites sœurs, 
atlciidant d'elle. cornine une couvée d'oiseaux, le goûter 
pi'6paré par ses mairis attentives? 

L'éducation est l a ,  tout intime . 4clairée par le 
~*ayonneriient de l'airioiir inaterncl. Les gran;ies œuvres 
clo l'espiit humain sont les foyers autour desquels tout 
gravite. Plus d'heures perdues appreridre des erreurs 
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que l'on doit ensuite oublier. Aucune fausse éducation 
prétendue religieuse. L'eau du haptéme n'a même pas 
glisse sur ces âmes iririoccntes , et jamais, dans 1'ornl)rc 
noire du confessionnal, les questions indiscrètes d'un 
jeune prêtre altèré d'impressions profanes, ne rien~lront 
jeter le troiihle dans ces intelligences franchement ou- 
vertes a la vie réelle do l'humanité. Chcrcliez dans toute 
not.re belle France une eecontie famille comme celle-là, 
et présentez-la à l'Esprit de Voltaire : il la bénira dans 
sa clairvoyaiitc, mansuétude, comme il bhissait  , octo- 
génaire, la génération nouvelle à Iaqiielle l'Europe ri.evait 
bieiitôt être reconnaissaiite des piogres immortels réali- 
sés par -la Révolution française. 

Soit dans l'instruction de fa~riille , soit dans celle des 
établissemeiits de 1'Etat , soit dans les Socikt,és si nom- 
breuses cr&es en i'aveur de  I'etliicalion l~ositive rit.5 

adultes des deux sexes, la rri&me inipression domine. A 
Verviers, par exemple, comment ne pas remarquer la 
Socidté de Rien en Mieus, qu i ,  au seiii d'une agglomé- 
ration de plusieurs centaines de jeunes ouvrières : a pris 
la noble initiative de les instruire, de les éclairer et de 
les intéresser aux s~qe ts  les plus importants de l'histoire 
de l'humnnit6. 

Le dchouemeiit d'une femme di: bien, Mme Gilsoul, 
accvrnplit là des rrierveillt!~. Dans cette population d'ou- 
vrières, rions avons rencontré d'excellentes musiciennes, 
de véritables artistes, des jeunes filles plus instruites el 
mieux élevées que hien des pensionnaires du « Sacrii- 
Cœur. » Là aussi, à Verviers , nous devoiis signaler aux 
amis di1 Progrhs, par l'iristxiiction positive, l'œuvre capi- 
tale de M. Ernest Gilon , qui,  par sa bibliothèque dériio- 
cratique à 60 centinles le volume, a déjà plus fait, à lui 
seul que plusieurs ~niriist.res pour lc tiéveloppenient de 
l'instruction populaire. 

La ville de Verviers, je dois pourtant l'avouer, m'a 
laissé un regret i mon dernier passage : c'est d'avoir eri- 
vahi,  en foule trop compacte, l'immense salle du Cirque, 
h la fois trop irrirnense et trop 6toiifEr , et d'avoir à peu 
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prAs interdit a l'ami passionné des étoiles d'exposer, 
cornmo il l'a fait les jours suivants , (levant un public 
rrioins houleux , à Bruxelles, Mons et à Bruges. les 
Fafioramas si splendides du ciel ouvert devant nous par 
les admirables conquêtes de l'astrorioriiiu rriodcriie. 

Les cercles eux-mêmes , fondés, conime chacun sait ,  
pour des attractions rrioiris iddales qiie celles (le la scierice, 
doiine~it un bel exemple aux cercles français , car il ne 
semble pas que ceux-ci aient jamais orgaiii~e rbgulière- 
ment dans leur sein des confërences scientifiques et litté- 
raires sur  les principaux sujets du mouvement progressif 
des connaissances humaines. Or,  le cercle artistique de 
Bruxcllcs , le cercle artistique d'Anvers, deux Sociétés 
rivales a Verviers la Socidté des réunions populaires de 
Mons, lc cercle des Arts e t  des Sciences de Bruges, etc., 
soiit constamment à la recherche ries qiiestions irnpor- 
taiites et des grands sujets d'actualité qui peuvent inté 
resser leurs sociétaires , et jamais une semaine entière 
ne s'écoule sans qii'iiri 01-atour compétent vienne traiter 
devant eux les problèmes a l'ordre du  jour. , 

Ce sont les ré,Sligiés îraiiçais du coup d'Etat qui ont 
créS les conftirt~nces en Belgique, notamment nos amis 
Cliall(?mel-Lacour, Madier-Mo~itjau e t  Emile Ueschanel. 
Et pourtant, depuis trente aiinkes de succès chez nos 
voisins, rien d'analogue? n'existc encore ici . et nous 
n'avons meme pas une véritable salle de confërerices h 
Paris ! 

11 serait long de signaler toutes ces nobles institutions 
ddvouées à la cause du ProgrBs ; inais nous nc! pouvons 
nous empêcher de citer, parmi les pionniers les plus 
actil's de l'instruction publique. MM. Houzeau et de 
Kerckliove , h Mons ; Gravrand , à Bruges ; Higelé, de 
Harveri , à Aiivers ; Buls, B Bruxelles ; Laurerit, à Gand 
et  leurs 4mules dans les lettres et dans les arts. 

1;n mot encore. La portée pliilosophique de l'expnsition 
populaire que j'ai pr6seiitée des grandcnrs cnlestes ? a 
&Lé uriariimement comprise, et ,jt: !I.)is i~ci i ic~rçi i~~ ln i n ~ ~ v '  
bclge do soli appr6ci;ttion à la fois si exacte et  si syrnpa- 
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thique. On a cepeiidant remarqué deux petits pamphlè- 
taires Bruxellois qui. dans leur compte-rendu , ont, 
singulièrement travesti ma conférence du cercle arlis- 
tique ; mais peut-être n'entcndttnt-ils pas complbtement, 
le français. 

Ainsi, un voyage scientifique e t  apostolique (l'aspotolat 
du Progrès moderne) de quelques jours, peut nous ins- 
truire et nous éclairer, même en cette période si féconde 
eu réformes ; les comparaisons sont toujours utiles pour 
obtenir un jugement plus judicieux; e t  lors mêmc. que 
nous habitons dans les régions lumineuses d u  Midi. 
l'étoile du Nord lieut diriger les palpitations de notre 
boussole et fixer l'attention de nos esprits en marche 
vers la terre promise. Camille FLAMMARION. 

MUSEE DES XNTIQCES. 
- 

Dfseoi i i*s  d'inangiirntiou. 

Jeudi 10 mars, a quatre heures, la Commission du 
Mus& des Antiques s'est réunie b la Mairie. M .  Gosselet. 
vice-prbsident , a exposé de la manikre suivante ses idées 
sur l'organisation du musée : 

a Comme vous l'avez appris dans notre séance géné- 
rale , l'administration municipale vient de diviser son 
musée d'archéologie et de numismatique en quatre sec- 
tions confiées B dcs commissions diffckentes. Nous sommes 
chargés du Musèe des Antiques. 

» Ce Musée des Antiques paraît, au premier abord, un 
ensemble hbtérogène , où l'on verra côte h côte le com- 
nienccment du moyen-âge , les civilisations anciennes et 
les premiers rudiments de l'industrie humaine h 1'8poqua 
de la'pierre. Ii y a une vingtaine d'années, les antiquaires 
eussent protesté contre un tel mélange ; maintenant, au  
contraire, tous sont disposés h l'accepter. C'est qucl 
l'archéologie a change de but et de méthode. Alors, on 
recherchait en géndral les restes des temps anciens pour 
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pus-mêmes, pour leur richesse, leur caractère artistiqur. 
leur forme é t range.  Ils étaient des obicts de curiosité. 
Quant a leur âge et B leur sigriification, on le deinaiitlait, 
à l'histoire écrite ? à la tradition ou r n h c  à l'i~riagination. 
Toute tombe antique était roinaine; tout  relrarichement 
&tail un camp de César ; tout instriiriierit en pierre,  un 
monuriieiit celtique. L'archéologie n'&tait a lors ,  d'une 
manière générale , que que le satellite de 1 histoire. 

Cet Etat de clioses dura jusqu'a ce que les Boucher 
de Perthes, les Lartet, les Prestwiçh, les Morlot viiissent 
révéler au  monde étoriiié que la vie de l'humanité com- 
prenait urie longue phriode siil- laquelle l'hisloire est 
compEtemcnt m:iette. -Alors naquit I'archéologit: préhis- 
torique, scielice nouvelle qui enflainma l'iinaginatiun des 
esprils mtrepreriarits e t  qui suscita les d&fiarices légitimes 
de savants plus circonspects , to~ijours p r6k  B demander 
des piseu\-es là oii d'autres se conleiilent de probabilitbs. 

>> Vile science! qui ïaisait remonter l 'àge de l 'l~umanité 
à ime époque int!éterrninée, rompait t rop coinpli?ternent. 
les traditions généraleirient admises pour ne pas reiicon- 
t r e r  une vive oppositioii. 

I,orasqu'en 1864, à la Faculté des Scierices de Poi- 
t iers .  j'inscrivis dans mon programme deux !eçons su r  
l'antiquité de l'homme, je reçus de l'autorité iiniversitaire 
un avertissement, que le recteiir , liomrne d'esprit s'il en  
fut. eut soin de inc faire parvenir, l o i q u e  mon cours était 
krrniné.  

» L'am60 suivante , i Lilie , instruit par l'expérierice , 
je recommeiiçai , ail programme prés. E n  1865, je  fis 
t,rois leçons sur l'antirpité de l'honinie ; eii I d a ,  j'eri fis 
six. Eii  1872, j e  consacrai B l'liiiri-ianité préhistorique un 
coiirs entie;, que je  rlsiirriai de nouveau eri 187.7. 

>, E n  rappelant ces faits , jr: veux moritier que l'Uni- 
versith : quoiqu'nn en ait d i t ,  n'a janiais merité d'être 
coinparée 2 « une de ces statues que l'art egyptien a 
représent6es h i m  assises e t  hahill6es de telle fiiqoii qu'il 
I m r  est impossible de se lever t.1 (le iiiarcher. * 

D'aiitw part,, j~ d4sire rn'exctlsei' d'avoir. malgré 
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nion ignorance en  arcl-iéologie, accepté la vice-présidence 
d'une commission dorit presque toiis les membres sont 
archéologiies, E n  propageai11 les décoiivertes des fonda- 
teurs de la science, j'avais été un porle voix : ~naintenaiit 
j'accepte d'être un porte-drapeau, et ce dPapraii sera 
celui de I'arcliéologie scientifique. 

» Les prerniers savants qui s ' o c c u p h n t  de l'arcliéolu- 
gie prdhistorique fiwerit des géologues : ils apportaient a 
la nouvelle science leurs principes et  leurs méthodes. Ils 
firent de l'examen de la stratification la base de toutesles 
reckit?rches, apprenant à separer avec soin chaquo couche 
(le débris, qui devait êtrc de plus e n  plus ancienne à 
mesure qu'elle èlaii plus profo~ltie. C'est la iriéthocle ri 
laquelle nous devons les brillantes décoiivertes de 
M. Schliemann en Troade. 

» Dans des recherches plus motlestes, rnais non moins 
inti:ressantes pour iioiis , nous voyons la mdrrir? mBthotle 
cinplopée par M.  Kigaiix dans ses foidles de Bouvines et  
d Houplin, où il a troiivA siiperpos4s les débris du nioj7rpn- 
5ge. de la civilisation gallo-romaine et  de la Gaule intlé- 
p n d a ~ i t e ;  par M. Debray , dans la Flandre ,  où il 
reconnaissait la trace d'une invasion de la mer a une 
époque récente de notre histoire; par M. Ladrière, qui 
vient de généraliser certaines observations de M .  Rigaux 
e t  de  montrer les charigeinerits survenus dans le régjlnc 
de nos cours d'eau depuis l'ère chrétienne. 

» P a r  ces exemples, vous voj-ez , Messieurs, que si 
l'archéologie a changé de méthode, elle a aussi rnodifië 
son but. Libre a l'homrrie de goût d'admirer les fibules 
mérovingiennes , au curieux de s'extasier devant l'an- 
cicimet8 e t  la rare té  d'une potiche , le véritable arché* 
iogiie demande plus et  moins. Pour  lu i ,  un  tesson peut. 
êtrr? aussi précieux qu'une amphore, e t  une moiinaie de 
Tdtricus recueillie au fond d'une couche de tourbe sera 
plus intéressante qu'un Philippe d'or trouvé dans la pous- 
siére de quelque collection. 

» L'archéologie antique est surtout destinSe à suppléer 
au silence de l'histoire et  voilà pourquoi on l'étend jus- 
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qu'au XIc siècle, jusqu'à l'époque où le développement 
des grandes abbayes multiplie les documents écrits et en 
assure la conservation. Cn musée d'archéologie antique 
doit être comme un livre d'histoire ; chaque objet sera 
étiqueté. exQ1iqué , range à l'époque qui lui convient. Le 
visiteur doit sortir de nos salles avec des notions nou- 
velles sur les habitudes et le genre de vie des anciens ; je 
dirai plus, avec des idées essenticllement morales et 
civilisatrices. 

ii Si nous lui présentons, comme les autres musées ! 
des objets de luxe, c'est que le luxe a existé de tout 
temps et qu'il est aussi nécessaire au développement de la 
sociét6 que les prix à l'arridioration du cheval de course ; 
inais à cùté de quelques traces de richesse. ce que none 
Btalerons surtout. ce seront les objets qui ont servi à la 
vie quotidieri~ie ? ce sera le mobilier du citoyen. 

r Lorsqu'un ouvrier de votre grande cité indust,rielle 
eii voyant ces instruments informes de silex que chacun 
se fabriquait à lui-même et qui exigeaient peut-être, pour 
leur façon, plus de travail qu'ils n'en produisaient , les 
comparera aux machines merveilleuses, où le travail 
intellectuel se substitue (le plus en plus à la force rnus- 
culaire ; quand il pensera ce que pouvait être la condition 
misérable de ces peuples, nos ancêtres, condition à 
peine comparable a celle des plus sauvages tribus de 
l'Océanie alors il comprendra ce qu'il doit à l'organisa - 
tion (le la sociéte e t  à une certaine inégalitè apparente. 
qui laisse aux uns le teinps de penser, de prévoir, d'in- 
venter, de perfectionner, pendant que d'autres entre- 
tieilne~it la vie corporelle de la soci8té et appliquent à la 
matière le résuhat des investigations des premiers. 

>> Ce sera l'honneur de la municipalité actuelle d'avoir 
su apprécier l'importance d'un tel musée. Le choix judi- 
cieux des membres de la commission est une preuve de 
l'iinportarice qu'elle y attache; c'est aussi un sûr garant 
qu'elle nous fournira les ressources nécessaires pour 
ineiier notre œuvre à bonne fin. 
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M. A.  Marre a publié r&enmerit dans le Bulletino de 
M .  le prince Honcompagni, iln taravail intitulé : Beua 
-Vathémuticiens de l'07.atoire. 

Ce  tiavail offre un int,Ar& réel poix l'Histoire des 
Sciences mathématiques en France, à la fin du XVIIr 
siècle, et aussi pour l'Histoire de notre région. 11 nous 
fait connaître un savant mathématicien, le P. Claude 
Jaqiiemet , de Valenciennes, professeiir 2 Vieiine en 
Dauphine, ignoré de tous les biographes, bien qu'il fut 
en haute rstirrie auprès du  marquis de l'Hôpital et passit, 
cornme le dit le P. Adry, historien de l'ordre de I'Ora- 
toire, pour l'un des premiers mathématiciens du royaume. 

M. Aiistide Marre a retrouvé dans les riianuscrits de 
-l'ancien fonds de l 'oratoire, aujourd'hui cotés sous les 
Nos 24,235, 24,238 et  25,308 du fonds français de la 
Bibliothèque nationale , des copies d'une importante cor- 
respondance du P. Jaquemet , et notamment. m e  lettre 
autographe, complètement inconnue jusqu'à ce jour, 
dat,ée de Vienne , et adressée au P. Bizancc (1). 

Avant Jaquemet , Valenciennes avait déjà produit un 
mathématicien distingué, Jean Bayart (ni: le 3 mars 1580), 
dont les nombreux manuscrits, relatifs surtout a l'astro- 
nomie, sont déposés h la bibliothéquc de sa ville natale 
et attendent encore l'examen des hommes coinpétents. 

La liste de ces ouvrages a d'ailleurs été donnée par 
Hécart (Biographie valenciennoise, p. 77-  79). Le plus 
curieux porte le titre suivant : 

Pratiquer et usages des Règles astronomiques,  où est contenue la 
suppvtatiou et calcul des mouvemenls célestes et des sept planètes,  par 
la seule règle d'arl'thme'tique vulgairement p ra t i pwk  , sans se servir 
d'aucunes tables uslrononaiques , si ce  n'cd des requations , pour ames- 
ter le  v r a y  lieu de la Planète,  avec une lirief instruction pour obtenir 

( 1 )  Voyez Comptes Hendus d e  I'Arndén~ie des Srie?ices, 8 septembre 
1880 , p. 478. 
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! oriyrne des temps,  servunt grandement à la chronologie. Cm-, par ce 
moyen,  le mmbre des a m  est examiné ,  puis les ans de la Chronique 
et des Histoires so~rt ier1re.w~ el arrdtez , pnnlement conprmee par le 
mouvernent des autres planétes. 1645. 

Manuscrit d'une fort helle écriture, ir1-4~, rempli de 
figures dessinées ii la plume, lesquelles, dit Hécart , rie 
sont pas sans agrément. A .  G.  

Température itmasph6riqua moyenne : . . . 
des maxima.. . . des minima.. . 

extrhme maxima, l e  17. 
minima, las 3 et 4. 

Baromètre, hauteur moyepne 1 0'' . . . . . 
extrême maxima , le 29. . i n minima, le 2. . 

Tension moyenne dela vapeuratmosphériq. 
Humidité. relative mogenne "',. . . . . . . . .. 
Ëpisseur de la conche de pluie..  . . . . . . 

d'eau évaporée.. . 

AVRIL. 

188 1. lamée moyenne 

La tempc'.ratiire atmosphèriqua moyenne di1 mois 
d'avril 1881 fu t  de 1 O . 0 5  infdrieure a celle d'avril année 
moyenne ; c'r.st la coilséqiience de la prédominance des 
ventb du Y.O. froids et violents. DLI le' au 12, la ternpé- 
rature resta basic,  il y eut trois jour< de gelée ; (lu 12 
au 18. ellc s'éleva pour rerlescendre encore ile cette date 
ail 29. I,a moyenrie di. la p remièr~  quinzaine fut 8Y.27. 
celle de la seconde 8O.01 seulement. La tlifférerice entre 
les extrêmes fut de 2.1". Les nuits furent toujours froitles 
par suite de la sérAriité (111 ciel ~.t  de  1'61iorrrie rayonne- 
ment de chaleur 1,cs qiiatrc ge l0c~  qii'nn observa furent 
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trés faibles. II n'y eut que deux gel& blanches ct quirixe 
rosées. 

Malgr4 la disposition baromGtrique moyenne, l'épais- 
seur de la couche d'eau pluviale tombée en 17 jours ne 
fut que clc 38mm.88 inférieure a 31uoi.85 (le celle observée 
ordinairernerit eri avril. Si de  cette quantité on retranche 
les 14""'.81 tornbtk pendant l'orage du 15, il rie reste que 
%4'"'".07~ soit lmm.5 par jour, ce qui est bien peii de chose. 

Peii(1aiiL la prernikrc? moitie di1 mois . la hauteur 
iiioyeiine rlc la coloriiie barométriqiitt fu t  tlr! 757n11n.552 
coirespondant à une couche de pluie de 23"'"'.% : pendant 
la seconde : barornétre 75gm".376, pluie l5l"".Fh>. 

Les 3mm.t38 tl'eaii iriGtéoriyut?. coriiprerinent Wm.30 
d'eau de neige et . l m t n . O i  d'eau [le grêle. 

Le 21, après une nuit de geltit? : le matin, la terre était 
couverte de rieigti ;' la quailLité &tait. ceprii.iant hien faible, 
car, aprés la fo~itk, on n'ohtint que OLnm.l  d'eau. 

Pendant tout le mois, l'air fut cxcessiremeiit &lastique, 
état qui donna lieu à la grêle des 1 5 ,  20,  21 , 22 et 26 8; 

à la nt:ige des 20, 2.1, 22?'26 ; à la ternpête N.E. du 3 et à 
l'orage du 15. Cette tensiori électrique est assez ordiiiairo 
eri avril et les rimges, coiistituds par de grarids cmnulus 
géii~ralciilent bas, ont uiie forme et une coukiir tout-à- 
fait part,iciilii?res. L'air, par cette constitution, exerce sur 
l'appareil respiratoire un,: action escessivernent iïrilaiite, 
ce qui détermine une époque critique pour la phthysie 
puluionaire ou laryrigéa. 

La faible quantité d'eau pluviale constitua. avec les 
courants N.E. à rendre l'air assez sec puisqu'il ne ren- 
fcrri-ia que les @.66 de l'hurnidité qui l'eût saturé B la tern- 
pérature moyenne de 8O.14; e t ,  grâce à cette séchert?sse 
relative, l'épaisseur de la couche d'eau évaporée fut 
égale à celle qu'on observe en avril année nioyerine sous 
lhfluence d'une tenipdrature de P.119. 

0ii observa pi.iir!ant le mois 5 halos solaii7cs ct 1 halo 
lunaire. 1 jour le. ciel fut compléternent serein durant 24 
heures, 19 jours demi-couvert , 10 jours couvirt. 

La faible quaiit,itt: de plilie , L'iritensité et. la sécheresse 
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des courants atmosphériques du N.E. coritribuérent à 
faire disparaître les inondations qui , au commencement 
du mois, couvraient encore de grandes surfaces de 
terre. 

V. MEUREIN. 

BIBLIOGRAPHIE 

ARCHIVES BOTANIQUES DU NORD DE L A  FRANCE. 

Les Archives Bolaniques du Nord de la France, 
pulilièes sous ladirrction de M. C. Eg. BERTRAND, pro- 
fesseur de Botanique B la FaculttS des Scierices de Lille. 
sont une ceuvre d'initiative p r i ~ é e  qui a pour but de créer 
un nouveau journal botanique disposant d'une publicité 
rapide et rhgulibre. 

Les Ag-chives Botaniques d u  Nord de la France pa- 
1,aîtront par cahieins mensuels d'nu moins deux feuilles 
d'irripression. Elles publieront : 

1")es ~We'moires oviginaulr: dans lesquels une très 
large place sera réservée à la Cryptogamie et à la Paléori- 
tologie vég6tale ; 

2 V e s  Analyses critiques des ~ W m o i r e s  i.,npo~*tards ; 
3"es Traductions des I'ravcrux botaniques étran- 

gers offrant quelque interêt ; 
4" Le Cours de Botanique de la Faculté des Sciences 

de Lille. Cette partie , paginée à part, et tirée sur feuilles 
séparées, forrnera un Trait4 général de Botanique à I'u- 
sage des htudiants des Facultés. Chaque cahier des 
Archives contiendra une feuille du Cours de Botanique. 
Dans les Notes qui accompagneront chacune des leçons 
de ce Cours de Botanique, les Iktudiants trouveront I'in- 
dication des exercices pratiques qu'il convient de faire en 
vue de la préparation de la partie pratique de leurs 
examens. Ils y trouveront aussi les principales questions 
qui peuvent leur être adressées sur le contenu de chaque 
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leçori , soit à leurs examens écr i ts ,  soit à leurs examens 
oraux. 

Les figures nécessaires h l'intelligence des Mémoires 
originaux e t  du Trait4 de Botanique, seront intercaldes 
dans le texte. 

Chaque année ,  les Ar-chives Botaniques du Nord de 
la France formeront un beau volume de plus de 400 
pages,  avec de nombreuses figures originales intercalées 
dans le texte. 

Tous ceux qui oiit lu daiis ce Bu2leii.n la savantr 
Théorie du Faisceau ( voir Bulletin scientifique 1880 ) . 
voudronl connaître les applicatioiis de cet le ththrie a i  x 
i~ornbreux problèmes que souIève aiijourtl'hui l'étude (le 
!a irio~pliologie végétale (2). 

NOUVELLES. 
- 

UNE ~JISTINCTION MERITEE. - M. le Dr ORTILLB , auteur 
<le rc:rnasqiiahlns travaux sur  l'urémie cliniquc et expéii- 
iiieritale , vient d'etre nomrne membre corr-espondant de 
la Socidid de Tii&a~ieutique de l+ancc. SOS félicitations B 
notre savant concitoyeri. 

MUSEE DE RHCXEI.I,ES. - Une note adressée par M. le  
Ministre de l'Intérieur a la Chambre des Kepréseritants, 
nous apprend que les travaux d'extraciiori des ossemenk 
fossiles , dtkouverts 5 Bernissart (Hainaut), sont termi- 
nés (2). Le musée royal est cri possession de vingt 
Iguanodon, dont dix au moins sont cornplets ; de cinq 
crocodiles d'espèces diîiërontes ; de cinq tortues ; de plus 
de trois mille poissons et d'un grand nornbre de végkiaux 

(1) L'abonnement aux Archives Botaniques est  de 20 fr.  .par a n .  on 
s'abonne chez M. Octave Doru,  8 , place de l 'Odéon. Paris. 

(2' Voir Builef~n rcienlibque , tome XI , pag 105.  
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Sossiles q u i  co~istituent~ : pour l'Et& et pour la Scierice 
une collection iriestirtiable. 

M.  SISSEN, de Idége , vient d'être chargé , par le Mi- 
nistre de l'intérieur, de l'exécution du portrait de M. le 
baron de SELYS LOXGCIIAMPS. Cette œuvre nouvelle doit 
faire partie de la collection de portraits des présidents d i t  

SBnat , au palais de la Xation. La phipart de nos lecteurs 
havent que M. de Sel? s-Lorigchainps est un naturaliste 
distingue et connaisen' ses nombreux travaux sur les 
i~isectes el les petits mammifères , etc. 

UNE CARTE DE VAI.ESCIEN'TES AU xvlP SIECL*:. - Dans les 
rcicherçhes qu'il a faites tlaris les I~ibliothPqut~ (!e 
Bruxelles , M. C .  Paillard a d&couvert, h la bibliothèque 
royale de lhiirgogric., une ca rk  dr: Valeiiciennes dressét? 
en 1530 par un sieur Ikvrn t r r .  M. Paillard t;ri a i'ait, 
iiii:iit.ioii tlans une ile ses deriiiéres puhlicatioils : « AToles 
~t &clairci.ssen~enk s u r  1'Hisloir.e ge'nthbe des Pays- 
Bas et s , u ~  I'Aistnire de  Valencienms au, XVP siècle. * 

Celte c.nrte de  Valenciennes qui est la plils ancienne 
connue est , l~araît-il tracée avc>c un soin parfait et tl'uii 
graiid intérC.t : soit ail point rln vue de la disyiositiori des 
voies et iiioiiuineiits dc la die à cette époqiie, soit au  
poirit da vue de l'aricieiirie fortificütioii 1iii1iLaii.e. 

Sous apprenons avec plaisir que la municipalitt! de 
Valericieiiiies fait eii ce iiioriierit cles déiiiarçlies pou rb  se 
piuxirer une copie de cette carte. 

ECOLE hTAïIC)SAI,E DES ARTS ET M~;TIRRS. - L<! Joui-?la! 
Officiel. du 12 rriars 1881 , prorriulgue la lui q u i  ci4e . 
Lille, une Eco!? nationale des ,4ih et Siètiers. Cette 
Ecu!o sera un ulile çortipl6rnerit de 1io1i.e I~tstikut 
i d u  st l iel .  

LILLE. - IYP.  L. DANXL 
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A 11 LlBRAlRlE OGTAUE D O I N ,  8 ,  PLACE DE L'ODEON. PARIS : 

REVUE INTERNATIONALE 

DES SCIENCES RIOI,OGTQUES 
Paraissant le 15 de chaque mois, depuis l e  le' janvier 1818, 

par cahiers de 1PO pages i n 4  raisin, avec figures, 

I ~ E H I G B E  PAH. 3 . - L .  DE LASUSSAN, 
Professcui. agrégé à'hisloire naturelle A la Fecultd de Paris.  

Colleboriateurrs : MM. P. Ascherson, C. Bergeron, A. Bergnac , 
R .  Blanchard, Bochefontaine, A. Bordier, P. Budin , Cadiat . Carlnt, 
Ferdinand Cohn , M. Cornu, Anna Dahms , Francis Darwin , Dastre , 
Donders, G. Dutailly, hfathiasDura1, Egasse, Engel, F.-A. Fluckiger 
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1881. N". MAI. 

SUR LA 

SEPARATION DES AMMONIAQUES COMPOSEES, 

Par E. DUVILLIER, 
Docteur 5s - Sciences physiques , 

K t  A .  BIJISINE , 
Préparateur de Chimie à l a  Faculté des Sciences de Lille. 

Notre but en commençant cett'e étude, était d'arriver à 
séparer nettement les ammoniaques composées dérivant 
d'un même radical. ce qui est le cas le plus ordinaire, et 
les ammoniaques dérivant deradicaux différents , dont on 
trouve le mélange dans certains cas ,  e11tr.e autre daris le 
produit commercial connu sous le nom de trym8thyla- 
mine. 

La question, malgré les beaux travaux d'Hofmann sur 
ce sujet, n'était pas cornpl&ternent r&olue ; les principes 
de la méthode en étaient posés, niais celle-ci, fré- 
quemment, était défectueuse et ne permettait pas une 
separation compléte. 11 restait faire disparaître certaines 
difficultés. Nous croyons avoir atteint ce but. 

Mais, dans cette étude, nous avons souvent rencontré 
dans la préparation des bases de sérieuses difficultés, ce 
qui nous a conduit à élargir le cadre de nos recherches , 
en nous obligeant à revoir et 5 étudier leur pr6paration. 
Nous nous sommes efforcés de rendre aussi pratique que 
possible la préparation en grand de ces bases à l'état de 
pureté. 

Dans cette prcniiére partie de ce travail nous donne- 
rons le procédb, g h é r a l  que nous proposons pour la pr8- 
paraiion des hases ammoniées, les r&uli,ats de nos 
recherches sur  la triméthylarnine commerciale, et nos 
études sur la préparation et la séparation ries mdthyla- 
mines e t  des éthylarnines. 

4 0 
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Dans les differents procédés suivis pour préparer les 
ammoniaqiies composées , on obtient rarement une seule 
base ; en général. les trois ammoniaques composées, dé- 
rivant d'un même radical alcoolique, se formcnt en m6me 
temps en proportions variables; souvent même, il se 
forme aussi une certaine quanlité de la base quaternaire. 
Ainsi, d'après IIofinann (i), l'action du chlorure d'éthyle 
sur l'ammoniaque fournit les trois éthylamines B peu près 
en parties égales ; l'action du bromure d'éthyle sur l'am- 
moniaque fournit priricipülement de la rriunoéthylarnine , 
115' environ de diéthylamine et une trace seulement de 
triéthylarriiric ; l'action des iodures sur l'ammoniaque 
fournit de même trois bases , comme l'a montré 
Hofrriann ( 2 ) ; e t  r n h e  , le procédé i~idiqué par 
M. ( 3 ) ,  pour préparer les bases primaires, qui 
consiste à lraiter les Clhers cyaniquee et cyanuriques par 
la potasse, fournit une petite quantité de bases tertiaires. 
Heiritz a montré, en effet, qu'en préparant i'éthylamine 
par le procédé de M. Wur tz ,  en traitant le cyanate 
d'éthyle par la potasse, il se formait toujours une petite 
quantité de triéthylarnine (4). 

Il importe donc, si l'on veut obtenir des bases pures, 
d'avoir à sa disposition un procédé qui permette d'effec- 
tuer avec précision la séparalion des bases prirriaires , 
secondaires et  tertiaires ; quant aux bases quaternaires, 
elles ne se trouvent jarriais. B l'étal de liberté, méla~igées 
avec les trois autres ; ces bases, en &et, ne sont pas dé- 
placées de leurs sels par la potasse, e t ,  lorsqu'elles sont 

( 1 )  Deutsche chemische Gesellschaft , t .  I I I  , p .  776. - 1870. 

(2) Proceedings o f  the Royal Society ,  t .  X I ,  p. 6G.  - 1860. 
(3) Annales de Chimie et de Physique, 3e série, t. XXX,  p.  447. - 

1850. 

(4) Annnlen der Chsrnie und Pharmacie, 1 .  CXXIX, p. 34.  - 1864. 
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libres, elles se decomposenl par la distillation; en donnant 
des triamines ; nous n'avons donc pas à nous en occuper. 

Hofmann (1) le premier s'est occupé de cette question, 
sur le mélange des trois éthylamines qu'il obtenait par 
l'action de l'iodure d'éthyle sur l'ammoniaque. Il montra 
d'abord que leur separation n'était pas possible par distil- 
lations fractionnées, quoique les points d'ébullition de ces 
trois bases diffkrent notablement ; ainsila monoéthylamine 
bout à 18O, la diéthylaminc B 6î0 et la triéthylamine à 91°. 
C'est alors qu'il propose le procddé de séparation par 
l'éther oxalique qui a l'avantage d'être général Ce pro- 
cédé consiste 5 verser dans le mélange des trois bases 
anhydres, de l'éther oxalique sec en léger excés. Dans 
ces conditions, il reconnut que la monoéthylaminc donne 
une oxamide , la didthyloxamide , corps solide ; 

CO, OC2 H5 CO, Az H, Cz H5 
1 +2(Az Hz,ÇzHs)= i  + 5 (C2 H5, 011) 

CO,  OC^ ~5  CO, Az H, C2 H5 
--/-/ 

Oxalate Monoéthylamine. Diéthyloxamide. Alcool. 
d'éthyle. 

que la diéthylamine fournit un Qther , le diéthyloxamate 
d'dthyle , liquide insoluble dans l'eau ; 

CO, OC2 H5 CO, AZ (cg HS je 
1 +Az H , ( C z H 5 ) 3 =  1 + C2 H5, OH 

CO, OC2 H5 CO, O ~a HS - -- L- .-- 
Oxalate Diéthylamine. Diéthyloxamata Alcool. 

d'éthyle. d'éthyle. 

et que la triéthylamine ne réagit pas. E n  chauffant et re- 
cueillant les vapeurs, on oblient la tri6thylarriine. Le 
résidu laisse déposer de la diéthyloxamide , que l'on SB- 
pare par pression ; celle-ci, décomposée par la potasse, 
donne la monoéthylamine pure. Quant au liquide huileux 
qui reste,  on le refroidit à 00 pour laisser déposer les 
dernières portions de diéthyloxamide , puis on le distille 
en recueillant séparément ce qui passe h 260° ; c'est alors 

(1, Proceedings of the Royal Societÿ, t .  X I ,  p .  66.  - 1860 
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i'éther diéthyloxamique qui,  par sa décomposition, donne 
la diéthylamine. 

Heintz (1) répéta les expériences dlHofmann. Après 
avoir séparé la trièthylamine , afin d'enlever toute la 
diéthyloxamide, il traita le produit par l'eau chaude. Dans 
ces conditions, il ne put constater la prBsence de l'éther 
diéthyloxamique , éther qui, cependant , est huileux et 
insoluble dans l'eau. Mais il remarqua que les eaux-méres 
de la diéthyloxamide devenaient trés acides ; il les satura 
par un lait de chaux et parvint B en séparer deux sels, le 
monoéthyloxamate de chaux, qui a pour formule : 

et le diéthyloxamate de chaux qui a pour fornmle : 

Le monoéthyloxaniate de chaux, trés peu soluble, se 
dUl)ose le prerriier en aig~iilles brilla~ites . le diéthylosa- 
mate de chaux, trés soluble , reste dans les eaux-iniires. 

Hofmann (2) montra erisuile que si Heintz n'avait pas 
observé la présence de l'éther diéthjlosamique, c'est 
qu'il n'avait pas opéré comme il l'indiquait, et qu'en re- 
prenant le mélange par l'eau chaude, il avait saponifié cet 
éther qui est peu stable et l'avait transformé ainsi en 
acide diéthyloxamiqiie. 

Wallach et Weist (3) ,  en versant de la monoéthylamine 
skche dans de l'ether oxaliqiie, furent surpris de n'ohtknir 
qu'une faible quatité de diéthyloxarnide ; celle-ci se trou- 
vait remplacee par un résidu huileux ahondant qu'ils 
reconnurent être du monoéthyloxarnate d'éthyle : 

CO. Az H. CaH5 
1 

CO. O CS 115 

( 1 )  Arinalsn der Chernie und Pharmacie,  t .  CXXVII, p. 46. - 1863. 
(2) Deutsche chemische Cesellschaft, t .  I I I  , p .  776.  - 1870. 

( 3 )  Annalen der Chernie. t .  CLXXXIV , p .  58 et p. 60. - 1876. 
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Ils en conclurent qu'en opérant la séparation des bases 
èthyl&cs, dans le? conditions i n d i q u h  par Hofmann , il 
devait s e  former une notable quantité de cet éther, ce  qui  
rendait le procédd de séparation d'Hofrnann incornpie t , 
car  les deux éthers monoéthyloxarnique e t  diéthyloxa- 
mique se séparent difficilement par distillation , leurs 
points d'ébullition étant assez voisins : 230-t 2GOn. Ce- 
pendant, Wallach et  Weist , pour les &parer, propo- 
sèrent de refroidir le mdange des deux tithers pour 
enlever le reste de la diéthyloxamide , qui cristallise clans 
ces conditions, puis de traiter le résidu huileux par l'eau 
froide ; le monoéthyloxamate d'éthyle se dissout ; la partie 
insoluble distillce fuurnil le rliéthylonarnale d'athyle pur 
e t ,  par sa décomposition, la diéthylamine. 

La  dikthylamine est donc,  comme on le voit ,  la plus 
difficile des Bthylamin~s à ohtenir pure. 

Pour  terminer l'historique de la séparation des bases 
ammonii.,es, il nous reste à c i k r  le procédh indiqué par 
Carey-Lea (1) pour effectuer la séparation des éthyla- 
mines k l'aide de l'acide picrique. Cet acide donne, avec 
les éthylamines , trois picrates doués de solubilités diiié- 
rentes. 

Ce procédé ne permet pas d'effectuer une séparation 
corriplète des éthylarnines e t ,  en outre,  il a le grave in- 
convénient d'exiger le maniement de quantités notables . 
de picrates alcalins. 
Enfin, Carey-Lea (2) a proposé, pour obtenir la métliy- 
lamine, de traiter par l'acide oxalique le mélange des 
bases non séparées de l'ammoniaque, d'évaporer et de 
reprendre par l'alcool qui laisse l'oxalate d'aniinoniaque 
iiisolubla. Ce procédé permet de séparer l'ammoniaque 
des méthylamines , mais il ne permet pas d'effectuer la 
séparation dos m&hylamiries. 

Nous sommes parvenus, en combinant et en modifiant 
ces diffërents procéd6s, a obtenir un moyen de séparation 

il)  KejJerloire dc Chimie p u r e ,  t .  I V ,  p. 446. - 1862. 

( 2 )  Ripperloire de Chinaie pure, t .  IV, p .  445. 
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pratique et surtout complet des bases ammoniées , même 
lorsqu'on a un mélange de plusieurs séries de bases. Un 
avantage de notre procédé, que nous croyons devoir faire 
ressortir, c'est que , toutes les fois quo nous l'avons pu ,  
nous avoiis isolé les bases en les engageant dans des 
combinaisons solides et bien cristallisées , qu'on purifie 
facilement, ce qui permet une séparation facile et bien 
préférable la séparation par distillations fractionnées 
d'éthers dont les points d'ébullition sont élevés et très 
voisins. 

Ce procédé consiste, lorsqu'on a le mélange des bases 
privées d'ammoniaque , à effectuer leur s6paration par 
deus traitements successifs par l'éther oxalique. Le pre- 
mier traitenient se fait sur la soluiion aqueuse des bases ; 
dans ces conditions, toutes les monamines sont précipi- 
tées à 1'8tat d'oxamides. La partie qui n'a pas été 
précipitée est décomposée, les bases mises en liberté sont 
dess6chées et recueillies dans l'alcool absolu. On soumet 
alors cette solution alcoolique des bases B l'action de 
l'éther oxalique ; dans ce second traitement par l'éther 
oxalique , les diamines et une trace de monamines qui 
peuvent rester, sont transformées en éthers oxarriiques ; 
quant aux triamines, elles sont,  comme on le sait, sans 
action sur l'éther oxalique ; on les obtient en distillant le 
mélange. 

Comme exemple d'application de ce procédé de sépa- 
ration, et pour bien montrer la manière d'opérer, nous 
exposerons en détail nos recherches sur la triméthyla- 
mine commerciale, produit dans lequel nous sommes 
parvenus à démontrer la présence et à opérer riettemerit 
la séparation de la monnméthylamirie , de la diniéthyla- 
mine, de la triméthplamine, de la monoéthylarniiie , de 
la monopropylamine et de la monobiitylamine. 

Mais cet exemple de sdparation des nombreuses bases 
ammoniées que nous allons citer est un cas très compliqu4 
qui se présente rarement ; en général, on n'a à séparer 
que les trois bases d'un même radical, e t ,  suivant les 
cas ,  notre procédé peut être légèrement modifie. Aussi, 
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nous passerons ensuite cn revue la séparation des méthy- 
lamines, des éthylamines , etc. 

Mais auparavant, comme dans ces opérations on em- 
ploie une grande quantité d'éther oxalique , et que la 
préparation de cet é t h ~ r  est délicate, nous allons donner 
le moyen qui nous a le mieux réussi pour le produire. 

Le procédé que nous employons pour obtenir l'éther 
oxaliqiie est celui indiqué par Lowig (1) que nous avons 
1Kgérement modifib. Nous nous servons, pour cette opé- 
ration, d'un appareil formé d'une cornue tubulée de 
manikre à pouvoir y placer un thermomètre, d'une 
allonge et d'un hallon rbcipient à long col ; ce ballon est 
mis à l'aide d'un tube en communication avec un serpen- 
tin bien refroidi , de manière à condenser les produits les 
plus volatils qui prennent naissance dans le cours de 
l'opération. 

On place dans la cornue 440 gr.  d'acide oxalique par- 
faitement desséché et 550 gr. d'alcool absolu. On chauffe 
ct on sépare ce qui passe avant l l O O .  On distille alors 
rapidement le reste,  ct tout ce qui passe se condense en 
partie daris le ballon et en partie dans le serpentin d'où 
on le reçoit dans un flacon. Ce qui a été recueilli dans le 
ballon est lavé à plusieurs reprises avec de l'eau distillée ; 
dans le dernier lavage on ajoute à l'eau une petite quan- 
tité d'une solution dc carbonate de soude pour enlever les 
deïnikres traces d'acidité. 011 décaiite alors la couche 
d'éther oxalique qu'on séche sur du sulfate de cuivre an- 
hydre, on filtre et on distille, e n  recueillant séparément 
ce yui passe à partir de 183 ; c'est alors de l'élher oxa- 
lique pur. 

Quant aux eaux de lavages de l'éther oxalique ! elles 
sont très acides ; par concentration clles fournissent une 
grande quantité d'acide oxalique qui a distillé dans la 
préparation et qui est par conséquerit parfaitement pur. 
On retrouve ainsi le 113 environ de l'acide oxalique 
employé. 

- -- - - -- 

( I j  Jahresberichl der Chemie, p. 597. - 1861. 
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La portion qui passe avant 110" après dessication sur 
carbonate de potasse. est distillée h plusieurs reprises sur 
de la chaux vive ; elle fournit ainsi une certaine quantité 
d'alcool absolu qu'on utilise dans une nouvelle opération. 
On retrouve par ce moyen 1/3 de l'alcool employé 
d'abord, 

Les produits les plus volatils qui ont été condensés à 
l'aide du serpentin sont séchés sur  du sulfate de cuivre 
anhydre,  puis rectifiés avec thermomètre à l'aide du 
tube à boiiles de  MM. Lcbcl et Henninger; il passe 
d'abord une assez grande quantité d'6ther formique, puis 
il distille de i'alcool et  il reste dans le ballon comme 
résidu un peu d'acide oxalique. 

Voici les résultats d'une ophation : 
15 kilogr. d'acide oxaliquc du coinmerce nous ont 

donné 5 litres environ d 'dhcr  oxaliqiie pure et 1 litre 1/2 
d'éther formique ; de plus, nous avons retrouvé le 113 
environ de l'acide oxalique e t  plus du il3 de l'alcool 
employé. 

(A suivre). 

FACULTÉ DE R I É D E C I ~ E  DE LILLE. 

Par le Dr PAQUET, 
-4ssesseur au Doyen, Professeur de médecine opératoire. 

L'on voit fréquemment dcs fiexions pcrmanentcs 
s'établir à la suite de maladies du genou, ou comme 
incurvation de halanccrnent dans Ic pied bot 6quin ou la 
coxalgie; les premières ont étd étudiés dans nos leçons 
sur  l'ankylose et  les raideurs articulaires ; les secondes 

(1) Voir Bulletin sc ient i f ipe  du f iord ,  avril 1881 , pag. 120 et suir. 
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ne doivent être traitées que lorsque la maladie prerniére 
de la hanche ou du pied est guérie , et que la flexion du 
genou s'oppose seule a la marche ; on pratique alors le 
redressement hrusqiie , et l'immobilisation dans une 
gouttière moulée ; dans quelques cas, la section du tendon 
du biceps est indiquée ; elle se fait en g6nGral par la m6- 
thode sous-cutanée, a trois ou quatre travers de doigts 
au-dessus de l'interligne articulaire. 

Les d&viations laié~ades sont moins fréquentes que les 
flexions ; le genou peut 8tro dévié en dehors,  ou en 
dedans ; la première déviation produit le genou bancal, 
trks rarement idiopathique, assez souvent le résult'at du 
rachitisme, et dans ces cas ordinairement combiné avec 
les courbures ou i~iflexioris latdrales du fémur et des os 
de la jambe ; la seconde déviation engendre le genou 
cagneux: ou genou e.n dedans,  bien plus fréquent que le 
genou en dehors, et souvent idiopathique. Rarement, le 
genou cagneux idiopathique est bilatéral ; au contraire , 
le cagneux rachitique présente une déviation bilatérale , 
survenant d'ordinaire dans les dix premières années de la 
vie , alors que le genou cagneux idiopathique se montre 
de préférence de 10 à Ili ans, et est souvent désigne pour 
ce motif sous le nom de genou cagrieux des adolescerits. 

Le genou cagneux n'est que l'exagération de l'angle 
que iorrrient les axes du tibia et du S61riur; à l'état nor- 
mal, cet angle, très obtus, regarde en dehors, et pour peu 
que son ouverture diminue, il y a tendance à la formation 
du genou cagneux, lequel, iiltP,rieiirement, peut devenir 
le point de départ d'incurvation du fémur et du tibia, et 
de pieds bots cons8cutifs, en particulier du pied bot 
valgus ; pour quelques auteurs, ct en particulier pour 
notre distingué collEgue le professeur Delore, de Lyon, 
l'incurvation du tibia et du fémur serait, au contraire, la 
cause efficiente du geriou cagrieux , en produisant une 
sorte de bascule q u i  relthe le coridyle externe et abaisse 
le condyle interne. 

Le genou cagneux idiopathique peut se dEvelopper 
dans le bas âge, par la pression que le bras de la nourrice 
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exerce sur la partie latérale externe d'une des cuisses de 
l'enfant ; ce fait se produit surtout, comme lc dit Mellet , 
lorsque la nourrice a le ventre saillant, et que l'enfant 
est lourd : a Si l'enfant est porté de côté, coinme cela 
a arrive ordinairement, et non point en avant, les genous 
<< se trouvent dans l'enfoncement de la ceinture, tandis 
a que les pieds reposant sur le ventre sont plus élevés ; 
a dans ce cas, il arrive presque toujours que l'autre 
u jambe est courbhe en dehors. B Plus tard,  lorsque 
l'enfant commence à marcher, sous l'influence du poids 
du corps, l'angle obtus ouvert en dehors iend Li devenir 
plus aigu , si les os: les ligaments et les muscles n'offrent 
pas assez de résistance, si surtout la scrofule ou le lym- 
phatisme apportent leur contingent à l'altération des os et 
des ligaments. Mais le genre de difformité qui nous oc- 
cupe frappe plus particuli8rement les adolescents, de 12 
A 18 ans ,  soit qu'il s'agisse chez eux d'une croissance 
rapide, ou de la convalescence d'une maladie longue, 
pendant lesquelles le patient porte des fardeaux ou se 
livre à des marches prolongdes. 

Le genou cagneux des adolescents est plus fréquent 
chez les garçons, et à droite qu'à gauche; il atteint de 
préférence ceux qui exercent une profession dans laquelle 
la station debout est habituelle ; ainsi, les garçons bou- 
chers,  boulangers, charpentiers , sont-ils plus fréquem- 
ment affectés de genou cagneux, et les auteurs allemands 
ont parfois désigné l'afièction qui nous occupe sous le 
nom de Bœckerbein (jambe de boulanger). 

Dans quelques cas,  une contusion de la jointure, une 
maladie articulaire, sont suivies d'une irritation nutritive 
des condyles internes , laquelle produit leur croissance 
exagérée, et augmente leur volume plus que cclui des 
condyles externes ; la conséquence toute naturelle de ce 
développement exagéré est la diminution de l'anglc obtus 
oiivert en dehors, et la production d'un genou cagneux. 
Des troubles nutritifs survenant dans la partie interne du 
cartilage de conjugaison et insuffisants à produire une 
irritation qui aboutisse à la suppuration ou à l'ossification 
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prématurée selon la nature intime du processus morbide, 
sont susceptibles d'engendrer des déformations épiphy- 
saires ; or, dans les cas de genou en dedans, ces troubles 
nutritifs sont provoqués par les tiraillements que su- 
bissent les ligaments et les épiphyses du côte. interne de 
la jointure, sous l'influence des excès de pression exercés 
à la partie externe de l'article, par les mauvaises attitudes 
du sujet : en résumé, attitudes vicieuses, pression exa- 
gérée du condyle externe du fémur sur la partie externe 
du plateau tibia1 avec arrêt de développement dû à ces 
pressio~is, tiraiiiemerits de la partie interne de l'article et 
par conséquent de la partie interne du cartilage inter- 
épiphysaire , irrilalion sourde à ce niveau, hypertrophie 
due à cette irritation, telle serait, selon nous, la succes- 
sion des actes pathogéniques qui, dans la plupart des cas, 
ahoutissent à la formation du genou en dedans des ado- 
lescents. Les belles recherches ostéogéniques de notre 
savant collbgue le professeur Ollicr, de Lyon, donnent 
encore plus de poids à cette manière de voir. 

Dans le genou cagneux, le condyle interne du fémur 
descend plus bas qu'à l'état normal, mais l'obliquité du 
fémur diminue la pression que ce condyle exerce sur la 
partie interne du plateau du tibia ; des phénomènes in- 
verses ayant lieu du côté externe où la pression est beau- 
coup plus forte. on peut constater l'atrophie du condyle 
externe du  fèmur et de la tubérositd externe du tibia, 
et ces modifications osseuses ne sont pas les moindres 
obtacles au redressement. La rotule tend à se dhvier en 
dehors, sollicitSe par l'action du droit antérieur : et sous 
la pression du condyle interne; les ligaments et les 
miiscles qui occupent la partie interne de l'articulation 
sont relâchés, le ligament latéral externe et le biceps 
sont raccoiircis. On mesure le degré de la déviation par 
l'écartement des malléoles internes, les cuisses étant 
placées dans une situation symétrique par rapport au 
plan médian du corps ; on peut encore l'apprécier par la 
distance qui sépare le sommet de l'angle forrrib par le 
genou d'une ligne qui joint le grand trochanter à la mal-, 
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léole externe. La difformité disparaît complètement dans 
la flexion de la jambe sur la cuisse , ce qui tient à ce que 
la flexion s'accompagne de rotation de la jambe , et aux 
rapports nouveaux des cavités glénoïdes avec la partie 
postérieure des condyles du fémur. On a signalé dans un 
certain nombre d'observations l'existence d'une douleur 
fixe au niveau de la partie interne du cartilage iriterépi- 
physaire ; dans un de ces cas,  l'application de moyens 
antiphlogistiques fit cesser la douleur, et la marche pro- 
gressive de la maladie fut enrayée (thèse de Peyre, Paris, 
19 mai 1879). Mais les cas d'arrêt spontané de la produc- 
tion du genou en dedans, arrêt dû au retour au dévelop- 
pement régulier de l'ossification sont rares; la déformation 
est d'ordinaire progressive, ne se modifiant qu'exception- 
nellement en bien par les seuls efforts de la nature. 

Il est donc de la plus haute importance de commencer 
le plus t6t possible le traitement, en redressant la dévia- 
tion par des appareils qui,  tout à la fois, s'opposent h 
l'influence du poids du corps, et produisent dans le  genou 
des modifications inverses de celles qui ont amené la 
difformit,è; ces appareils prennent leurs points d'appui 
sur la hanche et le pied; on réunit ces deux parties 
extrêmes par une attelle externe inflexible , droite ou 1é- 
gèrement recourbée, sur laquelle on fixe une genouillère 
destinée à presser sur la partie interne du genou, e t  à 
l'attirer vers la tige rigide. Le traitement est long, de six 
mois à un an et plus ; on ne peut d'ailleurs csp6rer d'ob- 
tenir la guérison ni par les sections de tendons ou de 
ligaments! pas plus que par des manœuvres brusques; 
si ces moyens rendent parfois des services réels dans le 
traitement du genou en dcdans des adolescents ? ils rie 
peuvent cependant être considérés que comme des moyens 
palliatifs, et l'on doit toujours les faire suivre de l'appli- 
cation d'un bon appareil. Enfin, il convient de fortifier le 
membre par l'dlectricité , les douches , le massage : lcs 
exercices gymnastiques et  l'emploi des ressources que 
nous procurent les médications t,oniqiie , analeptique , 
antiscrofuleuse. 
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Les sections ligamenteuses et tendineuses prdconisées 
encore en Allemagne, par de Langenbeck , ne paraissent 
devoir être utiles qu'aux enfants, dans les cas de cagno- 
sité rachitique. 

Le redressement brusque a été préconisé par M. Delore 
au congrès de Lyon,  en 1873 ; un nombre corisidérable 
d'opérations ont été pratiquées par cet habile chirurgien ; 
dans ces redressenients brusques, on obtient rarement 
la déchirure des ligaments, mais le plus habituellement 
une rupture osseuse qui se  produit entre le cartillage 
interépiphysaire et la diaphyse ; les succès ont été nom- 
breux , mais il n'est pas permis de considérer cette mé- 
thode comme inoffensive ; notre ami  , le professeur 
Lannelongue , a constaté une arthrite consécutive, e t  
d. Bœckel , do Strasbourg, une périostite phlegrnoneuse ; 
d autre fois, une hydarthrose du genou a été produite par 
les manœuvres. Aprés le redressement brusque : on im- 
mobilise le membre pendant 50 à 60 jours, puis on 
emploie le traitcincnt par l'altellc orthopédique que nous 
avons décrite plus haut. 

Enfin, dans les cas les pliis rebelles, on a proposé de 
recourir a l'ostéotomie ; Meyer la pratiqua le premier, en 
1852, puis on la préconisa en Allemagne et en Angle- 
terre. 

Ide travail le pliis important, piihlié en France, est celui 
de J. Bœckel, présente a la Société de Chirurgie, en 
1876 ; il est basé sur un nombre considdrable de faits. 
L'emploi scrupuleux de la niéthode antiseptique rend 
l'opdration moins dangereuse ; p,u une incision verticale 
menée à la partie supérieure et  interne du genou, on sec- 
tionne tous les tissus, jusqu'h l'os ; puis, on décolle le 
périoste avec la rugine courbe et l'on pratique l'hémos- 
tase s'il y a lieu ; on introduit alors dans la plaie le ciseau 
et, l'aide du maillet, on sectionne l'os soit linéairement, 
soit en pratiquant une résection cunéiforme ; la section 
est totale ou partielle, et, dans cc dernier cas: on rcdresse 
le  membre soit immédiatement, soit quelques jours après, 
en fracturant le pont osseux; on achève le pansement 
aritiseptiqiir, et on immobilise la jointure. 
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Dans ces derniEres années, on a pratiqué, en Angle- 
terre e t  en Aliemagnc, l'ostdo-arthrotomie, en sectionnant 
le condyle interne par une ouverture aussi petite que 
possible ct péndtrant dans la jointure; on cherche 
ensuite, en redressant, à chasser ce condyle interne 
sectionné en dedans et en haut : les faits sont trop peu 
nombreux et les résultats définitifs trop imparfaiternerit 
connus pour que l'on puisse dès à pr6sent , formuler Urie 
appréciation raisonnée sur la valeur de cette opération. 

DU SUCRE REDUCTEUR 
DANS LES SUCRES BRUTS DE BETTERAVE, 

Par Mr U. GAPON. 

Il est constarit que les sucres bruts de betterave, con- 
trairement aux sucres bruts de canne, rie présenterit pas 
d'ordinaire de sucre r8ductew. 11 suffit, pour s'en con- 
vaincre, de consulter les tableaux des analyses publiées 
par les divers auteurs , notamment par le Dr Gunning , 
dans son Rapport  sur. la sacchnrim&trie et l'impôl d u  
suwe. 

Cependant, dans des cas tout à fait exceptionnels et 
trbs rares, on observe des proportions notables de sucre 
réducteur. hl. Grenet, chimiste en chel' des coritributions 
indirectes à Arras, a bien voulu m'en donner u n  exemple. 
Un sucre de betterave, exempt de glucose, avait été laissé 
dans des sacs, sous un hangar accessible a la pluic ; au 
bout de quelques semaines, il s'était forme 4 ,  5,  
e t  même 8 p. 100 de sucre réducteur, suivant le point 
analysé. 

Voici des résultats qui montreront dans quelles circons- 
tances la transformation du sucre en glucose peut se  
produire. 

Aux mois de mai et juin 1877, je reçus, sur ma de- 
maiide, par les soins de M. Giard, professeur h la Faculté 
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des Sciences de Lille, divers échantillons de sucres de 
betterave, français, belges ou hoilandais, les uns en bon 
état,  les autres avariés, dont je fis immédiatement les 
analyses (1). 

N o .  N 0 2 .  -- 
Sucre cristallisable. 98.80 06.10 
Sucre rkiudeur .  . .  0.00 0.00 
Eau. .  ........... 0.40 1.85 
Matières minérales 

et autres..  ..... 0.80 2 .05  

No 7 
-. 

ucre cristallisable 93.10 
Sucre réducteur. . 0.00 
E a u . .  .......... 2.88 
hIati81w ~iiiiibrüles 

et autres.. .... 4.02 

NO 10 - 
89.  rio 
traces 

5 . 0 0  

NO 11 - 
89.26 
traces 
1 .07  

I.es échantillons 9 ,  10 et 11 étaient avariés, aussi ont- 
ils déjà des traces de sucre réducteur; ils sont neutres au 
tournesol. 

Les autres échantiiions sont tous alcalins. 
Les sucres sont abandonnés à eux-mêmes dans une 

armoire du laboratoire jusqu'en octobre 1879 A cette 
&poque, je fais l'analyse et l'examen microscopique des 
couches inférieures, dans lesquelles le sucre r8ductcur 
et l'humidité se sont amassés lentement par l'effet de la 
pesanteur. 

(1) Ces échantillons ont été gracieusement mis h notre disposition par 
hl. Ch.  Fontaine, directeur de i'Entrep6t des Sucres de Valenciennes , 
auquel nous adressons ici tous nos remerciemt.iits. A.  C, 
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Sucre Observation 
Numéros. cristallisahle. Sucre r6ducteur. microscopique. - 

1 ............. t, 0.00 01, Pas de moisissures. 
2 . .  ........... 94.2 O/, traces Id. 
3.. ........... 90.0 3.28 Moisissures. 
4. ............ 91 .fi traces très faibles. Pas de moisissures. 
S. . .  .......... 86.5 1 . O 5  Moisissures. 
6 . .  ........... 89.7 traces Pas de moisissures . 
7 . .  . . . . . . . . . . .  73.0 12.12 Moisissures. . 
8. ............ 86.7 traces très faibles. Pas de moisissures. 
9 . .  . . .  83.6 4.09 Moisissures. 

10. .  . . . . . . . . . .  75.2 7.87 Id. 
11 ............. 88.0 traces Pas de moisissures. 

La réaction est devenue moins alcaline elle est même 
nettement acide dans quelques Bcharitillons , par exemple 
'ians le No I O .  

Les moisissures se voierit, soit à l'œil nu,  conirne daris 
le mbme No 1 0 ,  oii elles forment entre les cristaux de 
sucre et sur les parois du flacon des flocons blancs ; soit 
au microscope dans une goutte de dissolution sucrée. 

En général, ces moisissiires se présentent soin la 
forme de tubes mycéliens très ténus et cloisonnés, rap- 
piilant la partie végétative des Penicilliiims. 

Ainsi, après deux ans, cinq écharilillons sur onze ont 
donné du sucre ri?rliicteiir, en proportion variable ; e t ,  
dans ces cinq échantillons , il s'est développé parallèle- 
ment des moisissures ; les six autres échantillons , dans 
lesquels l'observation microscopique n'a pas fait voir 
d'organismes , ont conservé leur sucre intact, sans action 
mcsurable sur la liqueur de Fehling. 

L'expérience a été poursuivie jusqu'au mois de dé- 
cembre 1880. On a trouvé alors : 

Sucre Examen 
Numéros. réducteur. microscopique. 
.-A- - - 

1 ............. 0 . 0 .  Pas de moisissures. 
2 .  . . . . . . . . . .  1 . 1 5  Moisissures. 
9 . .  ........... 3 .17  Id. 
4 ............ .' 1 5 9  Id. 
5 ............. 7.06 Id. 
6 ............. 1.12 Id.  
7 ............. 11.63 Id. 

. . . . . . . . . . .  8. L'échantillon n'existe plus. 
9 ............. 5 .62  Moisissures. 

10 ............. 11.73 Id. 
11.. ........... traces Pas de moisissures. 
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La réactioii au touriiesol a continué à passer !i l'acidité. 
Depuis une année,  la proportion de sucre réducteur a 
augmenté dans les échantilloiis qui en contenaient déjà en 
1879 ; mais, de plus, trois de ceux qui n'en contenaient 
pas alors en possédent maintenant et des moisissures s'y 
sont développées. 

Il ne reste que deux sucres dans lesquels il n'y ail ni 
glucow , iii moisiss~0.-e. 

Le parallélisme constant entre l'apparition du sucre rd- 
ducteur et celle des moisissures est la preuve de la rela- 
tion de cause à effet qui existe entre ces deux faits. Les 
sucres de betterabe se trouvent ainsi ramenés ailx con- 
ditions des sucres de canne, dans lesquels, j e  l'ai démon- 
t re ,  on ne peut nier l'influence des organismes inicrosco- 
piques. 

J'ai tl'ailleiirs vérifie dirrctement que les rnoisissuïes 
et autres orgariismes conterius dans les sucres bruts de 
betterate ont bien la propriétÇ d'iritenertir le sucre cris- 
tallisable , ce qui éloigne l'idée d'attribuer la production 
du sucine réducteur h l'aciditd croissante des échantillons. 

E n  semant des traces des sucres précédents dans des 
liquides sucrés cu~iteiius dans des ballo~is Pasteur à deux 
cols, j'ai constaté, en effet, suivant la rhaction du milieu, 
la production d'organismes très vari&, bactéries,vibiions, 
dans les milieux neutres oii alcalins ; torulacées , moisis- 
sures,  levûres alcooliques, dans les milieux légèrement 
acides. A mesure que ces petits êtres se déveIoppent, le 
liq~iide acquiert peu h peu la propriété de réduire la liqueur 
de Fehling, preuve incontestable de l'interversion pro- 
gressive du sucre dissous. 

Eri r8surri8, les sucres bruts de betterave, soit par leur 
alcalinité normale, soit peut être par la nature de leurs 
éIAmerits minéraux, restent impropres à la multiplication 
de? 6tres microscopiqiie$, et se conservent par cons& 
quent sans donner l ie~i  à la production de glucose ; mais 
que, par une circonstance favorable, leur constitution se 
modifie, ils deviennent neutres ou légèrement acides, et, 
aussitôt, les germes d'organismes qu'ils renferment tou- 

4 4 
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jours se  développent, et, en même temps, apparaît le 
sucre réducteur. Si l'action des organismes continue, la 
proportion de sucre augmente, exactement comme dans 
les sucres bruts de canne. 

DPcouvertea récentes a n r  les Champignons du 
groupe des ENTOMOPHTHOREB , 

Par le Professeur A. GIARD. 

FORME TARICHIUM nE L'ENTOMOPHTHORA RIMOSA 

SOROKIN. 

E n  1879 j'ai publié dans ce Huiletin (1) une courte 
notice sur la Entomophthos-a qui a été favorablenlent 
accueillie par les Mycologistes ; j'émettais alors l'idée que 
beaucoup de champignons de ce groupe, dont on ne cori- 
naissait que la forme &wtpusa ou la forme 'rarichiurn , 
devaient cependant prthenter et des spores conidialcs 
et des spores dur~bles.  Mes recherches avaient port6 sur 
diverses espèces plus ou moins conimunes dans le Nord 
de la France et part,iculiérement sur l'intéressant Enlo- 
mophlhora rimosa Sorokin qui n'avait pas encore été 
trouvé ailleurs qu'en Russie, B Kasan. Convaincu que 
cette jolie Enlomophthora devait présenter des spores 
durables je les avais cherchees avec le plus grand soin, 
mais un  voyage que je  fis à cette èpoque m'empêcha 
de poursuivre mes recherches pendant l'automne et ,  
l'année suivante, le parasite ne reparut pas dans l'endroit 
où il était si abondant en juillet 1879. 

Plus heureux que moi, Sorokin a trouvé récemment ces 
spores durables et il vient de les décrire dans un intéres- 
sant mémoire publié en langue russe. Ce mémoire porte 

(1) Voir Bulletin Scientifique du ddpartement d u  N o r d ,  se série, 
Z e  année , NO 11 . pap. 353 et suivantes. 
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sur divers chainpigrions parasites des insectes , Isaria 
pulvwacea Sorok, parasite de Pyrrimcorzs apterus; 
EntomopXthora rimosa Sorok. Entomophthwa aphidis, 
Entorrzophthora colorata Sorok, parasite des Sauterelles 
(Acricliurn italicum). Je  me propose de faire connaitre 
aux lecteurs français les faits très intéressants contenus 
dans ce mémoire, en commençant par la d6couverte de 
la forme Tarzchzum de 1'Enlomophtltora rimosa, dé- 
couverte que j'avais prévue il y a deux ans ,  alors que 
Sorokin lui-rnême ne soupçonnait nullement I'existsnce 
de ce deuaie'me mode de reproduction. 

SPORES HIVERNALES CHEZ ENTOMOPTHORA RIMOSA 

SOROK. 

« Il y a deux ans,  j'eus l'occasion de publier l'histoire 
du développement du champignon parasite qui occasion- 
riait la mort de certains Chironomus et que j'ai appelé 
Entmophlhora rimosa (1). A cette époque , je n'avais 
fait connaître que les spores ordinaires et je ne suppo- 
sais nullement l'existence d'autres oinganes de repro- 
duction. Bientôt je rencontrai sur les mêmes mou- 
cherons une nouvelle phase de développement du même 
champignon : diffbrento par l'aspect extérieur de celle 
antérieurement décrite. Sur des exemplaires de Chiro- 
momzcs tués par Ent.  rt?nosa et fixis au substratum 
par des filaments spéciaux (haustor-ia) de ce parasite, 
apparaissent des filaments épais, élastiques, de couleur 
cannelle, enveloppant l a  surface de l'insecte mort d'une 
sorte de feutrage coriace. 

.P En ouvrant le cadavre du Chironomus on trouve 
toute la Cavite du corps remplie de grandes cellules 
sphériques; l'enveloppe de ces cellules est inégale et 
cuuverte d'asp6rités le protoplasme est granuleux et 
renferme une graiide quantité de globules d'huile. E n  

(1) N. Sorokin Ueber zwei neue Enlornophthora Arten (Cohn Biologie 
der Pflansen, tome II. 1877, p. 887). 
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outre un examen attentif de l'enveloppe montie facile- 
ment et d'uiie faqori décisive la structure lamellaire, dont 
i'ai déjà eu l'occasion (le parler dans mes Principes 
de mycologie publiés en 1877, p. 153 et  493. Parfois 
la lamelle paraît être séparée de la cellule qu'elle enve- 
loppe par une étroite lurnikre. Il est irripossible de ne 
pas être frappe de la grande ressemblance des spores 
que nous venons de dècrire avec celles de Tarzchiurn 
e t ,  si l'on ne trouvait constamment ces cellules dans lo 
corps d'insectes tués par l'h'u~lo~mophthor~a on pourrait 
douter fortement de lien qui unit c e  cliampignori aux 
spores ariL6rieurernent décrites. Si l'on examine les 
nioucherons tués et fixés par 1'Ent. r imosa,  on reri- 
contre facilement à l'intérieur de leurs corps des cel- 
lules de différentes formes et de diverscs grandelm. 
Les unes sont ratnifiées les autres s'allongerit sans 
produire rie hranches latérales 1,a forme extArieu1.e de 
ces filaments ne diffkrc?, en rien do celle des filameiits 
d'Entonzoplzthom. E n  outre à l'extrémité ou sur le côté 
de ces filaments se trouve une petite niasse sphérique 
envelopp6e d'une grosse enveloppe, c'est-à-dire ilne 
jeune cellule aiialogue aux jeunes cellules de Ta2-i- 
chiuri. 

>> Les filameiits sortis de ces organes acquièrent une 
membrane plus épaisse, devierinent fortement dlastiques 
et s'allongerit en perforant le corps de l'insecte ; ils arri- 
vent au dehors e t ,  continuant croître verticalement ils 
forment ce feutre épais e t  coriace que j'ai mentionné 
ci-dessus. Ce n'est que par le plus grand des hasards que 
les cellules spliériques sont amenées au dehors des fila- 
ments élastiqiies e t ,  alors seulemerit que les cadavres 
dechironoines sont complètement détruits; sur les 
exemplaires d'insectes parfaitement conservés il est bien 
rare de voir les cellules spores apparaître a l'extérieur; 
toutes sont à l'intérieur. 

» La ressernhlance de ces cellules avec les chlamidos- 
pores deplusieurs autres champignons permet de supposer 
qu'ici encore on peut croire h la formation chez l'En- 
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tomophthor-a rimosa de spores hivernales, bien qu'elles 
germent faute de mat8riaux autant que j'ai pu l'ob- 
server. » 
. Les figures qui accorripagiient le niérnoire d e  Sorokin 
concordent avec description précédente pour montrer 
la plus grande analogie entre ces spores durables e t  
celles que nous avons reiicontrtSes chez 1'Entomnphotora 
calliplzorae , le mode e t  le  lieu de production (intérieur 
de l'insecte) sont identiques. Les spores sont dans l'uii et 
l'autre cas pourvues de  gouttelettes huileuses e t  d'une 
enveloppe épaisse et échiiiée. Les dcrriiers anneaux du 
corps de la CaZEiphora infestée sont également recou- 
verts par un feutrage, de couleur rousse,  Li.& caracté- 
ristique. (A suivre). 

LES 

FECILLETS BLASTODEKMIQCES DES PLANAIKES 

Par ÉMILE SELENKA (1) .  

L'été dernier, j'eus occasion d'étudier le développement 
(le quelques planaires marines a la slatiori zoologique de 
Concarneau (PinistSre). J'exposeïai b r ibement  les rPsul- 
tats essentiels de mes recherches. 

Les œufs fraîchement pondus, comme probablement chez 
tous les animaux voisins ovipares ne  sont pas encore f L  .con- 
d8s. Ce n'est qu'aprés la sortie dcs deux glohules polaires 
qu'un des speimatozoides reiiîermés dans la capsule de 
l'wuf pénètre dans le mamelon vitellin et opére la fécori- 
dation. La position du  inanielori vitollin détermine lc 
4< pôle a n t h i c u r  (schc~ilelpol) » de la larve ; au pûle 

(1) Extrait des Cornples-Rendus de In Société physa'co-médicale d'Er- 
lnngen (réunion du 10 janvier 1éi81). 
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opposé, le .r pùle pos2&zeur~ B se forme plus tard l'ouver- 
h r e  de la gastrula. 

Les deux premières splières de segmentation sont 
généralement de grandeur diffërente. Après qu'il s'en 
est sépare encore deux cellules plus petites d'un quart, 
les quatre sphères de segmentation (de second ordre) 
permettent de déterminer exactement la position du 
futiir emhryon : la plus grande sphare de segmentation 
appartienl à la région dorsale, la suivante au côté ven tral ; 
quant aux deux petites, égales entre elles, elles appar- 
tiennent aux côtés droit et gauche. 

AU pôle antérieur, tou~jours dans la direction d'une 
spirale dextrogyre, se détachent d'abord quatre petites 
cellules qui servent exclusivement à former l'exoàerme, 
constitué par une seule couche cellulaire et les deux 
ganglions cèî-èb>~aux. 

Quant aux autres quatre grandes cellules, je les dési 
gnerai sous le nom de « cellules plastiques » (Bildungs- 
zellen). 

De ces quatre « cellules plastiques D se détachent au 
pôle antérieur et au-dessous des cellules exodermiques , 
qualre petites cell~des mésoder.m.iques, suivant une 
spirale lævogyre. Ce sont elles qui donrielit naissance 
aux muscles, au réticulum et par suite aussi au tissu 
délimitant les lumières des cœcums ramifiés du tube di- 
gestif. Les lumières ne sont donc aiitre chose que des 
lacunes du tissu mésodermique , c'est-à-dire d u  cœcum ; 
ce qui a pu 6tre observe (le la rnaniEre la plus nette et 
jusque dans les moindres détails. 

Au p6le opposé au pôle siipiiro-anterieur, c'est-à-dire 
au « pôle poslé~~zezcr », il se détache des quatre cellules 
plastiques , toujoiirs d'un volume considérable, pcatm 
cellzcles endodermiques -très petiles. Ce sont elles qui 
servent à la formation de toute la trompe ( iipithélium et 
parois musculaires) ; la gaine de la trompe provient des 
cellules miisodermiques. Pendant prés d'une semaine, le 
nombre e t  la position de ces quatre cellules endoder- 
miques (que j'appellerais volontiers « cellules plzaryn- 
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giennes pour èviter la confusion avec les descriptioris 
d'autres observateurs) restent les ~nêrnes; leur forme 
seulement varie ; groupées d'abord en croix, elles s'ag- 
glomérerit bientôt pour former une sphére creuse dont le 
canal s'ouvre librement à llext&ieur comme ouverture 
de la gastrula ; cette sphère est remplie B l'intdrieur par 
les cellules deutoplasnzipes  deutiriées à se dissoudre 
ultérieurement. Cinq jours environ aprés la fécondation, 
ces quatre cellules pharyngiennes commencent h exécuter 
des contractions ; elles fonctionnent longtemps comme 
ai ce2luZcs de ddglutition. D. 

En résume, l'arrangement et les proportions relatives 
des trois feuillets blastodermiques peuvent se représenter 
clairement par le schéma suivant : 

( Globules polaires > 
(Quatre cellules exodermiquesl 

( Quatre cellules mésodermiques ) 
c e l l u l e s  v i t e l l i n e s  

uatre cellules endodermiques 
L. 

U .- 
s4 .Y .- 
O a 
C - 
E 

L'ouverture de la gastrula persiste et devient la bouche 
definitive. 

La gastrula est constituée, cornme on l'a observé depuis 
longtemps, chez d'autres planaires marines aux dépens d e  
cellules exodermiques' liées par division continue et 
s'étendant comme une coiffe autour des autres cellules 
embryonnaires. La gastrula se forrrie donc par ipibolle; 
j'ai appel6 ainsi ce processus pour l'opposer à l'invagina- 
tion ou embolie. 

Lorsque des quatre grandes cellules plastiqiies se sont 
détachées successivement : 
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(a)  Quatre cellules exodermiqiies 1 au yble rniérieur; 
( b )  Quatre cellules mésodermiques - ,  

( c )  Quatre cellules endodermiques au pôle posiérieur , 

celles-ci iie méritent plus ce nom. 
Le Dr Hallez les désigne sous le nom de ac cellules en- 

dodermiques B ; cette appellalion ne saurait, non plus leur 
convenir. Peutrêtre vaudrait-il mieux les appeler dot- 
terzellen; seule~riorit , une d'elles se divise encore une 
fois ; chez Eurylepta cristata , c'est la plus grande, 
la dorsale. Dans la suite, après que leur forme et leur 
nombre se sont maintenus inaltértis pendant près d'une 
semaine, elles se fractionnent en corpuscules en nombre 
de  vingt à trentc, qui, finalement, ne contiennent plus de 
nucleus. Ces derniers subissent une résorption complète 
par un changement graduel en gouti,elettes d'huile, tandis 
quel es espaces où ils étaient coritenus subsistent sous la 
forme de lacunes m6sodermiques qui constituent plus 
tard les cæcums du tube digestif. 

Ajoutons encore qua la plus grande partie des cellules 
exodermiques se changent en « cellules cibrutiles D qui 
sont, comme telles, soumises à une multiplication répétée, 
tandis qu'un petit nombre restent sans cils et, de distance 
en distance, donnent naissance à des bâtonnels groupès 
en cône. 

Au sortir de I'ceuf, la larve est rnunie de lobes cilitk 
pairs, d'appendices frontaux et caudaux, ainsi que d 'u~i  
grand nombre de soics laterales. L'évolution se fait dunc 
par métamorphose. 

Le développement de cette espéce a Uté Utudièe par 
Kefersteiri et surtout par Hallee. Keferstem montra i'ori- 
girie des quatre prerniérês cellules exodermiques, Hallpz 
la formation du mésoderme dérivant de quatre cellules 
rnésodermiques primitives dont l'origine pourtant n'a pas 
encore été complètement élucidée et décrite. 

En général, le développement de cette espèce concorde 
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avec celui d'Eu>-ylepta cristata. Il s'en distingue cepen- 
dant par les points essentiels suivants : 
i0 Les sphéres de segmentation de premier et de 

second ordre sont égales entre elles. Il n'est donc pas 
possible comme chez Eurylepta crisfata de déterminer 
la position du futur embryon ; 
F Les quatre cellules pharyngiennes ou cellules endo- 

dermiques sont relativement plus grandes que chez 
Eurylepta cristata ; 

3TL'Bvolution se lai1 sans métamorphose. 
Cn travail complet, accompagrid de figures, sera publié 

ult6rieurement. Il sera démontré que la proche parenté 
des Planaires avec les Némertiens, sur laquelle Jules 
Barrois insistait encore récemment est un lait embryo- 
logique hors de doute. Même les quatre disques mèso- 
dermiques des embrpoiis dc Némertiens sont homologues 
aux quatre cellules mdsodermiqiins des Planaires. 

MATERIAUX POCR LAFAUNE DES COLEOPT~KES 
nu NORD W. 

Entre Bruxelles et Lille, il y a moins 
de différrnce qu'entre Bruxelles et Liége. 

A. PRLUDROYIIE ni! BORNE (2). 

(1) Nous avons commencé en 1878 (V. Bullet in sc ien t ipque;  t .  X ,  p. 81) 
la piih!ica~ion de tableaux dichotomiques pour l'étude de la Faune de notre 
région. Nous nous efforcerons de multiplier ces tableaux pour fdciliter aux 
dobutants l'étude dcs divers groupes zoologiques. 

. . 
Nous empruntons la clef des Cicinde'lides , donnée par M. E. R O Y R R  , 

dans l'excellent Bul!etin du Cercle pidngogique de Bruxe l les ,  N D 4 ,  p. 61. 
Nous avons puisé, cn partie, les rcnscignemcn~s géonérniques dans les ca- 
talogues de DE NORGUET (Nord), d ' o e t m ~  (Siimme) et dans l s ?ifat&riaux 
pour la Faune entomologique du Brabant. por A .  PI\EIIUHOM.UL DE Bonm. 

(-2) A l f r ~ d  ~ E Z ~ D R O Y M E  DE BORRE : h1até;riaun pour la Faune entomo- 
logique d u  Brahûnt. Introduction, p 12. (Voir pour la façon dont nous 
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a. - Proiiotum (1) transverse.. ................... 2 
Pronotum peu transverse .................... 3 
Pronotum nullement transverse. 

4. Cicindela germanica L. 
2. - Cinq ou six taches blanches sur  chaque Blytre. 

1. C .  camp est ri^ L. 
Plusieurs des taches blanches de I'Slytre disparues. 

Var. afinis F. 
3. - Labre noir.. ............... 3. C.  splvatica L. 

Labre d'un jaune pâle.. ..................... 4 
4. - La bande blanche en zigzag du centre de l'élytre 

ayant sa partie mediane recourbée h peu prés 
A angle droit, beaucoup plus Btroite et souvent 
allongtre .... C. hybrida var. maritirna B.  

La bande blanche en zigzag du centre, coudée a 
son milieu moins anguleusement et ne consti- 
tuant jamais une linéole étroite, rejoignant h 
angle à peu prés droit les deux parties latérales. 

2. C.  hybrida L. 

1. C. campestris L. - Verte,  six taches blanches 
séparées ou partiellement réunies sur chaque élytre - 
avril-mai - Nord : C. C. bois et champs sablonneux ; 
berges à deux limoiis quaternaires (hurets) , Raismes , 
Mont de sable d'Anzin, Wallers ; Valenciennes (Roleur) 
fort Dampierre et Mont Houi ; fortifications de Lille 
(DE NORGUET) Ostricourt. - Pas-de-Calais C. C. Fa- 
laises de Boulogne. - Somme : ,4. R. Clairieres des 
bois, plus rare dans les champs (OBERT). - Belgique : 
C. C. C. Angres et Angréau; Bruxelles, Weminel, 
Dieghem, Rouge-Cloître, Groenendael, Hoylaert, Leeuw- 
Saint-Pierre, forêt de Merdael (P. nE B.). 

La variété affinis F. est cornmune avec le type. 

délimitons zoologiquement la région Nord : Bulletin scientifique 1880 , 
page 36). 

(1) On appelle Pronolum la partie dorsale du prothorax, c'est-h-dire 
du premier métamère de la deuxibme division du corps des insectes ( thoras) .  
Dans les ouvrages descripiifs , le Pronoluna est souvent désigné sous k 
nom da Corselet .  
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2. C .  I i y b ~ i c h  I,. - Labre blanc, tantôt un peu cui- 
vré,  tan tôt plus verdâtre. Une bande blanche en zigzag 
court au milieu de l'élytre et deux lunules à l'épaule et 
au sommet également blanches - avril à octobre. - 
Nord A .  R. lieux sablo~ineux : Mont-de-Sable d'Anzin ; 
Raismes (Mont des Bruyères) : Ostricourt ; Douai, bois de 
Fline (DEMON); Dunkerque (Dunes de Rosendael). - 
Pas-de-Calais : Dunes de Calais , de Wimereux et d'Am- 
bleteuse C. C .  C. - Somme : Dunes de Saint-Quentin. 
- Belgique : C. Arbres (A. LELI~VRE); Saint-Gilles , 
Aiiderghem , Rouge-Cloître , Woluwe , SairitLarnbert , 
Dieghem , Uccle , Boihfort , Hoeylaert , Rixensart , 
Heverlé , forêt de Meerdael, Diest (P. DE B.) 

La variété ?nur.itzrrza Dqj. est commune avec le type au 
bord de la mer ; on trouve assez fréquemment la variéth 
riparia Dej. d'un vert bronzé avec la suture très cui- 
vreuse; lunule humérale souvent inlerrornpue; bande 
médiane non dilatée au bord externe, souvent plus large 
et moins angulhe. Cette variétd est beaucoup   ri oins 
nette que la précédente dont l'habitat trbs spdcial mérite 
d'être signal& 

3. C .  sglvalica L. - Lévre supérieure et labre noir. 
D'un noir soyeux , quelque peu bronzé, Corselet et 
élytres assez vaguement ponctués ; ces dernières avec 
une bande blanchâtre, utroite et flexueuse vers le milieu, 
une lunule à l'épaule et un point marginal de la même 
couleur vers l'extr81riité.- Nord : aurait été prise à Lille ? 
(REICHE) - Belgique : Ghelweld près de la frontière de 
France (UE XORGUET) ; Camp de Casteau et surtout bois 
de Stambrugcs (A. LELIEVRE) ; Rouge-Cloître (A. LALLE- 
MAND et P. DE B.) (1). 

4. C .  gewnanica L. - Etroite, cylindrique, d'un vert 
un peu bleuâtre avec trois points blancs au bord de 
chaque élytre. - Bois et champs en juin-août. - Nnrd 

(1) Les localités de Belgique, ainsi indiquées , ont été vérifiées par 
M Y. DE B. , qui peut e n  témoigner de visu. 
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B. K. H. Waliers et Hellesrnes dans les champs calcaires 
.(A. LELIEVRE) ; Ostricourt (DE NORGUET). - I'as-de- 
Calais : commune 8 Neuvireuil (DEMON). - Somrue : 
R. Chemin et bois deDury sur la lisière , bois de Gcn- 
telles, Roye, bois de l'Abbaye avec ses variétés 'OBEHT). 
- Belgique R. a l'ouest de Bruxelles, sous les javelles 
d e  colza fauché ; Laeken, La Hulpe ( A .  MELOT et 1'. DE B.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

ATLAS DES C A R A C T ~ ~ E S  SPÈCIFIQUES DES PLANTES DE LA 

Par  VIc~on LEMOIYE , 
Docteur en Médecine, Docteur ès-ciences, Professeur à l'École de Medecins 

de Reims ; 
Membre des Sociétés botanique et géologiquede France , 

de 1.1 Société d'histoire naturelle et de l'Académie nationalp. de Reims. 

Le travail dont nous commençons la publication a pour 
but de donner la figure des 'parties Ies plus essentielles 
des plantes phariérogarries et cryptogames qui croisseiit 
spontanément daris les environs de Paris et de Keims. 
Unè courte légende est placée à côté du caractère spéci- 
fique ou di1 caractère g&iiériqiie, quand I'espbce est unique 
defaçon à bien mettre en évidcnce l'un ou l'autre de ces 
caractbrcs. 

Sur le feuillet eii regard de la planche se trouvent 
indiqiids le noni latin arloptd, le nom français correspori- 
dant , la synonymie latine et les noms vulgaires ; il en est 
de mêriic des di~uensions et de la couleur de la plante, 
indications nécessaires, puisque les figures sont en noir 
et souverit réduites. Nous donnons conme meiisiiratioris 
la longueur du diamètre longitudinal de la fleur. Ces 
mensurations ii'ont rien d'absolu, car on sait combien 
peuvent varier à ce point de vue les fleurs, nori-seule- 
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ment d'une même espèce, mais encore d'un même pied. 
Nous donnons égalementl'époque dcla floraison. La durée 
de la plante se trouve indiquée par les signes habituels : 
(1) plante annuelle , ('2) plante bisannuelle, 2 1 1  plante 
vivace ; la frèquence ou la rareté par les lettres CCC , 
CC , C , A C ,  R , RR , RRR , Quand la plante est rare 
dans la flore Rérnoise, nous donnoris les localités où elle 
a été rencontrde. Enfin ces iiidications purement bota- 
niques, sont accompagixies de l'énoncé des diverses pro- 
priétés alimentaires , médiciriales et industrielles. 

Parmi les traitds généraux que nous avons consullés , 
nous citerons spècialernent comme noms d'auteurs , avec 
l'époque de la publication ou des diverses éditions de leurs 
ouvrages : Linn6 (1737-176S1766) , Bulliart (1780). de 
Lamarck et  Decandolle (1804) , Poiret (1804-1810-Mi'), 
Loiseleur-Deslonchamps (1806-1807-1828). Palissot de 
13eauvais (1812), Richard (1819) . Mérat (1821-18;31-1B6), 
Duby (1838-1830) , Jussieu (1842) , Kock (1844), Cazin 
(1847-1868), Lemaout et Decaisne (18%), Godroii (1857), 
Moquiri-Tandon (1861) , Gillet et Magne (1863), Verlot 
(1865) , Baillon (1866) , Bocquillon 1867, Duchartre 
(1867), Cauvet (1869); de Lanessan (1879). 

Les principales Flores publiées spdcialement pour les 
eriviroris de Paris sont celles de : Vaillant (l723), Tour- 
nefort (1725), Thuillier (1790-1709) , Poiteau e t  Turpin 
(1808), Dupoiit (1813) ; de Fourcy , Chevalier (1826- 
1827) : Rautier (1857) Cosson et  Germain (1861). C'est 
ce dernier ouvrage qui nous a spécialement servi de 
guide. Dans ces dernii?res années, la Flore parisienne a 
été explorée d'une façon toute spéciale dans les herborisa- 
tions dirigées par MM. Chatin , Raillon et Bureau. 
RIM. Chatin, Baillon et  Duchartre ont été mes maitres , 
et je les prie de recevoir ici l'expression de nia profonde 
gratitude pour leurs savantes leçons. 

Le premier travail publié sur la Flore Rérnoise rerrio~ite 
& 1770. Il s'agit d'une liste doiinée par Buc'hoz et corripre- 
nant 68 espéces recueillies dans les environs de Keims , 
rt coïriinuniquée par Raussin , docteur-régent de la Fa-  
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culte de,cette ville. EII 1835, une nouvelle liste donnée 
pap M. Edouard Saubinet , et rdsultant des recherches 
faites en collaboration avec MX. de Belly , Ménand et 
Gilotin, contient 812 espèces. 

fin 184f3, M. de Larnbertye publie le catalogue des 
plantes du département de la Marne, et énumère 1,040 
espèces e t  156 variéth. Enfin, en 1858, M. le Dr Remy 
père fait paraître un Flore de la Champagne caminencée 
dès ,1847 et comprenant a la fois les plantes phanéroga- 
mes ot cryptogames des départements de la Marne, des 
Ardennes, de l'Aube et de la Haute Marne. 

Parmi les botanistes qui ont le plus fait pour la Flore 
Rémoise, nous citerons MM. Saubinet , Levent, Leconte, 
Grandval et Maldan, directeur de l'École de Modecine 
de Reims, qui ont surtout étudié les environs de notre 
ville. Notre ami M. Paul Petit ,  sijusternent connu parses 
belles recherches sur les diatomées , a également exploré 
les alentours de Reims. Les recherches de M. Gros-Jean 
ont porté sur les environs de Fismes ; celles de MM. de 
LamberLye , de Mellet et Deviridé, sur los environs d'k- 
pernay ; celles de MM. Royer , Brisson et Jiiglard , sur 
les environs de Châlons ; M. Perrier a étudié les environs 
de Séeanne ; M. Remy pEre , Mourrnelon , Moronvilliers , 
Verzy ; MM. J. Remy , Richon , Thiébault et Guyot , les 
environs de Vitry-le-François ; M. Callay , par son étude 
de la Flore des Ardennes, a également contribué bien 
faire connaitre les plantes de notre région. 

Tous les dessins contenus dans cet atlas ont et6 faits par 
moi en auto-lithographies. Le plus grand nombre a étd 
pris sur nature. Quant aux figures que j'ai emprutbes 
aux ouvrages publiés en France et Allemagne, j'en ai 
toujours constat6 l'exactitude rigoureuse sur la plante 
elle-mêrne. 

Je  me propose de faire suivre ce travail sur notre Flore 
actuelles de notices surles diverses Flores fossibles dont 
j'ai d6jh pu recueillir de nombreuses empreiritcs dans nos 
environs. 

Ce sera le complément des études de géologie et de 
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pal8oritologie dé$ faites suries terrains tertiaires du pays 
rémois (1). D" LEMOINE. , 

CHRONIQUE. 

1,a temph-aturc atmosphérique inoyenne du mois de 
mai fut  égale à celle du même mois, année moyenne, et 
la difterenct! entrc les extrêriics ne fut qui, de W . 6 .  La 
moyenne des 15 premiers jours fut 10056; celle des i6 
derniers l / t0 .22  s'élevant ainsi d'une maniErc trés sen- 

A 

MA 1. 

sible. Pendant la première quinzaine, la moyenne des 
ompératures maxima fut 15".@2, ceiie des minima 6O.07 ; 

iondadt la seconde, on obtint W.82  et 90.62. 
1. accroissement de la chaleur fut occasionné par l'al- 

IN#[. 
TempCrature atmosph6riqus moyenns . . . . 120. 45 

s desmarima.. . 17O. 00 
s . des minima.. . 7 O .  90 

extr8ma maxima, le 30.. 22O. 90 
r minima, le 11.. 4". 30 

Baromètre, hauteur moyenne h 0" .. . ., . . 162mm. 970 
n extrême maxima , le 8.. 775mm.050 . a minima, le 16.  'i50mm.090 

Tension moyenne de la vapeur atmosphériq. 'imm. 36 
Eumidité relative moyenne O/O... . . . . . . 6 3  20 
~ ~ a i s s e n r  de la couche de pluie.. . . . . . . 44mm.08 . d'eau bvaporée.. . 13gmm.56 

longement des jours et la moindre nébulosité du ciel, ce 

ann6e moyenna 

12O.45 

758mm.9B4 

F m . O 4  
68.39 

60mm.91 
116mm.18 

(1) La partie de l'ouvrage relative aux phane'rognmes compreudta en- 
viron 12 livraisons ; le prix de la livraison est de 1 francs 50 centimes. 
Aucune livraison ne se vend séparément. 

Trois livraisons ont paru ; nous en donnerons I'nnolyse dans un prochain 
numéro de ce Bulletin. 

On souscrit h Reims, chez K. DELIGNE, libraire-éditeur, rue du Cadran- 
Saint-Pi~rre , 4. 
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qui permit aux rayons solaires de mieux chauffer la terre. 
(Nombre de dixiérnes de la voute céleste occupés par les 
nuages : premiére quinzaine 6.13, deuxième quinzaine 
5 .56 ) .  

Une aussi faible n4bulositéi du ciel était un indice d c  la 
présence de bien peu de vapeur j'eau dans les hautes 
régions atmosphériques, cc que coafirmc du rcstc la 
pression barométrique qui fut de 765"".888 pour les 
quinze premiers jours, et 760n1m.235 pour les seizc der- 
niers. La moyenne du rnois fut de 3m'n.986 à la inoyerine 
ordinaire de mai. Dahs ces conditioris , la quantité totale 
de pluie récueillie pendant le mois , en 18 jours, fut infé- 
rieure de 16"".83 à la la quantité recuillie en niai année 
rnoyenne. 

Du 1" au 15 grande pression barorndtrique, 13"".28 de 
~ l u i e  en sept jours ; du 15 au 31, baisse de la colonne 
rnercurieile, 3Wm.80 de pluie en neuf jours. 

>ri ues,  en L'hunzidité moyenne des couches atinosphi, 'q 
contact avec le sol,  fut moindre aussi qu'en ann6e 
moyenne, cornrne nous le voyons ci-dessus, et pour cha- 
cune ries deux pdriodes elle fut 0.017 et 0.046. 

Cet Stat hygrorriétrique de l 'a i r ,  plus encore que la 
tenip6rature, favorise l'évaporatio~i de  l'eau ; car les 
températures de mai 188.1 et de mai année moyenne étant 
absolument identique, nous voyons que l'épaisseur de la 
couche d'eau évaporée en 1881 esl supérieure de 23mm.;% 
h la moyenne ordinaire de mai. 

Le chiffre total de  1'évaporai.ion .13Wm.56 se répartit 
ainsi entre les deux phriodes du mois : prerniére Smm.17 ; 
deuxiénie 8lm".39. Les vents N.E. qui ont régné pendant 
douze jours exercèrent .aussi leur influence favorable à 
l'évaporation. 

Dans un air aussi sec il y e ~ i t  trhs peu d'élcctricitb:, 
aussi la tension de ce fluide fut-elle t r is  faible ; ni orage, 
ni tenipête, ni grêle. 

Pendant la nuit du 12 au 13 on observa de la gelée 
blanche qui rie causa aucun donimage üiix végétaux. 

V. MEUREIN. 
LILLE. - =P. L DANEL 
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A LA LIBRAIRIE Octave DOIN, 
8 ,  PLACE DE L'ODÉON, PARIS : 

' 

EALWEAS\'I , professcur s u  Collége de France (semestre d'hiver 1877- 
1878. - Cours dkiiibr~og6nie coinpnri.~ du 
Collége t i c  Fsnnoe. De la qénérac~on des vertebre's. Recueilli 
et publié par M. F, Hennegiiy j reparateur du cours. Revu par 
le profeaeur. - 1 beau vol. gr. in -5 ,  avec 150 figures dans le texte et 
6 planches cl>rorno-litliopapliiiiues hors texte. 15 Cr. 

DUJARDIY - BEAI[:METa et A U ~ D I G ~ ? .  - Recherches expé- 
rimcntales sur la  putnsaince toxique des alcools. 
O u r n g e  courouné par l 'Acdémie de médecine 1 vol. g r .  in-8 de 
400 p. 1879. 10 fr. 

DUTAll.&W (G.) . professeur de la Faculté des scicnces de Lyon ,  
docteur és-sciences naturelles : Sur I'ap arition tardivc 
d7élérncnts iiaiiveauu clans Ls tiges et les 
rnoinca BBgcotiletioiics. 1 vol. in-8 de 105 pages. avec 8 
planches hors texte. 1830. 8 fr. 

FLZTCfiIGl~K , professcur à l'Université de Strasbourg, et EIAN- 
BC'tkY , membre des Sociktés royale et linnéerne de Londres. - 
Histolre des drogues d'orlglue végétalr,, traduite 
de l'anglais, augmentée de très-nombreuses notes par  le Dr -1.-L. d e  
I,an~ssaii, professnur agrégé d'histoire naturelle k la Faculté de 
méde5ne de I'aris. 2 vol. fi-d d'environ 700 pages chacun, avec 350 
figures di,ss:nées polir ccttc traduction 1 8 Ï k  25 fr. 

GARIlCl. JC.-M.) professcur agrégé à la Faculté de médecine, ingé- 
nieur des ponts et chaussées. Traité pratlqiic d7i.leetri- 
cite: comprenant les applications aux >ciences et à I'lnduslrie et 
notsmment à la Tele$-aphie , i l ' k c l a ~ a ~ e  declr ique,  à la Galuano- 
plastie, h l a  Physiologie, à la Medecine, à la  Métebrologie etc. Un  
volume grand in-€!O de 800 pages nvec 350 figures dans le texte. 

MICTPCT, pharmacien en chef de b Marine, professeurd~ chimie à 1'Ecole 
de médecine n ~ v a l e  de Brest. Manue0 dc cliimlc nrga- 
nique, av1.c ses applica~ions à la medecine, à l'hygiène et à la toxi- 
cologie. 1 vol. in-8 Je 880 pages, avec 50 figures den< le texte 1879. 

Broché 8 fr. Cartonné D fr. 

DE CANFSSAS (J.-L.) prof2sseur agrégé d'histoire naturelle à l a  
Faculté de médecine de Paris. - Miinuel d'hfstuirc nntu- 
rellc: niétlIr?ciIc (Iiolnnlqqic ct  xoologle). 3 vol. 
in-18j&sus, formant 2000 pageset contenant 1600 figures dans le texte. 
1879-1880. 20 fi. 

IIIAISOP'YECVE, profeeseur a l'université d'Angers. - Traité de 
i'ostéoiogie et de la myologie du vcspertiïïio iiiurfnras 
(chauve-sooms commune ou muiin 1, préceclé d'un exposé de la classi- 
fication des Cheiroptères et de consideraiions sur les mœurs de ces mi, 
maux. 1 vol. grand in-8 de 450 pages, avec Il pIancheslithographiées( 
1878. 15 fi. / 

l 
BlARCII.%Y 1) (i.Aan1, professeur agrégé h 17École supérieure de phar i  

macie àe Paris. - Ilotanlqaic cryptagan~ique phaw 
m~ceutlcn-inPrlieale. 1 T O I .  grand in-8 de 700 pages, ave 
cir. nomhreua~s figures dans le texte, dessinées par Faguet. t 
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A LA ' L I B R A I R I E  OCTAVE 001N , 8 ,  PLlCE DE L ' O D E O N  , PARIS : 

REVUE INTERNATIONALE 

DES SCIENCES BIOLOGIQUES 
Paraissant l e  15 de chaque mois, depuis le l e r  janvier 1878, 

par cahiers de ICO pages in-8 raisin, avec figures, 

Y I R I G É E  P A R  a.-L. DE L A N E S S A N ,  
Professeur agrégi  d'histoire naturelle à la  cullé lé de Paris. 

Coikal>orateiirs : MM. P. Ascherson, C. Bergeron , A.  Bergnoc, 
R. Blanchard, Bochefontaine, A. Bordier, P. Rudin , Cadiat , C a r i d ,  
Ferdinand Cohn , M. Cornu, A n a  Dahms , Francïs Darwin , Dastre , 
Donders, G. Dutailly, MathiasDuval, Egassc, Engol, F.-A. Fluckigcr 
Gariel, A. Gautier, Gay, U. Gayon, Giiird, Guiilaud, Ernest Haeckol, 
Henneguy, P.-P.-C. Hoeck , A. Hovelacque, Jolyct , Jourdain, Kuhff, 
Kurtz , Kunckel à'Herculais , Laffont , Landolt, F. Latastc, AndrO 
Lefèvre, Ch. Letort, Luys, Rkgnus, JIalnssez, Ch. Martins, Masson, 
Stanislas Mcunicr, hloitessier, Moquin-Tandon, Ed. Ivlorrcri, Dc  Mor- 
tillet, Nylander. Onimus, E. Pcrret, Ranvier. Regnard, Ch. Rouget. 
Sabatier, Schneider, Schutzenbcrger, D e  Sinetg, Strasburger, Scwen- 
dcner, Terrier, Topinard , Treub , A. Vulpian, Car1 Vogt ,  Weber ,  
F. Wurtz. 

F n  an - 1 Six mois 

Prix d o  numéro : '2 rrnncs. 

Paris. ........... ...,. -......... 20 11. 
Ukpartementset Alsace-Lorraine ... ZZ * 
Elranger ......................... 'tb s 

Pays d'outre-mcr ...........~..... 30 n 

Les annies 1878 e l  1879, Iornlanl b Iorls volilnies gr. inan, son1 eil vcrile. 

.... Paris .................... ... il Ir. 
D ~ p n i l ç m e i i l s  cl Alsaoo-Lorraiiie ... 12 - 
Elranger ......................... 13 - 
Pays d'aulre-nier.. ............... 47 . 

Prix de chaque année : $O fmncs. 

Prix dt? cheque volurnc séparément : 10 francs! 

SOMMAIRE D U  No D U  15 AVRIL 1881. 

6. L. de Y,aiicssnni. - Ln Lutle pour  l'existence et CC I'associatéon 
p o u r  la' l u t t a .  .i 

Ray Eaukenter. - De l'Embryologie e t  de ln CZnssiflcation des 
aaérnaus (suite et fin. 

W. Siemens. - De I'influencc de la lumière éleclri7ue sui  la  
v&Aation. - Végétation sous Ir, lumière électrique 

Sodétés snvaiites. - Acadimie des Sciences de Paris. 

Variétés. - A propos d'une Sociologie positiviste. 

Bulletlii biblfiogimiiphi que. 
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JUIN-JO 

DU DÉPARTEMENT DU NORD 
ET DES PAYS VOISINS 

(Pas-de-Calais, So~nme , Aisne, hrdenries , Belgiquc ) 
PAIBAESSAZ'R TOWS LES MOIS 

PURMI S O U S  1.A DIRECTION D E  

MM. ALFRED GIARD, 
Professeur à la,Fnculté des Sciences et à la Facult6 de Médecine de Lille, 

ET 

JULES DE GUERNE, 
Prép~rateur du Cours d'Histoire natiirella à la PaciiltA de Médecine 

do Lille. 

ADRESSER TOUT CE QUI CONCERNE L A  REDACTION, R U E  DES FLEURS,  18 BIS, 
A LILLE. 

R out ouvrage dont il sera e n v o v é d a ~ i ~ o f ~ - ~ 8 1 ~ a z c ~  w 
analys6, s'il g a lisu. - - -  

~ODIMAI&E : 

E. DSoreflu. - L'Enseignement technique et les Écoles profession- 
nelles à Roubaix. 

Duvilller et Buisine, - Sépapas.ation des ammoniaques composdes 
(suite). 

A. Prendhomme de Borre. - .Matdi-iaux pour ln Fnune 
entomologique des Flandres. - Colèoptères. - Première Centurie 

Revue hihllographique. - Michel Mlourlon. - 
Géologie de la Belgique. 

m.-A. Lotar. - Essai sur l'anatomie compnre'e 'des organes v6gé- 
tntifs des legumelats séminaires des Cueurbitncées. 

Ch. Magnler. - Flora Gullica Exsiccata. 
Chronique. - illde'orologie, par hf. V. MEIIREIN. 

P R I X  DE L'ABONNEMENT. 
Pour la France e t  l 'étranger, Ln an ,  8 francs. 

P R I X  DU KUMÉRO : 3 5  CENTIMES. 
Les abonnements partent au 1" janvier de chaque ann6e. 

PARIS 
O C T A V E  D O I N ,  ÉDITEUR 

8 ,  Place de l'odéon. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BULLETIN BIBLIOGRAPH\QUE. , 

Q)UVPLAGES RECUS.  

Dr H. FOLET. - Note sur une opération de fistule vesioo-vaginale. 
(Extrait du Bulletin midical du Nord). 

Dvsus. - Catalogue des Lépidoptères des environs da Saint-Quentin. 
(Fascicules 1 et 2). (Sera analyse'). 

FRANCE. 

Revua internationale des Sciences , dirigée par 1.-L. DE L a ~ e s s . 4 ~ .  Paris , 
Octa- Uoin ,  Se année,  No 12. 

Journal du Ciel, publié par ?d. YINOT, cour de Rohan. Paris, No"17-520. 
I o u ~ n a l  des connaissunces ~m'dicales , etc. , puhlié par le Dr COIWL. - 

Paris ,  48 , rue Sainte-Anna , 4Pe année, 30 série, Nos 51 B 52 .  , 
Feuille des jeunas Naturnlistos , 108 année , No 121. Adrien D o ~ r . m s .  

directeur, rue Pierre Charron, 5 5 ,  Paris. 
Union naeZicale et  scientipque du Nord &sr. Reims, rue d e  Venise, 6 7 ,  

4e année, No? 11 et 12. 
Joumal ue Micrographie, Revue mensuelle publiée sous la direction du 

Dr  PELL~TI'I. P u i s ,  120, bou!ev. St-Germain, année. 
Brebissonin , revue mensuelle de botaiiique cryptogamique, r6digée par 

G. IIOBERSON. 3e année, Nos  9 e t  10.  
Bulletin de l'Association scientifique algérienne. 1880,  fascicules 1 B 8 .  

BELGIQUE. 

Ciel e t  Terre, revue populaire d'astronomie et d e  météorologie, journal 
bi-mensuel. NUS 21 B 23 4 rua du Cadran, B S t J o s s e  ten Noode. 

L'Athœneuni belge, journal bi-mensuel , rue de la Madeleino , 26 . 
Bruxelles, 38 année,  Nos 26 28. 

La Presse médicale Belge, journal hebdomadaire. Rédaction : rue 
d'Isabelle , 50 , Bruxelles, 33C année, NOS 11 h 20. 

Annales de mr.!docine vétérinaire , publiées à Bruxelles sous la direction 
d u  professeur TAIEI~NESSE, 28' a n n k ,  NOg 6 et 10. 

Bulletin de l'Académie royale de bie'decine de Belgique, 3 O  S k i e ,  
tome XV , Nos 1 et 4. 

Bulletin de l'Académie royale des Sciences, des Letlres et des Beaux- 
Arts de Belgique, 4ge année, Ze Série, tome 49 , Nos 11 et 12. 

Annales de l a  Societé de Médecine d'Anvers, 41° année, Z0 et 3e fascicules. 
Bulletin de t a  Socie'té royale de Médecinepublique àa Belgique , vol. 2 ,  

fascicule 2 .  Ju in  1880. 
Bulletin de 11% SociBté entarnnlogique de Belgique. - Séances d'aobt eb 

septembre 1880. 
Bulletin du Cercle pédagogique de Brulr;elles, Revue scientifique et pé- 

dagogique, paraissant le lFr de chaque mois Bruxelles. MARCILLY, 
rue des Grands-Carmes , 21. 
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1881. N" 6-7. JUIN-JUILLET 

L'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE 
ET 

LES ~ C O T , E S  PROFESSIONXELI,ES A ROUBAIX, 
Par M. E. M O R E A U ,  Conseiller général (1). 

Les nécessités modernes font de plus en plus un de- 
voir, aux colleciivités progressives, de placer l'enseigne- 
ment technique à la tête de tous les autres ; ou, plutôt. 
il devrait être mClé à tous les autres, en étre la base so- 
lide et pratique, depuis les salles d'asile jusqu'à l'ensei- 
gnement suphrieur le  plus élevé ; or, dans cet ordre 
d'idées, les hcoles des Arts e t  Métiers sont absolumeiit 
incomplètes : faites pour l'enseignement théorique et 
pratique des arts mécaniques, elles ne sauraient répondre 
aux besoins particuliers, tout spéciaux des grarides villes 
industrielles pour lesquelles les machines, tout utiles 
qu'elles soierit, rie sont que des iristru~rienls servant à la 
production de llol!jet maniifacturé. 

Ce soiit donc des &coles spkciales, qui sont nécessaires, 
écoles valiant selon le genre de travail particiilier aux 
localités, en rapport avec leur goût, leurs aptiludes et 
leurs traditions, capables de développer, daris le sens du 
Beau, le gonie parliculier à chaque groupe de populatiou. 

C e  besoin de sortir des généralitbs n'est pas nouveau 
et la France monarchique elle-mêrrie en a ressenti la né- 
cessité ; que sont, en effet, les nianufactures de Sèvres, 
des Gobelins, par exemple. sinon des écoles de céra- 
mique et de tapisserie? Seiilcment, là, l'enseignement est 
restreint à la stricte spécialité, sans grandeur, sans ex- 
pansion; or,  ce qu'il nous faut, maintenant, ce qui est 
nécessaire au libre développernent du travail dans une 
ddmocratie, c'est l'enseignement pour tous, spécialis6 
dans son objet, généralisé dans ses résultats. 

Certes, les dcoles d'cnscignement général sont uliles ; 

(1) Extrait  d'un rapport présenté au  Conscil municipal de Roubaix, le 
28 mai 1881. 
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les écoles polytechnique et centrale rendent d'éminents 
services aux sciences et  aux progrès du travail national, 
mais les hcoles d'arts et métiers et, dans un ordre infé- 
rieur, les écoles d'apprentis, rendront des services plus 
considérables encore, car ce n'est pas tout de former 
d'excellents ingénieurs, dcs m8canicic?ns remarqiiables, 
il faut aussi que les bras qui exécutent obéissent à des 
iiitelligenccs, sans quoi on constitue une oligarchie dans 
le monde du travail, au détriment du progrès social et de 
l'orrlre politique. 

I)e même il est certain que les  cole es de Beaux-Arts 
de Paris, Lyon, Dijon sont d'une grande ut,ilitE pour le 
développement du sentinient artistique en France, rnais 
ce n'est qu'en spkcialisant l'art, en l'appliquant aux pro- 
ductions industrielles, en le mettant à la portée de tous 
les cerveaux, que le goût s'épurera, que l'amour du Beau, 
deviendra général et que la France démocratique re- 
prendra, dans le monde, le  rang auquel son tempéra- 
ment lui donne les droits les plus incontestables, niais 
q u ' d e  est menacée de perdre, si1'c:nseignement rationnel 
n'y est pas appliqué à tous dans la mesure des efforts que 
la soc!étb est eE droit d'attendre de chacun. 

Déjà le Gouvernement de la Képublique est entré dans 
cette voie et un décret, eri date du 22 FQvrior derriier, 
décide qu'un projet de loi sera préseilté aux Chambres 
pour la créatioii, h Limoges, d'une $COLE '~'ATIU'\TAJ.E DES 

ARTS DECORATIFS. Cette école appliquera, à la céramique, 
cette spécialisation qui s'impose aujourtl'hui e t  il n'est 
pas douteux que la France et la ville de Limoges, en re- 
tirent une grande gloire ct, cc qui n'est pas moins pré- 
cieux, un grand profit. 

O r ,  ce que 1'Etat a fait pour les arts céramiques 
et pour la ville de Limoges, et dont on peut mesurer 
l'avenir en voyant l'immense renoinmée acquise par 
l'école restreinte de Skvres , il nous paraît essentiel 
de le demander égalemenl pour les arts textiles et pour 
la ville de Roubaix. Rien de plus justifié, rien de plus 
18gitirrie ne saurait être r6clarrié à l'État, car il s'agit 
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d'une grande industrie nationale à sauvegarder contre 
une décadence relative possible ; rien aussi de plus pa- 
triotique en présence de la guerre que nous font, en ce 
ce moment, les nations étrangères, sur le terrain écono- 
mique. 

Les errpositio~is universelles ont eu ce résultat, imprdvu 
de leurs organisateurs, de faire ressortir, aux yeux des 
étrarigers, l'irrirriense avarilage que nous assurait sur eux 
notre goût particulier, notre génie national, et, de même 
que, sur des champs de bataille plus sanglants, ils ont 
supplEé h la fm*iufiancese, ilne tactique savante et rna- 
thématique, de même ils cherchent, dans le grand combat 
du  travail, h re~nplacer, par un enseignement fort et né-  
thoctique, ce qui est, chez nous, une qualité naturelle ; 
en sorte que, si rious n'y prenons garde, nous serons 
vaincus dans la mêlée pacifique comme nous l'avons été 
dans ies rencontres guerriéres. 

C'est pour soutenir cette grande lutte pour l'existence 
que s'élèvenl, en ce rriorrient, tarit d'écoles techniques en 
Angleterre, en Allemagne : aux États-unis et que la 
Russie elle-rnGrrie encourage celle de Moscou. Pendant 
ce temps, confiants en nous-mêmes, nous abandonnant 3 
notre étoile, nous nous endornions dans la plus troin- 
peuse des sécuritPs, celle qui repose sur les succés pas- 
sés, et, lorsque nous nous réveillerons, nous serons tout 
surpris de voir nos industries ruinées au profit de nos 
concurrerits, tous les marchés fermés à nos produits et 
notre goîit, même, fatigué, émacié, incapable d'aucune 
originaliL8. 

Le mal ainsi indiqué nous nous devons à nous-memes, - 
nous devons à la ville qui a mis en nous sa confiance, de 
trouver le rembde ; or le  remède est tout indiqué : c'est 
que notre enseignement public, à Roubaix, soit dirigé de 
telle sorte qu'à tous les degrés il soit une préparation i~ i -  
tégrale au travail roubaisien par excellence. Il faut que, 
par lui, nous rendioris à notre fabrication l'avance consi- 
dérable qu'elle avait sur celle dcs autres pays, il faut que, 
par des méthodes savamment comhin&es, intelligemment 
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appliquées, nous fassions renaître, épuré, agrandi, gén& 
ralisé, le gaiît délicat, le sentiment des camhinaisons et  
des couleurs, cet esprit d'initiative et d'activité qui a fait 
notre prospérité et a doté la France de la seule industrie 
nationale qui ait pu tenir en échec le génie manufacturier 
de l'Angleterre. 

Donc la création d'une E C ~ L E  D'ART INDUSTRIEL, appli- 
quée s1Acialcmcnt aux te.?;tiles, est chose indispensable B 
Roubaix, non seulement au point de vue de l'intérêt rou- 
baisien proprement dit, mais encore au point de vue plus 
large,  plus fécond de la prospbrité industrielle de la 
France. 

Sous cette force d'impulsion qui pousse la démocratie 
trançaise à tenir tête aux entreprises économiques étran- 
gères, des pourparlers, d'abord vagues, se sont enga- 
gés ; la création d'inspections rhgionales de Beaux-Arts 
a contribub à donner un corps cos préliminaires, des 
entrevues ont eu lieu avec 1c sous-secrétaire d'Etat aux 
Beaux-Arts, des bases ont été jetées, des propositions 
discutées et, enfin, dans un discours récent aux Sociétés 
savantes, le Prdsident du Conseil des hlinistres, chargG 
du portefeuille de l'Instruction publique, a solennellement 
déclari: qu'une école nationale de l'art décoratif serait 
créée dans la ville de lioubaix, pour restituer à cette 
active cité la vieille e t  niagnifique industrie des tapisse- 
ries flamandes. 

Mais ici se présentait une grave question. Nous somiries 
partisans absolus , c18termiribs, d'écoles d'apprentissage ; 
nous sonmes vivement frayipés de cette monstruosité so- 
ciale (qu'on n'aperçoit pas généralelnent parce qu'on 
s'habitue aux niilieux les plus détestahles,) qui consisle 5 
distribuer l'instruction large, cornpléte, aussi bien lit& 
raire que scimtifiyue, géntiirale que professioriiielle, syri 
tliétique qu'analytique, aux fils de la bourgeoisie, landis 
que les enfants des ouvriers, abandoriii6s par 1'Etat dOs 
1'9ge de douze ans, sont jetés aux ateliers, sans prépara- 
t,ion sp6ciûle, sans aucune donn6e technique, condarnn6s 
ainsi h n'être que des manœuvres d'industrie, des instru- 
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ments inconscients et ignorants mis au service d'une 
aristocratie de manufacturiers et de capitalistes qni, 
maîtres absolus de l'outillage e t  des moyens financiers, 
fait peser, su r  les travailleurs, le joug d'un industrialisme 
âpre, aveugle, acharné aprés le bénéfice, fou de lucre et  
de dorriinatiori. 

Il y a 12 un danger social e t  économique considé- 
rable dont nos légisiateurs feront bien de mesurer 
l'étendue car,  quclle que soit la somme de liberté qu'ils 
nous accorderit, soit qu'il s'agisse de la presse, des réu- 
nions ou des associations, toutes choses nécessaires, il 
est vrai, à l'expansion de nolre génie national, le  don 
sera taujour-s insignifiant si l'on n'y asjoute celui de l'éga- 
lité dans les moyens ; si, enfin, par une instruclion int& 
grale, imposhe à taus, on n'arrive pas à donner à toiis 
place au foyer de l'intelligence, si l'on ne  cultive pas 
chez tous le cerveau c t  les bras, si l'on n e  développe pas 
en taus le  sentiment du Beau, la possession du vrai e t .  
l ' he rg ie  particiilibre à chacun dans lc largc domaiiie du 
travail conscient, méthodique, artistique, scientifique et, 
pour toiit dire d'un mot : intégral. 

VoilB pourquoi nous voudrions donner la prioriti . aux 
écoles d'apprentis, ici surtout. Car nous estimons qu'à 
Koubaix le danger social et économique que nous signa- 
lioris plus haut, présente plus d'acuïté qu'ailleurs. La 
choquante inégalité qui existe daris la façon dont llBtat 
traite les enfants des citoyens est, ici, plus intense qu'ail- 
leurs et, chaque jour, elle va s'accentuarit, à mesure que 
ci~oisseiit les progrcs de l a  mécaniqiie. Soiis la pression 
de ces conditions deux classes de citoyens se forment : 
l'une peu nombreuse et. à peu prés instruite ; l 'autre com- 
posant la majorité, coridamnée à l'ignorance, même pro- 
fessionnelle ! D'di c ~ t k  propension de la richesse & se 
porter d'un côté et de la misère à s'appesantir, avec tout 
son cortbge tic douleurs, de l'autre côté. De là, ccs 
guerres industrielles si fatales à tous, connues sous le 
nom de grévcs, de là cette trivialité de ln production qui 
donne barre sur  nous à toutes les concurrcnces,de là ces 
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chômages, ces troubles profonds de la misère qui ébran- 
lent et  les cerveaux les plus sains et  les organisations 
sociales les plus brillantes et les plus solides. 

Aussi avons-nous été unanimes, dans la réunion tlcs 
trois comruissions - du moins cette opinion n'a-t-elle 
soulevé aucune objection - à dc\clari:r l'indisperisahilitt: 
des écoles d'apprentis et la nécessité de chercher les 
voies et moyens propres à en r4aliser la création. Malheu- 
reusement il y a ,  à cela, un obstacle que quelques-uns 
déclarent insurmontable à Hoiihaix ; c'est la difficiilté 
d'installer! en  assez grand nonibre, des ateliers d'appren- 
tissage rdpondant, B toutes les hrnnches de l'industi*ie des 
textiles, l'impossibilité qu'il y aurait, pour ces ateliers, 
d'acheter toutes les niatiéres prernikres, de trafiquer des 
matières n na nu facturé es, de se  livrer, en un mot, à des 
opérat,ions industrielles et commerciales qui ne sauraient 
etre dans les attributioiis d'une école. Nous pensons: 
quant 5 nous, qu'on s'exagère toutes ces difficultds et 
qu'on trouverait parfaitement un moyen pratique pour 
enlever à l'organisation scolaire technique, le chté aléa- 
toire des transactions. Ainsi il est certain qu'une école 
semblable trouverait parfaitement un entrepreneur sa- 
chant tirer parti des produits de l'école, niêriic avec hé- 
riéfice, et il est non moins certain que les chambres syn- 
dicales corporatives, soit maintenant, soit lorsyii'elles 
auraient reçu dans leur sein des apprentis devenus des 
ouvriers habiles e t  instruits, ne laisseraient pas à d'autres 
ce  soin do deniander l'exploitation dc ces ateliers sco- 
laires qui, ainsi, deviendraient le berceau des ateliers 
corporatifs, m6thodiques et scientifiques qui s'irnposcnt 
cornme une nécessité économique et  sociale de l'avenir. 

Notrc devoir nous parait donc tout trac6 : il faut que 
nous donnions à Roubaix l'exeniple de ce progrés ; nous 
devons bien nous pdn&trer de cette idde que, si nous ne 
savons pas nous mettre résolunlent à l'œuvre, si nous n e  
contribuons pas, par cotte marche en avant, à nous oppo- 
ser à la décadence qui menace I'induslrie de  Koubaix, 
nous aurons été tout-à-fait au-dessous de notre tâche et 
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que nous serons d'autant plus r6préhensibles que nous 
n'ignorons pas les causes du rnal dont s o u i h  la sociélé 
et, enfin, qu'on a eu confiance e n  nous pour le combattre 
et l'alléiiuer. 

De là cette idée de priorité que nous attachions à la 
création des écoles d'apprentissage ; de là ce besoin que 
nous reconnaissons de nous en occuper d'urgence, avec 
toute l'activité et le soin qu'on doit apporter dans une 
aussi grave et aiissi importante question. C'est ce que 
nous tenions h dire ici quoique ce ne  soit pas le sujet 
essentiel de notre rapport. 

Mais une circonstance indépendante de notre volonté, 
l'esprit de  concurrence qui ariirne les diffdrentes villes 
industrielles, nous force 5 nous occuper, d'abord, de 
1'Ecolc f idonule  des a ~ t s  industriels u p p l i p i s  aux 
text i les ; nécessaire, indispensable 5 Roubaix, nous de- 
voris lirw1dr.e & son kgart1 une décision hâtive bous peine 
de renoncer à l'aide que 1'Etat veut bien nous prêter, et 
pour sa constructioii et pour son entretien. 

La ville d'Amiens, entre autres, postule pour en être 
dotée ; elle ferait, pour cela des sacrifices d'autant plus 
coiisidérables qu'elle n'ignore pas combien son industrie 
aurait à y gagner au d6trirnent de la nôtre. Toutes 
les influences dont elle peut disposer sont mises en 
jeu pour arriver h ses fins et  rious craindrions beau- 
coup que la prégrence lui fut accordée si nous ne nous 
hâtions de  profiter des excellentes dispositions gouver- 
nementales à notre égard. 

E n  effet, les Ministres comprennent parfaitement i'im- 
portance exceptionnelle de notre industrie, ils savaient 
que rien, dans la nature de notre pays, ne  justifiant l'ex- 
tensicn maniifacturibre qui s'y est produite, il faut bien 
qu'il se trouve, dans le temphrarnent même de ses habi- 
tants, dcs facultés exceptionnelles qui expliquent ce phé- 
riornéne économique. 

Dès lors, étant bien ddmontré que tout ici vient de 
l'homme, que lui seul a tir& de son intelligence e t  de son 
activité cette merveilleuse agglomération d'usines va- 
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riées, il était bien naturel de se dire que, la meilleure 
protection dont on put entourer l'industrie roubaisieniie, 
devait consister dans l'amélioration intellectuelle, tech- 
nique et  artistique de tous ceux, dirccteurs, contre- 
maîtres et ouvriers, qui en sont et los instrumerits essen- 
tiels et la force nécessaire. 

Or si, n e  mettant pas à profit ces bonnes dispositions 
minist8rielles, noiis laissions échapper l'occasion qui noiis 
est offerte, nous agirions comme ceux qui, se laissant 
séduire par les grands mots et par l'6clat des grandes 
choses, se sont laissés entrainer par les comités d'initia- 
tive de la Somme et du Pas-de-Calais à demander, à 
grands cris, l'exécution de ce qu'on a pompeusement 
haptisi: du n?m dc Grand Canal du Kortl, no voyant pas 
qu'ils donnaient, à des concurrents jeunes, actifs, entre- 
preriants, dm avantages que nous ne possédons pas e t  
qu'on ne  nous accordera plus lorsque les intérêts les 
plus remuants auront reçu la satisfaction qu'ils de- 
mandent. 

Donc la concurrence intervenant, nous sommes mis 
dans l'obligation de pr&dre parli, et, à notre avis, la 
face de la question s'en trouve absolument changée ; nous 
avons donc pensé que, sans ajourner pour cela la grosse 
question des écoles d'apprentissage, il était de notre de- 
voir d'exarnirier d'urgence la proposition qui nous est 
faite, de dclerminer la forme que doit prendre, à Rou- 
baix, une école spéciale aux industries textiles, quelle 
pourrait en être l'importance, la direction, les tendances 
et, enfin, quelles ressources financiCres nous y pouvons 
consacrer'. 

Chacun corinait 1"organisation actuelle de nos Fcoles 
acadumiques , installdes dans des locaux différents : sans 
lien entre eux, sans prograrnnie d'erisenîble, les coiirs y 
ont une inriUperidarice absolue , on y va par caprice , 
on les quitte de même. Aucune direction générale 
n'y est possible, yuellc que soit 1ü bllrine volorité de 
la Commission qui en accepterait l'administration par dé- 
vouernent. Les études n'y ont ponr toute sanction, que 
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des di~t~ributions de prix car. A la façon dont elles sont, 
faites, il est bien difficile de récompenser les connais- 
sances acquises par l'obtention d'un diplôme ou d'un cer- 
tificat. De cette dislocation des cours, de cette disshii- 
nation dcs efforts de professeurs consciencieux sans 
doute, mais non solidaires les uns des autres, que  eut-il 
résulter de bon et de pratique ? 

Quelle utilité géridrale, en un rriot, peut-il en sortir 
pour la fabrication de Koubaix ? Cette incohérence de 
l'c~iseignerrierit, ce délaut de grouperri<?nt des corinais- 
sances utiles , cc niarique d'ecchaîriement des études, 
rendent à pea prés stériles les sacrifices que nous faisons 
pour ces écoles et, en tous cas, leur enlèvent cette génb- 
ralisation d'eriseigriement, cette iritdgralité de coririais- 
sances qui peuvent, seules, produire des fruits utiles. 

Il n'en serait plus de mdrrie si ces cours étaierit çori- 
centrés dans un mêrrie établissenient, s'ils étaient donnés 
sous une direction uriique et avec des vues d'eriaciriblo. 

Cet établissement, pourvu d'une grande bibliothèque 
technique et d'un rnusée industriel, possédant une galerie 
de rriachiries de dériionstration et une collection des plus 
beaux tissus du moride, au moins quant au dessin et eux 
coiileiirs, pourrait rendre alors do réels services ; qu'on 
ajoute à cela des cours se complétant les uns les autres, 
tlo manière h fornicr un tout complet et I'obligatiori de 
s'inscrire à des séries de cours, substituée à l'inscription 
capricicusc actuelle, ct il est de toute Cvitlence que les 
écoles acadhiques  donneront un enseignement rrai- 
ment ulile qui formera de bons et  nombreux élèves, au 
lieu de se borner à répandre quelques connaissances 
saris lien et sans méthode, comme elles le font main- 
tenant. 

Tel est le projet du Jliriistére (de l'lnstructiori publique 
et des Beaux-Arts ; réiiriir nos cours sur un même point,, 
en compléter e t  en fortifier les parties technologiques et 
artistiques, faire de  nos collections incornpEtrs un mu- 
sée où nos élèves trouveront & imiter les meilleurs mo- 
déles; à s'inspirer des compositions les plus ing4nieuses 
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e t  les plus habiles, où ils pourront développer leur  goût 
naturel du Beau o t  puiser, tlaris les conceptions originales 
r h n i e s  sous leurs yeux, des inspirations nouvelles dont 
ils saiiront profiter tout en conservant leur propre ori- 
ginalité. Apprendre à appliquer, sur  les machines mises 
B leur rlisposition, les corinaissances acquises, afin de  de- 
venir, eri rriêrrie temps que des horrixries instruits e t  des 
artistes, des hommes pratiques, capables de faire pros- 
pérer l'industrie rouhaisieniie, tel est l'objectif du Gou- 
vernement e t  tel est l'objet du rapport présenté par la 
Conirriissiori des Ecoles acadérriiques. 

Certes l e  projet est séduisant e t  la ville de Roubaix 
aurait bien tort de ne  pas s'imposer lus plus grands sacri- 
fices pour. la réalisation d'une telle œuvre, mais nous de- 
vons irnmédiaterrient ajouter qu'il est essentiel de ne s e  
faim aucune illusion sur  les résultats prochains d'une 
êcole, même ainsi organisée, m h l e  munie abondamment 
des collections, des musées, des laboratoires les plus 
complets, même pourvue de professeurs éminents et 
ayant à sa tête un directeur très capable. Notre pays est 
encore dominé par les habitudes ariti-dé~rioçratiques, qui  
consistent i croire qu'avec des écoles supérieures en 
grand nombre on peut relever efficacement le niveau 
moral e t  intellectuel d'une génération d'hommes. C'est 
une erreur  fatale qu'en administrateurs pratiques et clair- 
voyants nous devrons éviter avec soin. A notre sens il 
faut que chacune des écoles soit une prèparatioii à l'école 
suivante, de façon que l'instruction intégrale de chaque 
homrne se  poursuive et se complète, saris heurts ct saris 
iacunes. 

Nous estimons donc, puisque le gouvernement com- 
prend l'utilité d'une Ecole spéciale à la fois teclmologiqiie 
et artistique, à Roubaix, qu'on devrait nous autoriser à 
introduire, dans le programme g h é r a l  de  l'instructioil 
primaire, des éléments de technologie et d'art, plus oii 
inoins relevhs, selon l'age des enfants. Dans nos écvles 
de garçons e t  de filles, dans nos asiles, mêmes, nos en- 
farits devraient dijh trouver et les outils qui leur doririe- 
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raient quelque adresse et serviraient à manifester leurs 
préfërences, et des modèles à formes simples, pures et  
élémentaires, propres à graver, dans leur jeune esprit, 
les premiers rudirnerits d'urie esthétique rigoureuse. Nu1 
doute que l'intelligente administration acadkmique ne 
nous autorise, avec empressement, à faire cette addition 
riécessaire aux corinaissances élémentaires déjh ensei- 
gnées dans nos iicoles. Il n'y a pas à douter non plus que 
l'administration des Beaux-Arts viendra à notre aide pour 
nous procurer les modéles artistiques qui viendront heu- 
reusement se substituer aux lithographies de mauvais 
goût et aux objets sans valeur intellectuelle dont les 
murs de nos écoles sont jusqu'à présent parbs. 

Ce ii'est qu'a cette seule condition que 1'Ecole natio- 
nale des arts industriels pourra voir ses cours suivis par 
de riombreux élèves et que son enseignement produira 
une influence réellement sensible sur la fabrication des 
tissus de lioubaix. 

Sans cette amélioration de notre enseignement pri- 
maire, do~i t  la r6orgariisation est d'ailleurs entièrement 
5 faire, et comme personnel, et comme méthode, et 
çonirrie rriatikres enseignties , la foule des e~il'ants des 
ouvriers courra aux ateliers, à la sorlie de l'école pri- 
maire, safis ressentir le  riioindre besoin d'agrandir et de 
compléter des connaissances techniques et artistiqiies 
dont on n'aura pas su lui faire entrevoir la beauté et  
l'utilité. Sans l'application de cette méthode d'attraction, 
l'Ecolc? nationale rie sera fréquentée, comme nos écoles 
acaddniiqucs, que par qiielqiics cnfants priviltigiés ; les 
sujets qui en sortiront seront dès lors peu nornbreux et 
il est, par conséquent, tout-à-fait évident que le but serait, 
absolument manqué et  que l'industrie de Houbaix n'en 
recevrait pas tous les Aléinents de prospérité et de gran- 
deur qu'on en attend. 

Yous estimons égalernent que la c rh t ion  d'écoles d'ap- 
prentis est d'une urgence absolue ; sans une pépiniére 
d'ouvriers liahiles, dont l'intelligence aurait été dévelop- 
pée par des études rationnelles, quoique élémentaires, à 
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quoi serviraient les directeurs et les contre-maîtres four 
nis par 1'Ecole nationale ? Qui traduirait, manuellement 
o u  mécaniquement, leurs conceptions? Qui exdcuterait 
leurs projets emprunts des plus nobles idées, si  les cx6- 
cutants ne les comprenaient point? Est-ce qu'aujourd'hui, 
quoiqii'cn petite quaiitité, nous n'avons pas des dessina- 
teurs ingénieux, des patrons habiles ? Mais l'immense 
quantité des bras qu'ils occiipent sont des bras de ma- 
nœuvres, à peu près exercés comme organes mécaniques, 
mais, 5 coup sfir, dans le  plus grand nombre de cas, tout 
à fait inconscients du côté intelligent du labeur auquel ils 
collaborent. On ne saurait trop répkt e r  que c'est 12 la 
véritable cause de la rl6cadeiice industrielle de Roubaix ; 
en trivialisant la production, en abaissant le niveau moral 
de l'ouvrier, eri lirnitant suri ixistrwtiori primaire aux  
seules connaissances distribuées par une méthode qui 
~ i ' e s t  qu'un systéxne parfaiterrierit wrribirié de coxripressiuri 
iritellectiielle, on a pu, petit a petit, abaisser son salaire 
relatif et l'amener, progressiverrierit, A cet état de mal- 
être actuel qui est un  danger permanent iiieiiaçant, e t  
notre état social, e t  notre prospérité industrielle, e t  
notre prééminence dans les productions où le goût do- 
mine. 

Ceci dit pour montrer quel enchainement rationnel doit 
être introduit dans notre systbrnc d'enseignement, sous 
peine de voir péricliter encore nos nidthodcs de fabrica- 
tion e t  la situation économique de notre intéressante e t  
mallieureuse population ouvrière, nous croyons avoir 
suffisamment démontrd que l'kcole nationaie cles Arts 
indmtriels applzques awx textiles est une œuvre d'une 
utilité absolue, l 'un des échelons esscnticls de l'enseigne- 
rricnt de notre population de travailleurs ; aussi,  os com- 
riiirsions réunies vous engagent-elles, avec instance, a 
donner suite au pru,jet. 
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SUR LA 

Par E. DUVILLIER, 
Docteur ès - Sciences physiques , 

Et A .  RUISINE,  
Préparateur de Chimie B la Faculté des Sciences de Lille. 

Suite. 

II. 

Les mélasses que l'on produit dans la fabrication du 
suçre de helteraves, serverit en grande partie h la fabri- 
cation de l'alcool. Les vinasses, résidus de cette derriii?re 
préparation sont coriçenlrées, puis çalciriées ; elles [lori- 
nent ainsi le salin brut de betteraves à l'aide duquel on 
prupare le çarfioiiale de potasse raffiné. 

Dans la calcination des vinasses on avait dejà remarqué 
qu'il se &gageait de l'ammoniaque en abondance. M. 
Vincent eu t  l'id6e d ' o p h r  cri rase clos, la calcina1,ion 
des vinasses et de recueillir tous les produits volatils qui 
se ddgageaierit en pure perte. Il &para ces produits et en 
dorina la liste (2). 

E n  fait de bases volatiles, qui se dégagent dans cette 
calcinaliori, M. Vincent ne cite que l'ammoniaque et la 
triméthylamine qui seule l'accompagne, dit-il ; il appuie 
même sur ce fait en faisant observer qu'il est digne de 
rei~lai~que qu'il lui a 6th impossible de déceler la présence 
des autres rnétliylamines (3) Pour séparer les deux bases 

- - - 

(1) Voir DuEletin scienii/Zl& d u  Nord, moi 1881 , pag.  145 et suiv. 

( 2 )  Bullelin de la Sociéléchimipue de Paris,  t. XXVII, p. 154. - 1877. 

(3) Aullelin de la Société chimique de Paris, t. XXVII, p .  151 .- 1877. 
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qu'il a signal6es dans les produits de la calciriation des 
vinasses, M. Vincent en forme les çhlorhydrates et sé- 
pare le chlorhydrate d'ammoniaque par cristallisation ; 
le chlorhydrate de trirnéthylamine reste dans les eaux- 
méres. 

Ayant obtenu ainsi une grande quantité de triméthpla- 
minc il en fit quelques sels et dhcrivit son action sur les 
solutions rnétalliquos ( I j .  Plus tard, il appliqua son clilo- 
rhydrate de trimdthylamine à la fahiicalion industrielle 
d u  clilorurc de méthyle (2) en montrant que vers 3 0 0 " ~  
sel sc décompose complélement en chlorure de méthyle 
et ammoniayiie. 

Enfin tout récemment MM. Ortlieb e t  Muller (3) ont 
proposé d'employer la trimét,hylamine commerciale polir 
la fabrication du carbonate de potasse par un procédé 
analogue à celui de Solvay (4) pour la ftihrication du car- 
horiate de soude. 

Ayant eu entre les mains plusieurs échantillons de cetle 
trimi:thylaminc cnmrncrciale, nniis eûmes l'itléc de v&i- 
fier sa pureté. Nous avons d'abord constaté que le pro- 
duit ne renfermait pas rl'amnioniaquc ; le chlorhydrate 
était complètement soluble dans l'alcool. Mais d'un autre 
çOté le chloroplatinate fornié avec ce produit était loin de 
correspondre au chloroplaliriale de Lri~riéthylnrniiie ; uri 
échantillon, par exemple, renfermait 38,W "1, de platine, 
tantlis que la Lhéorio derriande pour le chloroplatinate de  
trirnéthylamine 37,22"/, de platine ; en  outre la cristalli- 
sation de ce chloroplatinate prdseritait diK6rerites sortes 
de cristaux, les uns en aiguilles, d'autres en graiiis ma- 
rneloiiri&. Erifiri le produit précipitait abondamment par 
l'éther oxalique. Tous ces caractbres nous indiquèrent 

(1) Bullclin de I n .  Socidt:%&chimique d~ Paris, t .  XXVII,  p .  150. - 1877. 

(2) Comptes-Rendus de Z'Acadc'mie des Sciences, t .  LXXXIV, p. 1139. 
- 1877. 

(3' Bulletin scientifique d u  département duNord, p .  272 et 359.- 1880. 

(4) Bulletin de la Société chimique de  Paris, t .  XIX , p. 479. - 11173. 
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nettement qire le produit était loin d'être de la triméthy- 
lamine pure. 

Pour  purifier ce produit nous l'avons trailè par 1'6Lher 
oxalique en suivant la méthode génha le  de séparation 
des bases ammoniées que nous avons indiquée Driéve- 
ment dans ce qui précède. 

A cet effet, on titre d'abord la solution aqueuse de tri- 
méthylamine commerciale, puis on y a.joute une quantité 
d'éther oxalique, calculée de  manière à former des oxa- 
mides, en siipposant que l'alcalinit,é de  la solril.ion soit 
due à des bases primaires. L'étlier oxalique doit être 
ajout6 peu à peu dans la solution aqueuse c h  bases en 
agitant vivement,et afiii d'éviter autant que possible l'élé- 
vation dc la tcmpdrature du mélange, on le maintient 
dans la glace. Il se forme un dépôt blanc. Ce prAcipité 
diffkre de celui que donne dans les mêmes conditions la 
monoinèthylarnirie e t  la monéthylamine en ce qu'il n'sppa- 
rait  pas immddiatement , qu'il augmente lentement, qu'il 
est moins cristalliii e t  que la masse est  beaucoup plus pâ- 
teuse. 

On abandonne le mélange dans la glace jusqu'au len- 
deiriairi ; il est alors pris en masse. 011 sépare le dépôt en 
pressant la masrr! dans une toile. Quant B la liqueur, très 
alcaline, elle ebt cliauffée au bain marie de rriarii0re 2 re- 
cueillir les bases qui n'ont pas réagi et l'alcool formé 
daris la réaction ; il reste un liquide qui par  des coiiçen- 
trations successivcs fournit de nouveaux dépôts qu'on 
sdpare, qu'on presse e t  qu'on ajoute au premier. Erifiri, 
on abandonne la dernière eau mère sirupeuse dans un 
endroit frais pour qu'elle puisse abandonner tout ce  
qu'elle peut déposer. 

TRAITEMENT DES PRODUITS P R ~ ~ I P I T ~ %  DANS L'ACTION DE LA 

TR~BI~TIIYLAMINE C O ~ I E R C J A L E  SUR L ' ~ T H E R  OXALIQGE. 

Les dép13ts obtenus en traitant par l'éther oxalique, la 
solution aqueuse de triméthylamine commerciale sont 
nécessairerilent Iorinds par des oxamides de  bases pri- 
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maires. En  les traitant par l'eau on en sépare trois pro- 
duits dif6rents : l'un, presque insoluble dans l'eau, qu à 
chaud vient surnager la liqueur en formant une masse 
fondue se prenant par refroidissement en un gâteau 
solide, gras, cireux que nous désigneroris sous le riom de 
P R ~ D C I T  1. Aprbs la séparation de ce produit la solution 
aqueuse concentr'& laisse déposer un autre produit en 
grains plus soluble dans l'eau, PRODUIT II ; enfin par con- 
centration des eaux mères dc ce second produit on ob- 
tient un produit plus soluble surtout à chaud se déposant 
en grains ct quelquefois en aiguilles opaques, rnoDurT III. 

PRODCIT 1. 

I,a masse cireuse que l'on obtient en reprenant par 
l'eau chaude les dbpôts obtenus en traitant la trirnéthyla- 
mine coinmerciale par l'éther oxaliquc est purifiFe par  
plusieurs épuiserrients avec une petite quantité d'eau 
hoiiillcinle, ditns laquelle elle est pcn soluble ; rlaiis ces 
conditioiis ce qui ne se dissout pas forme une masse 
prcsque fondue qui se rasseriible à la surface en donnant 
par refroidissement un gâteau dur, cassant e t  gras au 
touchcr. Quant aux liqueurs d'épuisement clles laisscnt 
déposer, par refroidissement et ensuite par des concen- 
trations, la petite quantité de cc produit qu'elles ont dis- 
sous, sous forrne de flocons blancs, légers en suspension 
dans le liquide. 

Ce produit ainsi purifié par l'eau est repris ensuite par 
l'alconl ordinaire hnuillant qui le dissout très facilement. 
La solution alcoolique est neutre ; on filtre e t  par le re- 
froidissement le tout se prend en une masse cristallinc, rle 
fines aiguilles nacrées. On presse ces cristaux et on les 
reprend de nouveau par l'alcool. La masse cristalline 
obteriue est pressce et après dessication soumise à l'ana- 
lyse. Placé dans une étuve ce produit fond un peu avant 
100-n dégageant quelques vapeurs et se sublime. 

Soumis à l'analyse ce produit a donne des nornbres qui 
coricordent avec la cornposition de la dibutyloxamide, qui 
a pour formule : 
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CO. Az H.  C3 Hg 
1 

CO. Az H. C4 Hg 

Les eaux rrikres alcooliques de ce produil fournirent 
un produit qui B l'analyse donna les riiêmes riornbi-es. 

Cne portion de ce produit fu t  traitée par la potasse pour 
mettre la base en liberté ; celle-ci possédait une légère 
odeur aromatique. On en forma le cliloroplatinate ; celui- 
ci se dépow d e  sa solution aqueuse en paillettes jaunes 
resseniblant à de l'iodure de plomb. 11 est Iégère~rie~it  so- 
luble dans l'alcool. 

Soumis à l'analyse il répond à- la composition du chlo- 
roplati~iate de monobutylamine qui a pour formule : 

PRODUIT II. 

Ce produit qui se dépose après la séparation de la dibu- 
tyloxaaiitie se  présente en gi-ains rria~rielorinés ; on le 
p~irifie d'abord par plusieurs cristallisations dans l'eau 
puis en le reprenant plusieurs fois par l'alcool ordinaire 
bouillant, qui le dissout ahnndarrirrient. La solution est  
neutre e t  se  prend par le  rcfroidisserneiit en une masse 
de petites aiguilles, très fines, nacrées, grasses au tou- 
cher qu'on sépare par pression. Cette substance après 
dessication à l'air est séchée B l'étuve ; elle fond vers 
110-11 d orinant quelques fumées. 

Sourriise i l'analyse cette substance répond 2 la com- 
position de la dipropyloxamide qui a pour formule : 

CO.  Az H .  C3 H7 
1 

CO. Az H .  C3H7 

E n  outre une certaine quantité de ce produit fut traitée 
par la potasse, pour mettre la base en liberté, afin d'en 
former le  chloroplalinate. Celui-ci se  dépose de sa solu- 
tion aqueuse sous forme de petits grains cristallins, d'un 

13 
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jaune orange ; on le purifie par des lavages à l'alcool or- 
dinaire. 

Séché à 100" ce cliloroplatiriate a fourni des nombres 
qui conduisent à la composition du chloroplatinat,e de 
monopropylamine qui a pour formule : 

Ceci d6rnontre la présence de la monopropylaniine dans 
la trirriéthylarriine corrinier.ciüle. 

C ~ p e n d a n t  comme la monopropylamine et la triméthy- 
lamine sorit deus  bases isomères et pour qu'il ne puisse 
rester aucun doute sur la nature (IP la hase ici obtenue. 
nous ferons observer que, puisque rious avoris obtenu 
une oxarnide, c'est que nous avons affaire h une mona- 
mine et par cci~iséquerit h la rnoriopropylariirne ; soli iso- 
rriEi-e la trim@tyla~nirie, et les tiianlines en général ne  
clorment, curiirrie or1 le sait, auçurie çorribiriaisori avec 
l'éthcr oxalique. 

E n  outre le chloroplatinatc? que nous avons obtenu est 
en petits cilist.aux jaunes, tandis que le cliloroplatinate de  
triméthylamine se prdscnte en gros cristaux d'un rouge 
orangé comme le bichromate de potasse. 

Dans certains échantillons, lorsque la monopropyla- 
mine se  trouve en moins grande quant,iié, il nous a 6té 
impossible d'obtenir, par des cristallisations répPtées, la 
dipropyloxainide pure. Dans ce cas nous avoris été anie- 
nés h opérer la purification de ce produit de la manière 
suivante. Nous le décoiriposoiis par la potasse et les bases 
mises en liberté sont neutralisées exacternerit par l'acide 
sulfurique. Les sulfates sorit desséchés puis traités par 
l'alcool absolu qui en sépare une certaine quantité d'un 
sulfnte insoluble, dont ~ ious  indiquerons plus loin la ria 
ture. La solution alcoolique des sulfates solubles, est dis- 
tillée au bain inarie liour chasser l'alcool! puis le rdsidu 
est traité par la potasse pour rnettrc les bases en liberté. 
On r e p i t  celles-ci dans l'eau, puis comme préckdemment, 
on traite cette solution aqueuse des bases par l'éther oxa- 
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lique en quantité convenable pour obtenir des oxamides. 
Dans ces conditions on obtient immédiatement, ou seulc- 
ment a p r h  concentration, selon la concentration de la 
solution des bases, un dépôt, mélange de dipropyloxa- 
mide, avec une certaine quantité de  dibutyloxamide. On 
sépare alors facilemcrit ces deux oxamides, comme on 
l'a vu plus liaut, par plusieurs traitements à l'eau chaude. 

PRODUIT III. 

Ce produit s'obtient par la  concentration des eaux 
niéres d'oh s'est déposée la dipropyloxamide ; il se dépose 
en grains hlancs et quelquefois c n  a igu i l l~s  blanches 
opaques seinblahles à celles de diméthyloxamide. C e  pro- 
duit est asscz soluble dans l'eau surtout à chaud. On le 
purifie en le faisa~it  cristalliser plusieurs fois dans l'eau. 
Il est aussi assez soluble dans l'alcool. 

Sournis Li l'analyse ce produit comme le montre le 
tableau suivant, condiiit à une composition intermédiaire 
entre celle de la diméthyloxamide, qui a pour formule : 

C O .  Az H. CH3 
1 
CO.  AZ H. CH3 

e t  celle de la dipropyloxaniide qu i  a pour formnle : 

C O .  Az H .  C3 H7 
1 

C O .  Az H .  C3 Hl  

Calulé. Trouvé. --- - - 
DIUETI~YLOX \MIDE. 1. I I .  

........ C4 41,37 46,66  ,) 

118 . . . . . . .  G,90 7,47 )) 

A22 . . . . . . .  24,14 22,43 

09 . . . . . . .  27,59 

100,oo 

Calculé. . 
DIPROPYLOXA>IIDE. 

........ 55,81 

H16.. . . . . .  9,30 

A22 . . . . . . .  16,28 

0 2  ........ 18,61 
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d'est probabltment cette petite quarititd de dipropylo- 
xarnide, qu'il est difficile de &parer par des cristallisa- 
tions. qui vie rit gêner la cristallisation de l a  clirnéthylo- 
xarriide et l'empécher de s e  dEposer en  belles aiguilles 
coirirne elle se dépose vrdiriairernerit. 

Séanrnoins une  port,ion de  ce produit fut ddcomposé 
par la potasse pour rriettre les bases e n  liberte et  celles-ci 
transforuées en  chloroplatinate. Il s e  forma. dans ces 
coriditioris , un précipité crislalliri en  paillettes jaunes 
d'or, préserilant tous les caractères du chll>roplatiriate de 
rriéthylarriirie décrit par  M.\Trurtz (1) ; ces paillrtles r u e n t  
séparées, l a v h  à l'alcool et analysées. El les  avaient, la 
cornposition du chloroplatinate de  riionorrièthylarnine qui 
a poix forrriiile : 

C e  qui démontre l'existence de  la monomélhylaiiline 
dans la tri~ndthplarnine commerciale. 

~ p r &  avoir constaté la présence de la dimbthyloxarnide 
dans le PRODUIT III il nous a été facile d'obtenir la diiii4- 
thyloxaiiiide parfaitemerit piire. Pour  cela nous avons 
décotnposi: le I~RoDrrrT 111 par la potasse, reçu les bases 
dans l'eau, et  neutralisé celles-ci par l'acide sulfurique. 
Après dessication les sulfates furent traités par l'alcool 
absolu bouillant qui laisse le sulfate de rnoriométhylamine 
insolutile et  dissout las sulfates des autres arriirioriiaques 
composées. Aprés refroidissenient on recueille le dépôt, 
on  le décorripose par la soude et  on reçoit la  base dans 
l ' ca~i  Celle-ci est traitee par une  quantité convenable 
d'élher oxalique pour former m e  oxamide ; il s e  forme 
immédiatement un  u6pôt cristallin de dimétl-iyloxamide 
qu'on presse e t  qu'on purifie par crist,allisatiori. Cettc 
fois l a  dim&th.vl»xarnide se dépose e n  belles et longues 
aiguilles et  présonte toutes les propri6t6i; connues de ce  
corps. 

( 1 )  Annnlec de Chimie et  de P h y s i q u e ,  3" série,  t. XXX . pag. 457. 
- -  1850. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'analyse e n  a dhnontré  d ~ i  reste la pureté. 
Le dépôt d'oxaniides que 1'011 ohtient e n  traitant la tri- 

mdlhylarninc conlmeiciale par l'dther oxalique, est  donc 
forin6 de dibutyloxamide, de dipropyloxarnide e t  de  (limé- 
thyloxaniide. 

Aprés avoir constaté la présence de la nioriornéthyla- 
mine dans la tririiéthylarriiiie coirimcrciale nous avons é té  
conduits à simplifier un peu le procédé de s6paratiori des 
bases que renferme ce  pi*oduit, eii nous appuyant su r  la 
propritité que possi:de le sulfate [le iriorioriiéthylaiiline 
d ' e h  irisoluble dans l'alcool absolu, ceux dt?s aut res  
bases arnrnoniéw étant tous solu2iles. Nous opérons iriain- 
toriarit de  la maiiikre suivante : 

On sature d'abord l e  produit coinmercial piIr l'acide 
sulfur-ique, p~ i i s  on 1'arnGne par coiiceritration à consis- 
tance sirupeuse ; on le traite alors par plusieurs fois son 
volurne d'alcool absolu qui précipite le sulfate de morio- 
mdthylamine ; après un jour de  repos on filtre pour s&- 
parer le dépôt. On élimine ainsi dés le début et  facilemerit. 
toute la moiiométhylamine. 

Quant à la  solution alcouliyue des sulfatcs, on la dis- 
tilla poiir chasser l'alcool, puis on d8compose l e  résiilii 
par la soude ; on reçoit les bases dans l'eau et  on traite 
leur soliit,ion aqueuse par l'dtlirr oxaliqile, comme il a été 
dit plus haut.  Le  précipith d'oxamides n'étant plus alors 
for1116 que de rlibut,yloxarnide e t  de dipropyloxarnide s e  
purifie plus facilement. La  dibutyloxamide se  sépare t ih s  
facilenierit par l'eau chaude sous la fimiie d'un ghteau 
cireux, cornine on l'a vu plus haut, et  les eaux mères de 
ce p l d u i t  sorit forrriées par  d e  la dipropyloxarnide 
presque pure. très facile à purifier. 

TRAITEMENT DES PRODUITS Q U I  S'ONT PAS $TF: PRRCIPITES 
DANS L'ACTION DE LA TRIM~THYLAMINE COMMERCIALE 

SUR L ' ~ T H E R  OXAT,IQUE. 

Ces produits comprennent la dernière eau mère d'où 
s e  son1 précipités les trois produits que.  nous venons 
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d'examiner, e t  les bases qui n'ont pas réagi-. Ces  produits 
sont essentiellement formes par  des diamines e t  des 
triamines ; ils ne peuvent plus contenir que des traces de 
monamines. On  décompose ces produits par la potasse 
e t  on reçoit le' bases desséchées dans de l'alcoul absolu. 
Pour  cela il suffit avant (le recueillir les bases dans l'al- 
cool de surmonter d u n e  allonge remplie de fragments 
de potasse le  ballon où se  fait la rPaciion et  de c h a u f i r  
celu-ci au  bain marie ; les bases dislillerit et  se rlessèchent 
en passant su r  la polasse, puis on les recueille dans des 
flacons renfermant de l'alcool absolu. On titre leur solu- 
tion alcoolique, puis on calcule la quantit,é d'éther oxa- 
lique qu'il convient d'employer afin de transformer, en 
éthers oxamiques, la totalilé des bases qu'elle coritierit, 
en supposant toutes celles-ci à l'ét,at de diamines. On 
place alors l'éther oxalique daus la glace et  on y introduit 
lentement la solutiori alcoolique des bases, en ayant soin 
d'agiter. Il se fait une légbr-e élévatiori de terripérature 
mais il ne  se  forme aucun précipité. Le lendemain on 
distille au bain marie pour chasser l'alcool et recueillir 
les b a s ~ s  qui n'ont pas réagi ; puis on t,raite séparément. 
le prociuit distiiiu et le rQsidu de la distillation. 

TRAITEMENT DU PRODliIT DISTII.I,E. 

Le produit distillé est fortement alcalin ; il est forme 
par la solution alcoolique des bases qui. n'ayant pas réagi 
sur  l'éther oxalique , n e  peuvent être que des t r i a m i ~ e s ,  
dont la séparation offre de très grandes difficultcis. Ilans 
le cas pr8seut, le produit distillé n e  renferme qii'iine sculc 
triamine. 

TJne certaine quantité du produit distillde fut  satiiré par 
l'acide chlorhydrique, puis additionnée de chlorure de 
platine pour transformer la base en  chloroplatinate. Après 
concentration et  refroidissement or1 obtient un  chloropla- 
tinate en  gros cristaux octaédriques, d'un rouge orangë 
comma le  bichromate d e  potasse. C e  chloroplatinate fut 
purifié par cristallisation et analysé. Il répondait parfai- 
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tement a la composition du chloroplatinate de trirriéthy- 
lamine qui a pour formule : 

Ceci déinontre la préseiice de la triinéth-laiiiine dans la 
triméthylarnine corrimerciale ; du reste on ne peut con- 
fondre la base ici obtenue avec son isorn&re la monopro- 
pylamine pour deux raisons : d'abord parce qu'elle rie Fe 
corribine pas à l'éther oxaiique et ensuite parce que son 
chloroplatinate est cn gros crjstaux. d'un rouge 01-angé , 
tandis que le chloroplatinate de monopropylamiiie est en 
petits cristaux jaunes. 

30113 ajoutercns que la trimétliylarnine ne se trouve 
qu'en petite quantité tiaris le produit corn~rierçial , 5 a 
10 O/, environ. 

Ce qui reste dans la cornue après avoir chassé l'alcool 
et la Lryrriéthylarnine, comme on l'a vu plus haut, est si- 
rupeux, neutre et soluble dans l'eau. 11 est constituh par 
des élhers oxarniques, for~nés par les diamines et  par des 
traces de monairiines. On l'étend d'eau, on chauffe la 
solution vers No, puis oii y ajoute du lait de chaux ; qui 
saponifie irntiiédiatemerit les éhe r s  oxarniques ; on rnain- 
tient le mélange à la température de 50" environ et on 
ajoute d u  lait de chaux jiisqu'h légére alcaliriité prrsis- 
tante. Oii filtre et or1 co~iceritre au bain marie, jusqu'à 
consistance sirupeuse. Pa r  refroidissement on obtient 
une cristalliaatiori d'un sel en fines aiguilles rayonnées 
qu'on sépare. 

Ces cristaux sont repris par l'eau ; il se dépose d'abord 
un sel soluble en fines aiguilles brillantes, légères, ayant 
l'aspect de !'anliarite courte. Ce sel, que nous avons 
obtenu en petite quantité, est purifié par plusieurs cris- 
tallisations dans l'eau ; il est insoluble dans l'alcool. 
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L'analyse a montré que c'était du monopropyIoxamate 
de chaux dont la formule est 

CO. Az H. C3H7 2 

( l  C O .  O ) C a  

Ceci dkmontre de nouveau l a  présence de la propyla- 
mine daus la triméthylamine commerciale. 

Les eaux mères de ce ~noriopropyloxamate de chaux 
fournisserit par concentration de  nouveaux cristaux, un 
pcu plus solubles, en aiguilles plus grosses, brillantes, 
dures, s'attachant fortement au vase. Dans l'alcoolabsdu 
bouillant ce sel se  prend en une espèce d'erripois, l'alcool 
lui enlevant probablement son eau rie cristallisation. On 
le lave 2 l'alcool ordiriaire froid, dans lequel il est inso- 
lubie, puis on le purifie par quelqes cristallisations dans 
l'eau. 

L'analyse a montré que ce sel avait la composition du 
monoéthyloxarnate de chaux décrit par Heiritz (1) et dorit 
la formule est la suivante : 

Ceci démontre la présence de la monoéthylamine 
dans la triméthylarnine commerciale : nous devons 
dire que la monoétliylamii~e ne s'y trouve qu'en trés 
petite quantit6 2 "1, environ ; c'est ce qui expliqiie pour- 
quoi elle ne s'est pas précipitée à l'état de diethyloxamitie, 
avec les autres monamines, lors du ~i ïemier  traitetnent 
par l'éther oxalique; elle est restée dans les eaux rilères 
ce  qui tait qii'on la retroiive ici. 

La liqueur sirupeuse d'où s'est dt5posé le mélange des 
deux sels prdcédents est ariditioiinbe de son volutile 

d'alcool ordinaire ; il se  forme un dépôt cristallin. 
Aprés un jour de repos or1 filtre. En reprenant ce dépôt 
par I'eau chaude une portion s e  dissout très facilement 

( 1 )  Annnlen der Ghemie und Phmrmncie, t .  ÇXXVII, p. 49. - 1863. 
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et une autre, en petite quantité, ne  se dissout que len- 
tement. 

P a r  refroidissement, il se dépose un sel, en cristaux 
prismatiques transparents, qui présente tous les carac- 
têres du monométhyloxamate de chaux obtenu d'abord 
par M. Wurtz (i), et dont l'étude vient d'être.repr.ise par 
MM. Wallach et Wcist (Y). 

On s'explique parfaitement la présence en cet endroit 
des trois sels dc chaux que nous venons d'indiquer ; il 
restait en effet une trace des oxamides et des rnonarnines, 
dans les eaux méres des dépôts que nous avons décom- 
poshes , moriamines qui se sont transformées dans la 
suite des opérations en ces trois sels de chaux qu'on ne 
trouve d'ailleurs qu'eii très petite quantité. 

La liqueur alcoolique d'où on a séparé le p14çipité de 
monométhyloxainate de chaux est distillée, pour chasser 
l'alcool, puis évaporée presque à sec au bain marie ; il 
SC dépose dans ces conditions un sel sous forme de croiites 
ou de poudre cristallines, on le lave avec un peu d'alcool 
absolu bouillarit où il est insoluble. 

Ce sel soumis à l'analyse, donna des nombres qui coii- 
duisent à la composition du diméthyloxsrnate de chaux. 
qui a pour formule 

CO. 

[ CO. 
Le diméthyloxamate de Chaux est tras soluble dans 

l'eau, il est s"o1ubl dans l'alcool à 50 vl, et complètement 
insoluble dans l'alcool hbsolu. 

Crie portion de ce  sel fu t  décornpos6e par la potasse 
aprbs avoir précipité la chaux par l'acide oxalique ; la 
base fut  saturéc par l'acide chlorhydrique ct  Ic chlo- 
rhydrqte additio~irik de chlorure de platine. P a r  le 

(1) Annales de Chimze et dc  Phys ique,  3? sér ie ,  t XXX,  p. 446 .  - 
1850. 

(2) Annnlen der Chemic ,  t .  CLXXXII. 1 . 6 9 .  - 1876.  
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refroidissement la soliitioii laisse déposer des petits 
cristaux d'un rouge orangé qu'or1 purifie par des lavages 
à l'alcool. 

Ce chloroplatinate soumis à l'analyse répondait i i  la 
cornposi'ion d u  chloroplatinate de diméthylamine qui a 
pour forrriule 

D'après l'analyse du dernier sel de chaux et  celle du 
chloroplatinate de la base qu'on en retire on ne peut 
douter do la présence rlc la diméthylamine dans la trirné- 
thylamine commerciale. Noiis ajouterons que cette base 
se trouve en grande quantith dans le mélange, elle y 
entre pour. la moitié environ. 

Quant à la petite quantité de substarice dissoute par 
l'alcool daiis le traitement du diméthyloxamate de chaux 
par l'alcool absolu bouillant, comme on l'a vu plus haut, 
elle pourrait renfermer, croyons-nous , des oxainates de 
chaux, de diamines supéricures à la diméthylamine. Seu- 
lement, ces bases y existeraieiit en si petite quantité 
qu'il rie nous a pas été. possible de les mettre en h i -  
dence. 

Plusieurs échnnt,illons de trirnéthylaniine commer 
ciale ~ ious  ont toujours fourni les mêmes bases, seule- 
rrit nt eri proportio~is lég&rernerit variables 

Il résulte de ce travail que la triméthylamine commer- 
ciale décrite p i *  M. Viriçe~it ccirnine de la trknétliylaiiiiiie 
pure (1) , est au contraire un produit trés complexe dont 
rious sorriInw parvenus 5 séparer. coinine on vient de le 
voir, lm  hases suivantes : 

hIonomélhj lamine. 
Dimethylamine. 
Triméthylamine. 
M o n ~ k t h ~ l a m i n e .  
Monopropylamine . 
Monohutylarn~ne. 

(1) Bullel in de dri Sociélechinliy~ic de Paris, t .  XXVII, p. 151. - 1 8 7 7 .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La dirnéthylarnine est la base qiii domine dans le mé- 
lange ; elle y entre pour la moitié environ ; l a  monomé- . 
thylarnine , la  inonopropylarnine, la monobutylarnine , 
vipnnent ensuite, e n  partie à peu prés égale,  puis la tri- 
m8t.hylainine qiii y eritre pour 5 à 10 "/,, eriviron , et  eri- 
fin la rnonnéthylarnirie, dont on trouve environ 2 

Ce  produit comrriei-cial peut fourriir avantageusement. 
de grandes quantitésde diméthylamiiie, base difficile à 
obteritr et qui exige pour ê t re  prépar.de dans les labora- 
toires, des manipulatidns longues et laborieuses ; aussi l e  
proposons-rious cornme source de tiirnethylanii~ie. Ce  
produit pourrait en outre devenir une source de  ces bases 
difficiles h préparer ,  la  monobutylamirie e t  la  irionopïo- 
pylarni~ie : il suffirait, en effet, pour avoir ces hases,  de 
tr,aiter8, conirne iious l'avons iridiqué, l e  précipibé que 
fournit la trimétliylaniiiie commerciale avec l 'éther 
oxalique. 

Nous nous expliquons facilement la présence d e  cette 
sBrie dc  bases daris ce III-oduit; il résulte, eri efiat. d'une 
décomposition pyrogénée de rriatifres organiques, et  l'on 
sait que dans ces conrlitioris or1 obtie~it  en  gi.,riéi,al une 
ou plusieurs séries de corps homologues ; ainsi la distil- 
latioii du bois fournit les homologues de  l'açitie acétique 
jiisqu'à l'acide caproïquc ; l a  distillalion de la houille 
fourriit les homologues de la benzine,  etc. 

M. Vincent, dans une réponse (1) à une note que nous 
avons présentée h 1'Acadéinic [2) el dans layiielle nous 
avons fait connaître les premiers résultats de nos reclier- 
ches s u r  la trimél.h?;lairii~ie cornrner~ciale , serril~le vouloir 
expliquer l e  désaccord qui existe en t re  notre tra- 
vail e t  le  sian. A l'dpoque où il a fait son travail ,  il ca l .  
cillait, dit-il , de la vinasse à 35°-36"aurné. Depuis lors. 
il calcine de la v i n a s ~ e  plus concentrée,  ce qui a pro- 

( 1 )  Comptes-Rendus dc 1'Acode.inie des Scicnec .~ ,  L. LXXXIX, p .  23à. 
- 1879. 

(2) Comptes-Rendus de l 'dcadimie des Scienres , t .  LXXXIX, p 48 .  
- 1879. 
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duit : dit-il, une perturhation complète dans la nature 
des produits pyrogk116s. 

Nous admettons facilcnicnt que , siiivant, les conditioris 
de l'opération, les produits pyrogérids puiyent  légère- 
ment changer,  surtoiit e n  proportions relatives, mais il 
nous semble extraordinaire que le fait scul du change- 
ment de concentration des vinasses qu'on introduit 
dans les fours ,  puisse produire une perturbation aussi 
accentuée dans les produits de la calcinalion. Ainsi, d'a- 
prcis M. Vincent,, avec de  la vinasse marqiiant 3au à 
Beaumé, on n'obtiendrait que de l'ammoniaquo et de la 
triinéthylainine ; tandis qu'ave.: de la vinasse plus cori- 
centrée on obtiendrait toutes les bases que nous avons 
indiquées. Pour  nous le degr6 de conceritration des vi- 
nasses ne doit avoir qu'une influence bien faible, car,  
comme 'le dit h l .  Vinccnt lui-menie, düris sa  rkponse à 
notre no te ,  la whasse es1 icapow'e a sec et calcinée. 
Que rieri t faire alors le tlrgl'é de concentration de la 
vinasse , si elle est évaporée à sec avant d'étre calci- 
née ? 

Il est  probable que si les diffihentes bases que nous 
avons indiquées ont échappé à M. Vincent,  cela tient a u .  
procédé de s&parat.ion qu'il eriiployait,, la  cristallisation 
du niélange des clilorhydrates ; il ne  pouvait pas e n  effet 
arriver à séparer rien que par des cristallisations ces six 
chlorhydratcs dont  les derniers suiatoi~t  sont trAs solubles 
et même sirupeux. 

M. Virict~nt a pu, il est vrai, obtenir des cristaux purs 
de clilorhytlratk de trirriéthylamine , ce sel cristallisant 
assez facilenierit quoique trks soluble, rnais il a saris 
doutk? néglig6 d'étudier attentivement les eaux-mères de 
ce sr1 q u i ,  certairitwieiit , lui aiiraient fouimi les bases 
que nous avons signalées. 

M. Vincent, dans sa  répunse, dit aussi qu'il avait déjà 
constaté la présence de la moriométhylamine et de la di- 
~riéthylarriirie ; nous lui ferons remarquer qu'il n'avait 
r ien publié de seriiblable avant d'avoir e u  connaissance 
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de notre ilote ; bien au coritraire , il affirme (1) qu'il est 
diglze de  r e m a r q u e  qu'il Lui a &te' impossible de  de'cele~. 
la prèsence des n18thylamznes nutiaes que  la trimdihy- 
lamine. 

Qnoi qu'il en soit, et malgrd une secondc rBponse do 
M. Vincent (2), il reste acquis que la découverte de la 
inonométhylarnirie , de la dirnéthylamiiie, de la rrionod- 
thylainine , de la morioprop~larriine et de la inonobutliy- 
laniiiie, daris le prodiiit connu dans le commerce sous le 
nom de triinéthyla~nine, nous appartient toute entière. 
Nous reconnaissons que M. Vincent y a signalé le pre- 
mier la présence de la triméthylarriine qui ne s'y trouve 
du reste qu'en petite quantité. M. Viricerit eri cffet, n'a 
jarriais cité autre chose que la triinélhylamine, e t  ce 
n'est qu'aprés la pul->lical,io~i de riotre ~iute  qu'il est veriu y 
répond1.e et  l'interpréter. 

Enfin, tandis que ce niCinoire Btail à l'irriprt. 1 ~ ~ ~ ~ ~ 1 :  ' 

M. Eisenherg (3) a tait coiinaitre uri moyen de relirer la 
trirnéthylaiiiiilc d u  cl~lorliydi~ate de tiirnéthylamine du 
cornmerce ; ce procéd4 , bas6 sur la faible ;solubilité di1 
çhloroplatiriate de Iriniélhylairiine dans l'alcool , a I'in- 
coiivénient d'être irnpralicable en grand, à cause de 
1'8ilorme qiiaritite de çlilorur~e de platine qu'il riécessile 
et , en outre il rie permet d'obtenir qu'une scule base,  
la ti~irriétliylarriiri~? , tandis que le nOtre permet de les 
séparer toutes à l'état de pureté. 

(A suzzw). 

( 1 )  Bulletin deln Sociétéchimique de l'ais, t. X X k l I ,  p. 151. - 1877 

( 2 )  Cornples-llendus de l'Académie des Sciences, t .  L X X X I X ,  p.  788.  
- 1879. 

( 3 )  Deutsche Che~niiche Gesellschafl, t XII1 , p 16G7. - 1880. 
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RIATEHIAIX POLK LA FAUNE ENTOMOLOGIQUE 

DES FLAWKES.  

Coléoptères. - Premlère Centudc ,  

Par A L F ~ Ë D  PREUI)BO.IIBIE DE BORRP. ,  
Secrétaire de la Société entomologiqiie de Belgique. Membre dcs Sociétés 

entomologique de France, Stettin, Londres. St-Pttersbourg et Mimich. 

INTRODUCTION. 

Pas plus que tout ce que nous observons dans la na- 
ture, une füurie n'est le produit incohérent d'un liasard 
aveugle. Si ,  après avoir dèfini la faune d'une région 
corrinie <tarit l'crisernl,le des organismes animaux qui peu- 
plent cette région, nous nous attachons a la recherche des 
causes, le vrai b~ t des éludes des naturalistes , nous 
serons ainenés h rnodifier ainsi la dSfi1iition : L'enscmOle 
cles or.ganis/7u~~ anz'inauz qu'uiz même enscnzbk de 
causes passées et nctueZles réunit en un même l ieu .  
C'est là la définition philosopliique ; l'autre est une ddfi- 
nition en~piriqiie et ne vaut ni plus III riioins que touto 
définition expirique. 

Sur notre plai:éte, les causes agissarit de maiiiére à 
grouper ainsi les organismes ayant été fort diversifiées, 
les groupements locaux naturels se trouverit en consé- 
queiice fort nombreux, e t ,  comme a des causes plus 
locales, se sont superposées des causes plus gchéi-ales , 
agissant sur une étendue plus considéidde, il en résulte 
qu'il y a des faunes de divers degr6s. 

Il est presque oiseux de faire remarquer que les fron- 
tiéres politiques des nations , factices et variant d'un 
siècle à l'autre, plus souvent même parfois, n'ont absolu- 
ment rien dc cornrnun avec les limites des faunes. Celles- 
ci n'ont d'ailleurs que bien exceptionnellement (par  
exemple lorsqu'elles répondent à un rivage ou à une 
sommité de chaîne couverte de neiges) la précision d'une 
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ligne tracée par la diplomatie ; et entre deux régions à 
faunes distinctes, je crois être à même (l'affirmer qu'il 
existe toujours ce que j'appelle une zone neutre, une 
bande de territoire plus ou riloiris étmite , ni1 les carac- 
tères fauniques des deux cbtés se mélangent dans une 
certaine mesure. 

Lorsque la science de la géographie zoologique a pris 
naissance, le probl61ne s'est posé d'arriver à délimiter 
les régions fauniques doiit les faits observés nous révé- 
laient l'existence , et l'on a cherché dans les catalogues 
d'espèces une base pour atteindre à ce but. 

On rie pouvait preiidre les catalogues de ces régions 
naturelles : encore à trouver, et qui,  par suite de la pré- 
scmce des zoiies iieiitros? ne serorit jarriais rigoureuse- 
ment liriiitab!es. 

Ori s'est duiic adresce aux délirriilalions po1it;ques pour 
obtenir les cadres nécessaires. Mais, on  n'a que trop 
souvent lait de mauvais choix, et , comrne beaucoup de 
faunistes travaillaient sans avoii. hieri rietternerit cons- 
cience du but à attciridrc, on 3 rempli la science de 
listes , non seiilcrnent très peu utiles , mais ti-ès-soiirent 
uuisibles, eii raisori de ce que leur point de départ a 
d'arbitraire et d'arl.ifiçie1. 1,es zoolngistes insiilaires, tels 
que les Anglais, arrivaient dresser (les catalogues fau- 
iiiq11e.s ayant une portBe scit:ntifique. Mais quand, à leur 
exemple , lcs Français alignaient cô'e-à-côte les insectes 
de la Norrnandic et m u s  dc la Provence, voire mêmo 
ceux de la Corse (pourquoi pas aussi ceux de i'Xlgérie?), 
leur travail produisait une mosaïque hizarrc ne pouvant 
que nuire aux progrÇs de la science qu'ils voulaient 
servir. 

On pourrait croire que la Belgique, par sa faible éten- 
due ,  offrirait one b a ~ c  plus naturelle pour un tel travail. 
II en serait effectivement ainsi s i .  de m h l e  que la 
N6ei'laride, elle se présentait avec iirie graride homogé- 
néité de  conditioiis physiques , pouvant faire conclure i 
une geiibse uiiifor~iie tlc sa population vivante.. Mais la 
Belgique est un pays des pliis hétérogènes e t ,  ainsi que 
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je l'ai expose, dans 1'Introduction placée en tête de  la 
P ~ e m i è r e  Centurie de Colé'optères du  Brabant, on peut 
y distinguer, quand on l'a suffisarilment explorée et com- 
pare scs insectes, quatre provinces d'auta:it plus distiixtes 
qu'rlles se rattachent à autant de grandes divisions à 
établir dans la faune euroiiéeririe. La Belgique est donc 
un point de partage e t ,  pour y faire (les études analy- 
tiques telles que celle-ci, on est oliligé de desçert:?re h 
sa division administrative en provinces, oii souveiit or1 a 
e r u r e  à faire la part de deux régions diff6rerites, cornrne 
j'ai dû le faiiae notamment pour les provinces de Liége e t  
de Namur. 

Pour les deux provinces d e  la Flandre dont il s'agit ici, 
je puis au coriti-aire, pi-ésenter leurs coléo~~téi~es  1-duiiis, 
car la ligne à peu prés droite tirée du Nord au Sud pour 
les séparer, n'a absolurnent aucune signification physique 
et, s'il y a des diff6rences h signaler, elles ne portent que 
sur  le littoral e t  su r  la région endigu8e et paludéenne 
qui se rapproche du delta de l 'Escaut,  dont elle fi t  jarlis 
partie. 

A part ces zones de leur extrdriiit,é Nord t:t, Xoril-Ouest, 
les Flandres foiit partie d'uri ensemble assez liomogi3ne , 
auquel j'ai cru devoir donnt3r lc nom de procin.cc belge, 
parce que sa faune se pr-èse~ite daris sept au rrioins de nos 
rieuf provinces; le  Luxetribourg seul y est totalement 
étranger, car la province d'Anvers ofli-e dans sa partie 
rndridioriale des traces de faune belge à 1'4tat de zone 
neutre. 

Comrne c'est suitout h la géographie g d o g i q u e  qu'il 
Faut avoir recours pour comparer les i.8gions far~iiques , 
on peut dire que cet ensemblt:, ou la province belge, ré- 
pond assez bien au bassin tertiaire d e  Cruxelles, en  en 
separant la majeure paitio dcs formations plus récentes 
m i o c h e s  et plioctiies qui dans l e  Xord du pays,  servent 
de sol h une autre faunc entomologique , celle de la pro-  
vince ba tnve. 

Vers l'Est et le Sud-Est, elle aboutit à une autre pro- 
vince plus allemande encore que belge,  qui s e  lirriite h 
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peu prés exactement par l'affleurement des terrains pri- 
maires au bord dudit bassin, le long de la Meuse et de la 
Sambre. 

Vers le  Sud, comme il était naturel de s'y attendre, la 
provincc belge ne trouve pas sa frontière dans la ligne 
idéale qui sépare la France de la Belgique ; sa véritable 
limite est plus au Sud, à peu prés où fut la frontière dcs 
Pays-Bas avant les conquêtes de Louis XIV, c'est-à- 
dire, que la province belge eritornologique ne finit qu'h la 
rencontre des terrains crétacks qui, de la Champagne, 
s'avancent en Picardie, séparant les bassins tertiaires de 
Paris et de Uruxellcs ; il y a par conséquent aussi, une 
proviizcc champenoise, dont l'extrdmité occidentale s6- 
pare notre pl-ocince belge de cette province parisienne 
à laqiielle s'appliquera surtout l'excellent catalogue de 
coléoptères que publie en ce moment M. Bedel dans les 
Annales de la Socide' enlomologiquc de Frafice. 

Le département du Nord, l'ancienne Flandre française, 
ou mon travail va être imprim6, serait donc entihemerit 
comprls dans cet ensemble faunique de la province 
belge, n'était soli extrémité Sud-Est q u i ,  de rriêrrie que 
les parties orientales de la Belgique, rentre dans les ré- 
gions fauniques de l'Europe centrale ou ger~aariique. La 
comparaison des listes de coléoptères do nos Flandres 
avec celles que M. de Norguet a donriées pour le dépar- 
fernent du Nord, aurait assurément pour résultat de faire 
voir que presque toute la différence sera dûe a la pr8- 
sence dans ce dernier d'un élément hétErogéne, introduit 
par l'arrondissement d lvesnes .  J'ai eu l'occasion d'y 
chasser plusieurs fois, prbs de la foret de Mormal notam- 
ment, et  puis affirmer que cet arrondissement n'est 
entomologiquement qu'une dépendance de notre Entre- 
Sambre et  Meuse, contrée qu'il est tout-à-fait impossible 
de comprendre dans ce que j'appelle la proccnce belge, 
celle où sont Bruxelles, Gand , Bruges, Mons, Tournai, 
Lille, Ilouai, Valenciennes et Arras. 

L'homogériBité de la faune de nos Flandres n'est d'ail- 
leurs pas rigoureuse. Ainsi que je l'ai d i t ,  vers le Nord- 

4 4 
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Ouest, l'influence maritime s'y fait sentir comme sur 
toutes les côtes. Un nombre assez considSrable d'espéces 
semblent ne pouvoir exister qu'au bord de la mer ou sur 
des terrains conleiiarit le chlorure sodique à 1'Etat de 
sel gemme ou dissout dans les eaux de sources. De plus, 
l'Europe occidentale nous préserite toute une série d'es- 
pèces qu'on pourrait zppeler atlantiques, parce qu'elles 
rie s'écartent gnhre du littoral. Enfin, les hivers plus doux 
permettent à des espèces niéridionales de s'élever le long 
de la côte plus au Sord qu'à l'intérieur des terres. Toules 
ces circonstances scraient de nature à constituer une 
région faunique naturelle a w c  la longue et étroite bande 
littorale où elles se rnaniFestént; mais on ne doit pas 
perdi-e de vue qu'en dedans de cette bande se trouvent 
successirement diverses provinces enlomologiques inté- 
rieures, dont les caractères pénètrent dans la zone litto- 
rale adjacente, sans trop s'y altérer et s'y combinent 
avec les caractères maritimes. Noiis avons donc 18 pliitût 
ilne véritable zone neutre  entre notre province belge et 
kt province maritinle hypothétique , c'est-à-dire, celle où 
l'élément marin existerait sans alliage, ce que je ne 
connais nulle part (1). 

12 Nord de nos deux FlancIres présente une autre zone 
riiodifiée , se limitant par une ligne un peu siiiueuse , au 
Nord de Bruges, de Gand et  de Termonde, que je nomme 
zone poldd~iewne, Il y a là uri ~riélange de caractbres 
plus ou moins complexe : ceux dc l'intérieur de la pro- 
vince ; ceux de la zone maritime qui y existaient pleirie- 
ment h urie époque où le delta de l'Escaut n'avait pas 
encore pris sa forrrie actuelle, et que la derrii-salure des 
eaux, l'influence du reflux dans les cours d'eau de toute 
cette basse contree des polders y conservent encore dans 
une certaine proportioii ; enfin l'apport de quelques ca- 
ractères de In provirice batave, urie autre des grandes 
divisions entomologiques du pays , à laquelle appartient 
la presque totalité de la province d'Anvers. 

(1) Même aux Canaries , B Madère, aux Acores , il y a des faunes 
autochthoncs rné1angi.e~ avec la faunc marilime ou atlonliquc. 
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J'ai eu occasioii de dire ailleurs (1) quo M. Crépin, le 
savant auteur de la E'lore d e  Belgique , réunissait pour 
la géographie botanique, la majeure partie des Flandres, 
sous le nom de Basse-Belgique , aux provinces campi- 
niennes d'Anvers et  de Limbourg. La configuration 
hypsométrique du pays, la géologie des terrips post-plio- 
cènes, quaternaires et modernes, expliquent assez bien 
l'identitd foncihre de la flore de toutes ces provinces et  
pourraient faire supposer h priori une identité semblable 
dans la faune. filais c'est ce que je rie suis pas encore 
parvenu Li d&couviir, sauf les caractères bataves qui pé- 
nètrent quelque peu dans la zone neutre poldérienne. JO 
n'ai pas encore constaté autrement à l'Est de l'Escaut, 
l'analogie qu'on trouve entre notre Campine et toules les 
contrées de l'Allemagne baltique, analogie qui se conti- 
nue jusque dans les provinces baltiques de la Russie. 

S'il est une qualité que requiert un travail tel que le  
présent, c'est, après l'exactitude des déterminations sp& 
cifiques, une extrême exactitude dans les indications de 
localités. 

Pour arriver à satisfaire* cette double exigence, j'ai 
d'abord énuméré toutes les localités pour lesquelles 
j'avais la certitude absolue de l'existence de chaque 
espéce; comme le plus souvent l'espèce existe sur bien 
d'autres poirits, or1 rie doit y voir que des jalons desti~iés 
Li la délimitation future de l'aire qu'elle occupe, un autre 
élérrient de !a gwogrüphie zoologique. 

D'autre part, je n'ai rien voulu admettre dont je ne 
fusse en &Lat de cautionner l'authenticité par ma vérifi- 
cation personnelle. Cela m'a fait écarter plus d'une 
espèce qui viendra sans doute quelque jour en supplé- 
ment, mais pour la présence de laquelle dans les Flandres, 
je n'ai pas encore tous mes apaisements. Trop souvent, 
lcs auteurs de catnlogiies ont trop complaisamment ac- 

(1) hfate?inux pour la 1;aune entomoloyique de la province d'Anvers. - Cole'opteres. - Première Centur ie ,  p. 4. 
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cueilli sans contrôle, les inc!ications que chacun s'empresse 
toujours de vouloir leur donner et qui peuvent être très 
inexactes aux deux points de vue de la ddterrniiiation et  
de la localité de capture. 

Le plus souvenl aussiles auteurs de catalogues se con- 
tentent d'énumérer les espèces, sans entrer même dans 
beaucoup de dhlails sur l'habitat. Je suis co~ivairicu qu'ils 
auraient rendu à la vulgarisation de l'eritomolo£;ie un 
bien plus grand service , s'ils avaient, comrie moi, fait 
suivre les noms de quelques bons caractères diagiios- 
tiques, leur  dut-on reprocher do répéter des indications 
données déjà par beaiicoup d'auteurs. Illais, on oublie que 
ces auteurs ne sont pas daris les mairis de tout le  rnoride 
et que,  pour ceux qui ne les arit pas ,  un catalogue sans 
caiwA&res distiiiçtifs des espèces est un livre de bien 
mince utilité. 

CloPéoptères des Flaridres. 

CENTURIE: T. - 
1. Cicindela hybrida L. - Taritôt un peu ciiivrée , 

taritôt plus verdâtre. Labre blanc. Crie bande blanche, 
forlerrierit flexueuse au rriilieu , partage Iransversaleriient 
chaque élytre sans atteindre la suture; deux luriules 
blariçhes, l'urie 2 l'épaule, I'aulre au so~iiiriet de l'élytie. 
- Cornniune. ICriocke , Beyst , Wenduyrie , Oostduyn- 
kerke, liythergen , Wachtebeke, Grammont. 

2. C .  muritirna Latreille et Dejean. - Consiriérée par 
un grand nornbre d'auteurs comme une variété de l'espècc 
précédente, dont elle se distingue surtout par la forme 
dc la bande médiane de l'élytre plus en zigzag, c'cst-à- 
dire formée de trois portions dont la centrale, étroite, relie 
anguleusement les deux extrêmes ensemble. La face porte 
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une bande de poils blancs. La couleur géndrale est la 
même, sans nu-ance rerdâtre. -Espèce spéciale à lacôte. 
Ostende, Wenduyne , Heyst . Knocke. 

3. C.  campestris L. - Verte. Chaque élytre marquée 
de six taches blanches dont qudques-unes peuvent se 
rejoindre, d'autres disparaitre, parfois même toutes (va- 
ri8té afinis). - Grainmont, Wachtebeke. 

FAMILLE DES CARABIQUES. 

4. Omophron limbaturn Fabr. - Petit ,  court et 
large, presque orbiculaire. Jaunâtre, avec une tadie sur 
le prothorax et trois bandes lransversales sur les Clytres, 
d'un vert rnétalliyue. - Kare et vivant enforicC! dails le 
sol humide au bord des eaux. - Oostduyiîkerke. 

5 No120pldus aqurrticus L. - Elytres sans tache tes- 
tacée au sommet. Leurs stries effacbes en arrière. Stries 
frontales paralléles. Pattes noiritres. - I3l«enie1irla~l , 
Grammont. 

6. N .  palustris Duîtschrn. - hlytres sans tache tes- 
tacée au sommet. Leurs stries efïaç6es en arriére. Stries 
frontales divergentes en avant. Pattes rouge%tres, à 
cuisses bronz6es. - Bloernendael, Grammont. 

7. N. bigzcttalus Fabr. - ~ l ~ t r e s  marquées au Som- 
met d'une tache testacée. Leurs stries fortement ponc- 
tuées. - Grammont. 

8. N. punctulatzcs Wesrn. - hlytres marquées au 
sorrirnet d'une taçlie tes tade.  Leurs stries trks Briemerit 
ponctuées. - Ostende Oostduynkerke , Assenede, Re- 
nain, Grarnrnont, Itlegern. 

9.  Elaphrus cuprezcs Duft. - Bronzé. klytres avec 
quatre séries de taches ocell6es violettes. Pattes bleuâtres, 
avec les tibias et  la base des cuisses t,estac&es. - Selzaete. 

10. K.  m&arius L. - Plus petit, d'un bronze ver- 
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dstre. Élytres avec quatre séries de taches ocellées r io  
lettes. Pattes vertes, marquées de jaune au milieu des 
tibias e t  à la base des cuisses. - Nieuport, Selzaele, 
Wachtebeke, Uytbergen, Audenarde. 

11. Blethisa multipunctata L. - Plus grande que les 
deux espéces précédentes. D'un noir brunzé , souvent 
verdatre ail pourtour des élytres. Corselet subquadrangu- 
laire,  à angles postérieurs droits. hlytres avec deux 
séries de fossettes sur le 3" et le  Yinterstries. - Rare .  
Nieuport (M. Mélise) . 

12. Leisttcs spinibarbis Fabr. - D'un beau bleu 
brillant en-dessus et  noir en-clessous. Corselet briève- 
ment cordiforme. - Grarnrnoril. 

13. Nebria bre~icollzs Fabr. - Noir de poix. Corse- 
let cordiforme, assez court. klytres fortement striées- 
ponctuées, avec quatre points plus forts le long de la 
3 O  strie. - Ostende, Tête de Flandre, Grammont. 

14. Calosorna inquisilor L. - Large et dhprirné , en 
forme d'écusson. D'un bronz8 foncé, souvent verdâtre,  
rioirâtre ou meme bleuâtre. Le bord des alytres vert. 
Trois séries de points enfoncés sur les élytres. - Rare.  
Grarnrnori t . 

15. Procrusles coriaceus L.  - Trés grand, alloiigé, 
rohuste. Noir peu luisant. Elytres fort rugueuses. - 
Grammont . 

16. Carabus aurakus 1,. - D'un beau vert plus ou 
moins foncé, mais plutôt luisant que fort métallique. 
Corselet presque carr~t.  Eiytres avec la suture et trois 
côtes élevées noirâtres. Les quatre premiers articles des 
antennes rouges. - Trés commun dans les champs et les 
jardips et trés utile à laculture comme destructeu d'ani- 
maux riuisibles. - Nieuport, Heyst, Knocke, Stade~i, 
Schellebelle, Denderleeuw, Grammoiit. 

17. C .  clathratus L. - Grand, bronzé foncé, presque 
noirâtre. Corselet B peu prés quadrangulaire, mais un 
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peu r6tréci sur les côtés en arrière, les angles postkrieurs 
sont prolongés en arrière. Elytres ayant chacune trois 
côtes @levées, entrc Icsquellcs le fond est comme gaiifré 
par d ~ s  fossettes en série longitudinale, dont le centre 
est rouge ou doré. - Très rare. Knocke. 

18. C .  granulatus L. - Bronzé fonc6, presque noi- 
râtre. Corselet à peu prés carré, avcc des angles posté- 
rieurs h peine saillanls. Elytrcs avcc trois côtes un peu 
élev4es , alternant avec trois séries de tubercules allon- 
gés. - SLaden , Granmont. 

19. C. cameilalus Ill. - Bronzé, généralemcnt plus 
clair, tantôt verdatre , taritat cuivreux, rarement noi- 
râtre. Corselet B côtés plus arrondis e t  à a?gles posté- 
rieurs saillant en arrière en lobes arrondis. Elytres avec 
trois côtes un peu élevées, alternant avec trois séries de 
tubercules oblongs. - Grammorit, Sar~tbergen. 

20. C. arcensis Fabr. - Notablement plus petit et 
d'une colordion tr6s variable, allarit depuis le laiton 
brillant jusqu'au noir, avec des variétés violettes et ver-  
dâtres. Corselet moins arrondi sur les tôt@ et h angles 
postérieurs faisant beaucoup moins saillie. Elytres striées 

iritervalles fur-rriarit des lignes u n  pcu 6levées ; trois 
d'entre eux sont un  peu plus larges que les autres et mar- 
qués d'une série de poirits erifonctk. - Staden. 

21. C .  pzrrpur.ascens Fabr. - Grand , fort long, un 
peu parallde. Noir, avec le bord des Blytres le plus sou- 
vent, un peu pourpré. Corselet uii peu carré et à côt<is 
légèrement arrondis ; angles post6riaurs Saiblernent pro- 
longés et arrondis. klytres marquées d'un trés grand 
nombre de lignes longitudiiiales serrées et  un peu 
crénelées ; uric triple série de points cnfonc6s sur chaque 
élytre. - Grammont. 

22. C .  nm.izo7-alis Müller. - Noir, un peu bronzé sur 
le corselet et les élytres, dorit le bord est teinté de cui- 
vreux. Corselet à peu prbç car& Lignes longitudinales 
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des élytres fines et souvent fort interrompues ; trois séries 
de points-fossettes assez rnarqi~és. - Staden. 

23. Odacanlha nzelanura L. - Allongée, avec un 
corselet étroit et cylindrique ; les élytres en carré allon- 
ge, tronquées eri arribre. Couleurs vives et tranchées : 
la tête, le corselet, l'abdomen sont d'un noir bleuâtre, 
ainsi qu'une tache apicale des élytres, qui sont rou- 
geâtres, de même que ln poitrine et les pattes, sauf des 
taches noires aux genoux et au bout des tarses. - Habite 
les joncs au bord des eaux stagnantes. -4ssenede, 
Selzaele (M. J. de Lafontaine). 

2.4. Aëtophorus imperidis  Gerrnar. - 6 troit, allongé, 
jaune pâle, avec la t8te rioire et le corsclct rougeâtre ; 
sur les élytres, une tache rarriifiëe noirâtre, ayant une 
vague ressemblance avec la forme d'une aigle hdraldique 
à deux têtes. - Habite les mêmes endroits. Assenede, 
Selzaete (RI. J. de Lafontaine). 

25. Denzeli.ias unipuncialus Dejean. - Petit, étroit, 
allongé, jaiine pBle, avrc la tête noire et Io corselet aussi 
rougeâtre. Elytres à s u l u r ~  un peu rembrunie , et  avec 
une potite taclie ronde commune avant le somtnet. Tout 
le dessous du corps et les pattes d'un testacé rougeâtre. 
Crochets des tarses prdsentant sur leur tranche interne 
une seul dent. - Knockc , Wachtebeke. 

26. B. atricapillus L. - Un peu plus grand, &oit , 
allongé, jaune pâle, avec le corselet rouge, la tê te ,  la 
poitrine ct  la base de l'abdomen noires. Crochets des 
tarses dentelés. - Hcyst , Stadcn , Sclzaetc , Renaix , 
Grammont. 

27. nromius  linmris 01. - Assez petit, allongé, 
d'un jaune grisâtre pâle, avec la tête brune et le corselet 
rougehtre; dessous di1 corps rougeâtre, pattes jaune 
pâle. Eiytres fortement stl-iées-ponctuées. - Heyst. 

28. B. agilis Fabr. -Allongé, avec les élytres faible- 
ment élargies en arrière. Élytres brun rouge, faiblerncrit 
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striées,  avec deux sEries de points enfoncés. - Gram- 
mont. 

29. D. quaclrimaculatus L. - Même forme. Taille 
d'au moins 5 millirnétres. Brun assez foncé ct inCrne un  
peu noirâtre, avec deux taches jaun2tres su r  chaque 
élytre. - Grammont. 

30. Blechrus glabratus lDuft. - Trks petit,, noir bron- 
zé. Corselet à angles postérieurs saillants. Elytres fai- 
blement striées prés de la suture, tronquées au sommet, 
sans fossettes. - Dunes. 

31. B. maurus  Sturm. - Très pcti t ,  noir luisant, 
mais à peine lin peu bronze. Corselet à angles postérieurs 
saillants. klytres absolument dépourvues de stries et de 
fosscttcs, tronqiidcs au bout. - Ostende, Tete de Flandre. 

32. Netablctus t.runcatellus L. - Très petit. D'un noir 
hrillant, mais rion métallique. hngles postérieurs du cor- 
selet obtusiimerit tronqu6s. Elytres plus arrondies su r  
les côtés que I'espéce suivante, trés faiblement striées e t  
tronquées au sornrrict. Poirit dc fossettes su r  les d1j tres. 
- Dunes. 

33. M. foceola Gyll. - TrBs pctit. Aussi noir, mais a 
la lois hrun2Lrc et un  peu métalliqoe. Angles post6rieiirs 
du corselet ohtusément tronqués. Elytres à peine striées, 
troiiyuUes carrérrient au  sommet. Ueux fossettes sur  le 
troisième interstrie. - Oostdiiynkei.ke, Ostmde, Heyst, 
Knocke, Uloeinendael. 

34. Dyschirius globosus IIerbst. - Chaperon cépha- 
lique bident6. Corselet fort globuleux. Strie marginale 
de l'élytre ne  contournant pas l'épaule. Une fossette a la 
hase de  l 'élytre, de chaque côté de la suture. Jambes 
antérieures portant extérieurement un ou deux faibles 
denticules.- Ooslduyriknrque, Denderleeuw, Grarurriont. 

35. D. I~ciusczclzcs Putzeys. - Chaperon cPphalique 
biderit&; en a ~ a n t  do la tGte, une 111-otubér-arice froritale 
assez apparente. Strie marginale de l'élytre, ne  contour- 
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nant pas l'épaule. Pas  de fosselte, ni de point enfoncE 
auprès de l'écusson. Jaiiibes antérieures esthrieiire- 
merit, polirrues de deux fins denticules. - Scl7acte 
($1. TVeyers). 

36. D. salinus Schaum. - Plus grand que les précé- 
dents. Chaperon céphalique biderité . La strie margirlale 
des élytres s'arrêlc à l'épaule ou n e  se prolonge sur  la 
base que par un faibic crochet à peiric distinct. T,a strie 
suturale sort d'unc, fossette. Les autres stries sont foi.te- 
merit ponctudes, mais s'effacent r n  arriiire. Trois pnirits 
sur le 3"nterstrie. Jambes antéiieurcs ayant deux denti- 
cules trbs forts. - Espèce propre au littoral. - Nieu- 
por t ,  Knocke. 

37. D. clza2ccus Hrichs. - Encore plus grand,  avec 
uii corselet uri peu allongé et rétréci en avant. Chaperon 
céphaliqiie bidcntA. Strie marginale ne  contoiirmnl, 
pas l'épaule. Strie suturale sortant d'une fossette préscu- 
tellaire. Les autres fineriicnt ponctudcs et altdriiides e n  
arriére, mais sans s'y effacer. Trois points sui. le 3" in- 
lerstric. Deux tienticulos mCtliocrcmcnt prorioric6s aiix 
jambes arithieures. - hgalenieril propre aux terinairis 
baignés par l'eau salée. Nieuport (M. JIurs.) 

38. D.  i.iqm.nct@ennis Dawson.- Taille un peu irifh- 
rieure. Chaperon céplialiq~ie biderité. Stric marginale rie 
con t,ournant pas l'&pniile. Cne fosse1 le pr(%ciit,cllaire d'où 
émergent eiisemble la 1'" et la 2' stries. Stries profondes, 
b ponct,uat.ion txès füihle. Deiix poiiiis seulerntrit sur Io 
3"iriterstrie. Burd exlerne des jambes antdrieures ai- 
iiiieux e t  sans rlcriticiilcs. - Rare e t  propre aussi ail 
littoral. - Sieuport. 

39. D .  obsczcrus Gyll. - Chaperon c6phaliqne bidr.n- 
t4. Strie ~riargiriale de l'élytre co~ilourriaril l'épaule et su 
continuant jusqu'à l'&cusson. Stries des Clylres profondes, 
rriais à peu l11.e~ iiriponctu8es. Jambes arilt'.rieuiw avec 
une foAe dent, externe suivie d'un faible dcriticule. - 
Nieuport, Oostduynkerke. 
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40. D. tlzoracicus 111. - Chaperon céphalique bidenté. 
Strie marginale de l'élytre contouriiant 1'6paule et  lori- 
geant la base jusqu'à l'écusson. Stries des élytres 1Egéres 
et  faibloinent ponctuées. Jambe; antérieures n'ayant 
qu'une forte dent externe, suivie d'uii faible denticule.- 
Knocke, Ostende, Oostduynkerke. 

41. D. mnem Dejean. - Chaperon cAphaliquc biden- 
té .  Strie marginale de l'élytre ne contournant pas 1'4- 
paule. Une fossette prescutellaire, d'où sortent les 1'"t 
2Qtries. Stries s'effaçant vers l'extrémité. Jambes alite- 
rieures munies au bout de leur bord externe de deux 
denticules aigus. - Kieuport: Oostduynkerke. 

42. Clivina fossor L. - Etroite et para~iéle, noire. 
Corselet subquadrangulaire , pédonculé. - Ostende, 
Renaix , Grammont. 

43. Cl. collaris Herbst. - Même forme; plus petite. 
klytres rougeâtres, parfois tachées de noirâtre.- Staden, 
St Nicolas-Waes, Grammont. 

44. Loricera pilicornis Fabr. - Antennes portant (le 
trks longs poils ; leur 1" article grand et gros. Trois fos- 
settes très marquées sur le 3Vnterstrie des élytres. - 
Bruges, Staderi, Grammont. 

43. Panmgaxcs crv,u+rrzajor L'. - Tête et corselet 
noirs. lhytres à base et suture noires, ainsi qu'une 
hande transverse médiane , laissant quatre tachcs rouge- 
orangé, dont la couleur n'est séparée du bord par aucun 
liseré noir. - Nieuport, Heyst. 

46. P. quacZr@ustulatus Slurrn. - Un peu plus petit 
et coloré comme le précédent, mais avec les taches rouges 
postérieures des Clytres tout entourEes de noir. - Kare. 
Grarrimont (T\fm%milie de Rorrc-Coblenz). 

47. Bndistcr bipustulatus Fabr. - SGte noire. Corse. 
let jaune rougeâtre. Elytres noires à reflet bleuâtre, 
avec la base, la suture et une tache noire ccnlraIe t e r s  
le bout, jaune rougeâtre. Mésoeternum compléternent 
noir. - Knocke, Selzaete, Wachtebeke. 
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48. Chlœnius nigricornis Fabr.- Vert clair, h corse- 
let métallique. Premicr article des antennes seul rou- 
geâtre. Angles postérieurs du corselet obtus et arrondis. 
Pattes brun foncé ; rouges c h ~ z  la variiité rnelanocornis. 
- Ulankenberghe, Staden, Uytbergen. 

49. Chl. Schranki Dult. - Vert clair, à corselet mé- 
tallique. Les trois p~emiers  articles des antcnncs rou- 
geâtres. Angles postérieurs du corselet droits et pointus. 
Pattes rouges. - Grammont. 

La variété tibialis, où les cuisses sont noires e l  es 
tibias blanchâtres, ne m'est pas connue des Flantlres, ni. 
généralement parlant, de la région pour laquelle j'ai 
proposé lc nom de pro7:ince belge; elle semble être ca- 
ractérislique de la vallée de la Meuse. 

50. - Chl. cestiius Payk. - Vert clair. Élytres ayant 
une bordure jauriâtre qui s'élargit en une tache au som- 
met. - Selzaete. 

52. Oodes helopioides Fabr. - Noir, trés ovale. Strie 
marginale et 8e strie des Slytres à peu prés confondues 
dans un même sillon. Les autres stries finement ponc- 
tuées. - Dunes de la côte (feu Wesmael), Assenede. 

52. BI-oscus cephalotes L. - Grand, noir, presque 
cylindrique, avec un corselet fortement rétréci en pédon- 
cule. klytres lisses. - Ostende, Knocke, Grammont, 
Goefferdi~ige. 

53. Anchomeîzus angusticollis Fabr. - La plus grande 
de nos espéces du genre. Assez svelte, noir et brillant. 
Corselet cordiforme et notablement plus étroit que les 
6lyLres , qui sont arquées latéralement et fortement 
striées. - Grammont, St-Gilles-Waes. 

55. A .  prasinus Thunb. - Beaucoup plus petit. Tête 
et corselet vert brillant. Elytres testacées, avec leur 
nioitié postérieure couverte presque cornplèternmt par 
une grande tache médiane arrondie, d'un violet foncé, 
souvent un peu verdâtre. - Ostende, Selzaete, Kenaix, 
Grammont. 
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A. alb-es Fabr. - Un peu plus grand, svelte, 
d'un noir de poix, avec la bordure des Blytres souvent 
plus claire. Antennes et pattes d'un jaune très pale. Cor- 
sclet cordiforme. Elytres à stries lisses. - Nieuport, 
Selzaete. 

56. A. rnaqina lus  L. - Vert luisant, parfois un peu 
rembruni et même cuivreux sur les élytres, qui ont une 
bordure jaune. - Knocke, Sleydinge, Selzaete. 

57. A. sezpumtatus  L. - Vert métallique, brillant, 
arec les klytres cuivreuses, encorc plus brillariles. Six ou 
sept points enfoncés sur le 35nterstrie. - Scliellebelle, 
Selzaete Waçhtebeke, Grarnmoiit. 

58. A. parurizpunclatus Fabr. - Vert métallique 
moins brillant, parfois un peu bronzé ou lin peu noiratre. 
Angles postérieurs du corselet arrondis. Trois points 
enfoncés sur le 3' interstrie. - Commun. - Ostende, 
Blankenberghe , Wachtebeke , Uytberçen , Selmete , 
St- Kicolas , Grammont, Onkerzeele. 

59. A. 1;iciuus Panzer. - Noir, un peu verdâtre, ou 
simplement noir (var. m a s t u s ) ,  rarement violacé ou 
bleuâtre (var cyanesccns). Corselet court, à irripr-essioiis 
1>,ost6rieures riigueuses et à angles postérieurs arrondis. 
Ely Ires h iriterstries un peu convexes.- Oostduyrikerke, 
Gytbergen, Selzaete, Renaix, Grammont. 

GO. A. piceus L. (Apnum picipes Dej.). - Brun noir 
d e  poix, un peu plus clair sur les 6iytres ; l'épipleure et  
les pattes d'un brun parfois presque testacé. Corselet 
assez arrondi sur les côtés, pas plus rétréci en arriére 
qu'en avant, avec le5 angles postdrieurs obtusément ar- 
rondis. Elytres à côtés presque parallèles et à stries trés 
fines. - Rare. - Assenede. 

61. A. pueilus Dejean. - Plus grand et surtout plus 
allongé. Même coloralion, avec l'épipleiire, les pattes e t  
les aiitennes Bgalemeiit moiris fonckes que le reste; à 
celles-ci, le premier article est presque rouge. Corselet de 
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la même,forme et ayant les angles aussi obtusément ar- 
rondis. Elytres à cotés assez parallkles, t,r& firiemerit 
striées. -Rare. - Assenede et Selzaete (M. Weyers). 

62. A. Thoregi Dejean. - De la taille du précédent et 
n'en dif'férant gu0re que par la coloration beaucoup plus 
claire des élytres, où il n'y a de brun foncé. que sùr une 
largeur relativement faible des deux côtés de la suture. 
L'Bpipleure, les pattes e t  le premier article des antennes 
d'un jaune rouge2trc trés clair. Stries des élytres plus 
fortes. - Très rare. - Assenede (M. Weyers). 

63. Taphria nivalis Panzer. - Noir ou brunâtre, non 
métallique. Corselet arrondi. Crochets des tarses dente- 
16s. - Rare. - Grammont. 

64. Calathus cisteloides Ill. - Allongé et naviculaire. 
Deux séries de points enfoncés, l'une sur le 3e et l'autre 
sur le Y intertries de chaque 6lytre. Pattes tantôt rou- 
geâtres, thntôt brun foncé ou noires (var frigidus). - 
Heyst, Ostende , Nieuport, Oostduynkerke , Grammont, 
Onkerzeele. 

65. C.  fulzipes Gyll. - Fort semblable au précédent 
pour la forme, mais plus petit. Corselet faiblement bordé 
de rouge en arrière sur les côtés. Troisihme interstrie 
des élytres portant seul deux ou trois points enfoncés. 
- Kiioçke, Os tende , Lorribartzyde , Oostduynkerke, 
Stekene. 

66. C. fuscus Fabr. - Pliis large. Bords lat6raiix et 
postérieur du corselet franchement rougeâtres ; l'angle 
postkrieiir un peu aigu. Troisième interstrie des élytres 
avec deux ou trois points enfoncés. - Ostende, Grain- 
mont. 

67. C.  mollis Marsham (ochropterus Dej.). - Plus 
petit. Entièrement d'un brun rougeâtre très clair ; les 
pattes et les antennes testace-jaunâtre. Angles postérieurs 
du corselet droits. - Espèce caractéristique de la zone 
maritime, où elle est assez commune, - Ostende, IIeyst, 
Knocke, Oostduynkerke. 
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68. C. melanocephalus L .  - hEme taille. De trois 
nuances : la tête est noirâtre, le corselet brun-ferrugi- 
neux clair, les élylres brun marron. Les pattes et an- 
tennes sont testacées. - Cornrnun. - Ostende, IIeyst , 
Knocke, Oostduynkerke, Cortemarck , Grammont, Tête 
de Flandre. 

69. Pœci lus  cupreus L. - D'une couleur m6tnlliqiie 
très variable, depuis le vert et le cu iv re~x  jusqu'au bleu, 
au hleu-riolach et au noir. Les trois premiers articles des 
antennes carénés en-dessus et  rouge3lres. Corselet dé- 
primé en arriére sur les cStés , avec deux impressions 
basilaires, l'externe moins rriarquée que l'interne. Pal Les 
g&iiéralenient noircs, parfois rouges (var alfinis). - 
Extrê~rieriient corrirriun et aboritlant. - Osleritle, Rlan- 
keriberghe, Beyst , Knocke , Kieuport , Oosduynkerke , 
Uloerrientlacl, Sladen, Schellebelle, Wachtebeke, Tête de 
Flandre. Grarrimont. 

70. P. Eepidus Fabr. - Même couleur ct nlèmc variété 
daris les teintes. Plus allorigé. Les trois premiws articles 
des anteriries caréiiés en-dessus, noirs cornine les sui- 
vants. Corselet ayarit deux fortes impressions poste- 
rieures et un petit pli lorigitutliriül tout contre I'ürigle de 
la base. - Beaucoup moins commun. - Wachtebeke. 

71. Aciclosia picima~zn Duft. - Assez longue et dé- 
primée, d'une couleur brun de poix, avec les pattes e t  
l'extr6mité des antennes rougeâtres. Corselet cordiforme, 
avec des angles postérieurs droits, une ligne longitutii- 
nale assez forte sur  le disque et une forfe et  rugueuse 
impression de chaque côté de la base. Elytres à stries 
lisses, avec trois points erifoncEs sur le 3e interstrie. Vne 
aréte bordant la pointe du prosternum. - Rare ; seniblc 
caractéristique di? la zone rriaritiriie. - Nieuport (feu 
Kerels) , Rlarikenberghe (feu Colbeau), Knoclie (MM. 
Weyers el Van Volxeni). 

7 2 .  Lagarus  .cernalis Panzer. - Petit ; noir de poix 
brillant. Corselet presque carré, un peu arrondi sur les 
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côtés ; les angles postérieurs droits. Stries des élytres à 
peine ponctuées; trois points sur le 3" interstrie. Un 
rebord à la poiiile du prosterriurri. - Ostende, Knocke, 
Grammont, Onkerzeele, Wachtebeke. 

73' Peclius inmqualzs Marsham. ( Feronia negli- 
gens Dej.) - Encore plus petit ; assez brunstre, avec les 
pattes et les antennes brun rougeâtre. Corselet presque 
carré et assez forle~nent sinu6, avec les angles postérieurs 
qui sont aussi droits. Stries des élytres très fortement 
ponctuées ; uri seul point vers le bout d u  Finterstrie.  
Pointe du prostrrnum aussi rebordée. - Très rare. - 
Rieuport (hl. Mors), Assenede (M. Weyers). 

74. L?/;oerus utwrirrzus Payk. - Assez grand. D'un 
noir brillant. Corselet presque en carré transversal, peu 
arroridi sur les côtés, avec ceux-ci notablement retrous- 
sés ; les angles postérieurs obtusément arrondis. Elytres 
faiblement striées, arec trois fossettes profondes sur le 
3 interstrie. - Trés rare : a été trouvé par M. Mélise 
sur la plage, entre Nieuport et Ostende. 

'75. Orfiaseus niger Sclialler. - Plus grand, ~ioir.  
Corselet à côtés un peu arrondis avant le milieu et  à 
angles postérieurs droits. klytres fortement striées, à 
interstries fort saillants. Le mâle a une carène saillante au 
d i e u  du dernier segment abdominal. - Rare. - Staden. 

76. 0. culgaris L. (melanarius Dej .). -Un peu moins 
grand, ~ioir.  Corselet à côtés arrondis dans toute leur 
longueur, i un plus ou moins fort degré, suivant les indi- 
vidus ; angles post6rieurs obtus, termines par une petite 
dent saillante. Elytres fortement striées, a interstries 
nioins convexes que chez l'espbce précédente. Dernier 
segment abdominal du mâle ne présentant rien de parti- 
culier. - Esptke fort conimune. - Xieuport, Knccke , 
Staden, Tête de Flandre, Grammorit, Goefierdinge. 

77. 0. nigrita Fabr. - Plus petit et plus mince, d'un 
noir brillant. Corselet à côtbs bien arrondis. Eiytres for- 
tement striées, leur suture ne formant pas pointe au bout. 
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Dernier segment ahlorniiial di1 mâle portant nn tuberciilc. 
- Ostende, Heyst, Nieuport, Staden. Grammont, Sel- 
zaete. 

78 O .  antlwacinus Ill. - Trils voisin du précédent 
par la taille, la couleur,et la forme générale. Corselet à 
côtks moins arrondis. Elytres ayant leur siitiire prolon- 
gée en une pointe postérieure. Dernier segment abdomi- 
nal rriarqii6 d'une i'nsset,te chez le  mâle.- Moins commun. 
- Gramniont, Onkerzeele, Selxaete. 

79. O rninor Gyll. - Petit. n'oir de  poix ou iiierrie 
tout à Sait noir, avec les pattes bruriâtres. Corselet fai- 
blement arrondi sui. les côtés et manifestement rBt14çi en 
arrière; deux stries près des angles de lahase. &tres h 
stries finement poriçtuées. Point de rebord autour de la 
pointe du prosternnni. Ilernier segrnent abdominal du 
rnâle pourvu d'une petite carène longitudinale. - Plus 
rare. Lokeren, Assenede. 

80. Stempus madiclus Fabr. (concimaus Sturm, Uej .) 
- Noir, brillant. Corselet fortement arrondi, avec les 
angles post6ïieurs arr.ondis. Jklylres en  ovale-allongé, 
assez convexes ; un seul point enfoncé sur l'arrière du 
S8iriterstrie. Cuisses noires. Le male a le dernier scginent 
abdominal creiis6 d'une fossctte devant laqiielle r;'élbve 
une assez forte carène transversale. - Grainmont. 

Les cuisses sont rouges cllez la variété m.ndidus Dej., 
dont je n'ai pas encore vu d'exemplaire des Flarhires. 

81. Am,ara putricin Duft. - Ovale, allongé, d'un noir 
brunâtre, avec les pattes et les antennes rougeâtres. Base 
du corselet ponctuée, avw deux impressions de chaque 
côtS ; angles postérieurs droits et non denticulés. Elytres 
strick-ponctuées. Dernier segment abdo~riinal portant de 
chaque c6té prks du sommet, un point pilifére chez le 
mâle et deux chez la femelle. - Granlrnorit. 

82. A. fulva de Geer. - Large , d'un rouge ferrugi- 
neux assez clair et parfois tout à fait jaunâtre , avec un 
léger refiet inétallescorit. Corselet à base ponctude et 
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83. A .  apric:a~.in l'ayk. - Plus pctite , tl'iiii noir de 
poix avt:ç un bd lan t  faibleriienl rnt':lülliyi~e. Palles el 
aiitoiiiics rougeâlres. Coi.-elet ayant la base forternerit 
poiiçt,uk; ~llrt(iut sur les c M s  et dp,uxforics impressioiis 
tlc: chaque côté. kl?;tres forteiiient str-iées-porictui:cs. liii 
point, aria1 de chaq~ie cdti: cllez lc rii8lc, dcux chez la 
feirielle . - Graiilinont. 

84.  A .  consularis Diift. - Plus graride , d'un noir 
bruriiltre, également hrillant e l  lin peu iiiétnlliqiic. Paltix 
i:L arit~iiiies ~ouge311~es. Coiselot à pcJu 1 1 i . b  aussi large 
5 la baqe qu'au milieu ; aiigles postérielirs t l i a i t i  , iiiais 
à solnrriei. foi-iriant, deiiti~ule : lxise ~ O I I C ~ U F H  , avrç  deux 
iiiipressions coiirtcs et. proi'oiiilc.. , iloiit 1'exlei:iie est 
liriiiléc cixttlrieurc~iierit liar iiiio pctitc cai*éi~o. Elyli-tti 
fiiinteiiierit s l r i écs -pn~ tuCes .  Cri point anal de cliaqiie 
ch16 clir:s le ~ i i i le :  deux cliclz la I'oirielle. - 0ostr.liiyii- 
keike. 

K.>. il. au1ica Panzer. - Graritli: ei  assez allongée: , 
tl'itrl noir r i(: pois peu b14lant. (!orsclel, bii3ii ai,rvridi siw 
les cfittk c t  ri:itréci e n  aiai.ii:i<ci. I<lyl;iw ponclu6es-?tri6cis. 
Pattes et arilcrirics i.ougc5tre.s. - Woriiliiyiie ( A l .  tic: 

E'uissr:aiis). 

87. A.  t i~icztspiclah Ih~jeari. - Moiiis grande. Yoii. 
vertl2ii.e riloiiis biwnzii; pattes rougeâkes, said les 
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cuisses et le bout des tarses ; quatre articles rougeâtres 
à la base des antennes. Corselet court et large en 
arriere,  à angles antérieurs et  postérieurs aigus et 
saillants; base faiblement irnpressioririée et peu ponctuée. 
Eperon terminal des jambes antérieures a trois poirites. 
- Grainmont, Schellebelle. 

88. A. plebejai Gyll. - Plus petite ; bronzé verdâtre 
brillant ; les tibias , les trois premiers articles des 
antennes et la base du quatrième rougeâtres. Corselet 
5 angles ant8rieui3s saillarits et aigus, postérieurs à peu 
prés droits, la base légérernent ponctuée avec deux 
skies de chaque côt6. Eperon terminal des jambes 
aritérieures à trois pointes. - Bruges, Dunes, Staden , 
Grainmont , Onkerzeele , Uenderlceuw , Uytbergen , 
Wachtebeke. 

89. A. similata Gyl1.-Ovale, un peu allongée, bron7é- 
vcrdàtre , les 3 '1, premiers articles des antennes et les 
tarses rougeâtres , les tibias bru-rouge%Lrc. Corselet à 
angles aiitérieurs piritus et saillants, posterieurs droits; 
la base à ponctuation faible et dense, ct  les deux 
impressions l a t é l d ~ s  petites et peu profondes de chaque 
côté. Stries des 6lytres plus profondes a l'extrémité. 
Segriieut anal porta111 de chaque cUtO deux poilils 
piliiëres, aussi bien chez le mâle que chcz la femelle. - 
Osteride , Schellebelle , Kenaix , Grammont , Dender- 
leeuw. 

90. A. o.outu Fabr. - Ovale assez large. Brwizé- 
verdatre, parfois noir-bleuâtre, les 3 '1, premiers articles 
des antennes rougeâtres, les pattes entikrernent noires. 
Corselet a angles antcrieurs pointus et saillants, les 
post6r.ieur.s forrriaiit une pointe tiirigBe en arrihre , la 
base non ponctuée et avec une seule impression de 
chaque coté,  assez peu rnarquée. Stries des élytres plus 
profondes au sornmel. Deux points aii segment anal 
dans les deux sexes.- Knocke et les Dunes, Grarnmont. 

91. A.  cornmunis Panzer. - Brièvement ovale, bron- 
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zée et de nuance souvent variée ; les 3 OU 3 '1% premiers 
articles des antenries rougeâtres, ainsi que les tibias. 
Corselet à angles antérieurs proéminents et aigus, les 
postérieurs &galement aigus , par' suite d'une courbure 
ou sinuosité de la base ; celle-ci ponctuée de chaque côté, 
avec urie couple d'iriipressions peu marquées. Stries des 
élytres plus profonde.. en arriére. Segment anal n'ayant 
qu'un p i n 1  dans les deux sexes. - Osteride, Lokereri , 
Denderleeuw , Grammont. 

02. A. curta Dejean. - En  ovale encore plus court, 
d'un noir bronzé assez obscur; les deux premiers articles 
des antennes seuls rougclltres , parfois avec la base du 
troisième ; parfois aussi le deuxikme n'est qu'à moiti6 
rougeâtre; tibias aussi rougeâtres. Corsclet court ? avec 
les angles antérieurs saillants, mais arrondis au sommet ; 
angles postérieurs un peu aigus, la base étant presque 
droite; deux faibles stries de chaque coté. Stries des 
élytres s'approfondissant vers Ic sornrriet. Le segrnerit 
anal porte un point pilifbre chez le mâle, deux chez la 
femelle.- Rare,  sauf dans la zone maritirne. -Ostende, 
Knocke. 

93. A.  z~ulgarzs Panzer (lunicollis Schiodte). - Un 
peu plus grande et assez large, bronzée, les pattes 
entièrement noires el deux articles des a~itenries 
rougeâtres , en-dessous seulement. Corselet à angles 
antèrieurs proéminents et aigus, les postérieurs droits, 
la base n'étant pas arquée ; elle est marquée de chaque 
ci316 [le deux faibles striolcs et est 5 peu près lisse. Stries 
des élytres plus profondes en arriére. Un seul point au 
segrrient aria1 chez les deux sexes.- Bloe~iiendael. 

94. A. sprela Dejean. - Ovale , un peu plus grande 
que l'espkçe suivante, d'un bronzé hr-illarit avoç les 
tibias et les deux premiers articles des ailterines 
rougeâtres. Angles postérieurs du corselet aigus et un 
peu proéminents en arrière ; la base avec deux impres- 
sions et quelque points de chaque côt6. Les stries des 
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élytres ne sekeusent  pas plus en arriére qu'en avant. Un 
seul point au segment anal chez les deux sexes. - 
Commune. Ostende ! Heyst , Bloernendael , Schellebelle, 
Uytbergcn , Selzaete , Tete de Flandre, Grammont. 

95. A. tricialis Gyll. - Même forme el, même couleur 
bronzée, avec beaucoup de variètés de nuance, plus 
petite, les tibias et 3 articles aux antennes rougeâtres. 
Corsplet h angles post6rieiirs droits ; une seule impression 
distincte à chaque côté de la base, qui est à peu près 
absolument exempte de ponctuation. Stries des élytres 
pas plus profondes en arrière qu'en avant. Segment anal 
pourvu d'un point chez le mâle , de deux chez la fcmellc. 
- Extrêmement commune et  abondante. Ostende, 
IIeyst , Kriocke , Oostduynkcrke , Staderi, Bloemcntlael, 
Schellehelle , Cytbergen, Reriaix , Gramrnorit , Overbou- 
laere , Onkerzeele , Denderleeuw , Tete de Flandre. 

96. A. aczcminala Payk. - Ovale, très grande et 
très large , d'un bronzé souvent très clair, avec les pattes 
noires et 3 '1% articles rouges aux antennes. Corselet 
très large,  à angles antérieurs peu pointus et postdi~ieurs 
au contraire aigus et sailiants en arriEre; base lisse, 
marquée d'une seule striole. Stries dcs élytres se creusant 
en arrière. Sommet de l'élytre un peu acuminé. Segment 
anal portarit un point ~ h e z  le niâle , deux chez la icrnellc. 
- Dunes (feu Wesrnael). 

97. A. famil ia~is Duft.-Ovale , assez petite, bronzée, 
a rec  les pattes et 3 '1% articles aux antennes rouges. 
Corselet à angles antérieurs très saillants e t  postérieurs 
à peu prks droits, hase avec deux iinjiressiniis de cliaque 
côté. Aux élytres, la petite strie scutellaire (à c6tB de 
1'8cussori) ne commence pas par un point enfoncé. 
Segment anal portant un point chez le mâle, deux chez 
la  femelle. -Très commiinc. Ostende., Heyst, Bloemen- 
dael, Selzaete , Rupelmonde , Tête de Flandre, Dender- 
leeuw , Onkerzeele , Grammont, Renaix. 

98. A. anthobia Villa.-Meme forme , taille et couleur 
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que la précédente, dont elle diffkre essentiellement par 
l'existerice d'un fort point enfoncé à la naissance de la 
st,rie scutellaire. Angles antérieurs du ca r se l~ t  peii 
saillants et obtus comme dans l'espéce suivante. - Tête 
de Flandre. 

99. A.  lucida Duft. - Plus petite, mais fort voisine 
des deux espèces préc6dentcs par la forme, la couleur et 
le nombre des points du segrnerit anal. La strie prescu- 
teliaire ne sort pas d'un point enfond.  Angles antérieurs 
du corselet obtus et peu saillarits. Yeuxrelativemerit plus 
gros. - Blanke~iberghe, Kriocke , Oostduyrikerke , Tête 
de Flandre, ürarrirnont , Onkerzeele. 

100. A .  tibialis Payk. - Beaucoiip plus petite. D'un 
bronzé noir-âtre , avec les tibias, les tarmses ot !es lrois 
preir iers articles des antennes ferrugineux. Corselet à 
côtes arrondis, a angles antérieurs arroiidis et riori 
proéminents ; les angles postérieurs droits , la base lisse 
avec deux profondes fossetles dc chaque côté. ~ l ~ t r e s  
stries finement ponctuées ; la strie préscutellaire à l'état 
de sirnple vestige. Segment anal portant un point pilifkre 
chez le mâle, deux chez la femelle. - Rare , Ostende. 

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 

G E O L O G I E  D E  L A  B E L G I Q U E ,  
Par MICHEL IOURLON. 

La Géologie de la Belgique que M .  Michel Moiirlon 
vient de publier (1) est une œuvre fort utile dont l'intérêt 
dépasse de beaiicoiip la frontiére et qui renferme nombre 
de détails importantssur le Nord de la France. La Géologie 
du Nord est d'ailleurs si intimément unie à celle dc la 
Belgique qu'il serait impossible c'e s'arrêter rigoureuse- 
ment & la limite politique, de converitiori , qui sépare les 

(1) S ~ V Y  à Paris ,  177, boulevard St-Germain. 2 vol. in 4" : 14 f r .  
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deux pays ! sans 6tre incomplet et même peu cornpre- 
hensihle. Les géologi~cs des deux pays ont si hieri tra- 
vaillé les uns chez les aiilres dans toute cette régi011 
iiaturt:lle que I'isole~nent cst impossible ; I'amitid d'aillciii-s 
la plus cordiale unit les reprtsentants les plus aulorisés 
dc la scicr:ce sur  les deux territoires , Ics conduit soiiverit 
claiis des courses communes profitables à toiis , et : leiirs 
éléves , g r k e  aux buriries relatioiis dtablies: écliarigeiil h 
leur tour idées et renseigneriieiits. 

C'est là une situatioii excel1t;iite à laquelle iious soriirnes 
heureux de participer et d'applaudir corflialerrient. 
hl .  Mourloii ii'est pas son coup d'essai p i i l .  d8çrire la 
Belgique ; il a donné i ly  a qiitilyiies aiiiiées dans Pah-ia 
Bt?lgiccc » une riolice sur la gbologic belge clont le siiccks 
n'a pas été sails l'encourager b pliblier l'œuvre actiiellc. 

11 avaitété prii,cédé daiis la rriêrne voie par le« Proci~.ome 
cl'un,e d e s c ~ i p t i o n  g8olcgique dc  Ia Belgique I) par 
M .  Uewaiyiie , le savant professenr de Liège, q u i ,  en 
J868 , noii:: avait doriiic: n r i  l i v e  bien rempli, hicri ulilo e t  
qui avait été jusqu'ici pour les gihAog-ues-é tiidiants de la 
région un vade-niccurn iridi~ponsahle. 

Saiis aller plus loin on peut faire une coinparaisoii 
regrettable entre ce volurnes et ce qui existe sur la €Go- 
logie de la F r a n c e ,  rious n'avons pas de « Prodrome 
d'une deswiption gc?ologz'que de la France. » n'or voi- 
sins nous sont en ce point extrêmement supérieurs. 

La Géologie [le la France est; disséniiiiée daiis des 
milliers de petites notes , d'innombrables opuscules qui 
ne  sorit ~ ~ o i i i t  çoodoiiri4s e t  rriêrrie souveiit igriqrés. Il 
existe des fragments plus corriplets , des descriplions 
générales d'un terrairi dans une rbgiori, de bonnes des- 
criptions départcrneritales , mais tont celà est sans liaison, 
sans unité,  et surtout sans bibliographie e t  sans paléon- 
tologie comme celle que rioiis rencontrons dans l 'œuvre 
de M. Mourlon. 

Les deux rolumes de M. Mourlori sont bourrés de faits 
exposés très sommairement ; aucune page n'est sans 
tableaux ou figures qui grave~i t  les I-ésultats ~ie t te~ner i t  
dans les yeux e t  daris la mémoire. 
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Aprés un historique rapide , l'auteur décrit tous les 
terrairis qui affleurent eri Belgique e t  donne pour chacun 
d'eux : la coristitution minéralogique , les minéraux, les 
fossiles , la position stratigraphique avec preuve l'appui, 
les coupes classiques , e t  enfin les usages. Peut-être 
l'extension géographique est elle uri peu négligée, n'ayant 
pas son alinéa spGcial comme semblerait l'indiquer son 
importance. Tout est même si condensé dans l 'œuvre de  
M. Moiirlon que l'analyse en devient impossible, il n'y a 
rien à réduire dans ces pages où pour ainsi d i re ,  tout 
est extrait des publication antérieures des maît,res ; ligne 
après ligne tout est appuyé d'une autorité scientifique; 
l'imagination, la supposit,ion, la discussion même on t  
disparu : on pourrait croire en lisant la Géologie de la  
Belgique que la scicnce n'a pas laissi: do lacune e t  que 
tout est également connu et bien connu. Tant s'est faut. 
cependant que la géologie du Kord qui a fait tant de pro- 
grès depuis 15 ans ait tranché toutes les difficultés ! Si 
on voulait approforidir cette quesliori on n'aurait qu'a 
comparer quelques unes des pages de M. Mourlon sur l e  
terrain primaire avec le remarquable fascicule que 
M. Gosselet vient de nous donner sur  la Géoiogie du 
Nord de la F~ance.  D C'est qu'en géologie , cornme en 
bien des choses, il est difficile d'abandonner les ancieri- 
nes idées ; les opiriioris , les classifications des premiers 
des anciens maîtrcs; c'est faire acte de courage,  de  
talent , de science profonde que de rompre avec les 
hahitudes et la routine comme l'a fait M. Gosselet. Xoiis 
comprenons cependant le sentiment très honorable des 
géologues belges qui restent fidèles à leur grand stra- 
t igraphe, à Dumont, aussi longtemps que possible e t  
jusqu'à ce qu'il leur soit pleinement d thon t ré  que sur  tel 
ou tel sujet il était positivement dans l'erreur. 

Comnie divergence d'opinion dans la classification du 
pririiaire entre hl. Gosselet et M .  Mourlori, on rerna1.- 
quera que ce dernier conserve les Psamrnites du Condros 
comme étage distirict des Schistes de Fameririe. Puis 
M.Gosselet place une division importante entre les Schistes 
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à Cardium palmatwn et  ceux à Cyrthia Murchisor~z ; 
M .  RIoiirlon place la division entre les Schist.esh Cy~th in .  
et les Psamrnites d'Esneux. M. Mourlon rie fait que citer 
sans le  d6crire le  calcaire d'G3treungt, couche de passage 
intéressante entre le Dévoriien e t  le  Carbonifkre ; il y a 
certaineirient quelque chose à faire de ce côté-là. 

Mais la subdivision des Psarnrnites du Coridros par 
M. Mourlon lui-même est  une œuvro sdrieuse dont la 
poursuite est souhaitable. 

Le chapitre sur le terrairi houiller est Irés intérossarit 
e t  reiiferrne des d6tails peu coririus, il a besoin de s'éten- 
dre encore étant cloriiiée son énorme iuiportarice iiidus- 
trielle e n  Belgique 

Nous passerons très rapidement sur les terrairis juras- 
siques qui paraissent reproduire sans notables rriodifica- 
tioiis les renseigriements fournis par le (1 P ~ ~ o d r o m e  >> , 
pour l c  terrain crétacé il faut s'arrêter un moment sur les 
couches iiiS6rieures autrefois systériie Aaclmu'en >> qui 
disparait au moins dans le Hainaut sous le riom de 
Wealdieri dont il renferme la faune et la flore et qui se 
présente comme lin dépôt terrestre et fluviatile d'uiie 
corilrée montagneuse. Quant aux grès verts de Bracque- 
p i e s  ils correspondent assurément aux grès verts de 
Ulackdowns, à la  Gaize du Bassin de Paris, ail Cinonzanien 
irifhrieur (d30rbigny). La description de la craie ncius parait 
renfermer un résumé fidèle des travaux de MM. Cornet 
et, Hriart , reproduction des coupes typiques, des listes de 
fossiles spéciales , détails de classifications , tous rensei- 
gneinents utiles qu'il eeraiî. aujoiird'hiii assez difficile de 
retrouver dans les mérnoires originaux , ,rnainteiiant 
Apuish et inotliflés à plwieurs reprises par l e ~ i r s  auteurs. 

Les terrains tertiaires ont été soignks par hl. hIourlon , 
ce qui n'6toiiriera pas ccux qui ont suivi,  tnêirie dc loin , 
le grand courant (le recherches e t  d'observations faites 
s i r  ce sujet depuis dix ans. MX. Ortlieb , Chelloiineix~ 
Rutôt , Vincent, Varitleri Bimeck, etc., sont largemerit 
mis à coritributiori ; I'oiivrage est augriieiité de coupes e t  
notes inédites de Dumont e t  de hi. Mourloii. Les soridages. 
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les fossiles, les coupes sont énumérés sans parti pris et 
exposés àleiir tour presqiie sans concliisions. 

M. Nuurlon lie défend pas une thèse , il mentionne lm 
faits, il écrit ad n,a?~ro,ndum necprobandum. P Dans 
le lertiaire , la &rie rnio-policéne est la plus développée ; 
c'rit,ait autrefois la plus confuse , celle qui a exercé le plus 
la sagacité des observateurs depuis quelques années ; 
elle fait l'objet d'un siipplkrrierit au second volume q u i  
définit et accepte 1'Anz-ersien comme étage infëriour des 
sables infdrieiirs d'Anvers. 

Le secorid volume de la Géologze de la Belgique est 
consacré aux listes de fossiles el, a la hibliographie. Dans 
41) listes qui occupent 2/10 pages, nous trouvoris des 
ren seigneinents sur A722 esphces. Travail 4nor.rne pour 
lequel hl. ?tlourlon a eu la collaboratiori ainicale de bien 
des spècialistes , collahorat,ion ai!joiird'hui presque irirlis- 
pensable et  qui deviendra chaque jour de plus en plus 
nécessaire ; car la palé»ntologic o f i e  un champ si TasLe 
que la culture d'une seule de ses braiiches suffira à la vie 
d'un homme. 

1.a bibliographie de  M. hlourloii mentionne presque 
1800 ouvrages tous irit6ressant la g6010bie belge , c'est 
aussi une liste capil.ale pour la Géologie du Nord de la 
Franc?,  elle facilitera singulibrerrierit le? reçhcrclies, 
empêchera les oniissioiis et gardera des redites dans une 
litti!rature ddjà aujourd'liui si ample dans layiic~lle la 
paléontologie, autre que celle des ouvrages spéciaux à 
la 13clgique n'est pas comprise ; elle épargiiera un temps 
précieux au travailleur qui n'est pas un spécialiste obligé 
à tout coiiiiaître. A cc point de vue encore nous ne pou- 
vons que féliciter M. Mourlon de son œuvre et en recom- 
mander la lecture. 

GI:STAI-15 I>o~r,iir:s. 
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1)li.S 

Oiyg~ncm végétwtifs tles t6giinients sénilnalres 
des Ciicurbitacéen. 

.Thèse présentée et  soutenue, le 10 mai 1881 , 
devant l ' E d e  supérieure de Pharmacie de Paris , pour obtenir le 

diplôme de Pliarmaçien supérieur,  

Par H.-A. LOTAR , 
chargé du cours dc Pharmacie e t  ile Pharrnai:ologie à la Faciilte de 

;\.Iédecine e t  de Pharmacie de Lille (1). 

Dans ce travail fait au laboratoirede M. Bertrand, pro- 
fessrwr de hotaiiiqiic à la Faciiltt; des Sciences de Lille, 
l'autciir a cil pour hut d'étudier les orgaiics végétaiifs et 
les t6guments sérriiriaux des principaux genres de la 
famille tles Cuciirbitacées, au point de  vue de l'aiiatoinie 
v6gdtalc ct il y a joint quelqucs observations coiicerriant 
la composition et les applications pharmaci.utiques de 
q u c l p e s  plantos de cctte forililla, jadis utilis&es par la 
thérapeiitiqiie ou corisidérées corririle toxiques. ' 

Lc travail est divisé cri d e ~ x  parties. 
Dans la pretnière, une int.rotiuctiori historique résume 

les connaissances actiicllemeiit acquises concernant l'aiia- 
tomie des organes végétatifs des Ciiciirbitac&es. L'auteur 
examine ensuite successivenient la structiii'e tic l'axe 
hypo~ot~ylé ,  celle de la tige, dc la feuille, de la vrille e t  
de la racine. 

Chacun des chapitres comprend d'abord l'étude del'oi- 
gane végétatif, type, c'est-5-dire la description de l 'ext4  
rieur, le  systkme des faisceaux, a~ikemerit  dit leur norri- 
hre, leur structurae, leurs rapports. leur parcours ; la na- 
ture et la disposition des tissus. Puis vient sous la dési- 
gnation u Obscrvatioiis spéciales >> l'étutle anaburiiiyue de 
la partie étudiiie dails chacuri des principaux genres: 
nous trouvons eu effet daris ce travail, J'éturle des orga- 
nes végétatifs des gerires Cilr.ullus , Lagenom'a , Luffa , 
CmcFnea, C.ucuï-nits, C.uczcr.DL'ln , Cyclauzlirom , Sicgus, 

(1)  M. 1,otar est niijiiiirrl'hiii pmfesneiir titulaire ù l a  Faculté de  Mérle- 

cine. Nous le félicitons d'avoir vùillammcnt conquis ce titre psr u n  travail 
remarquable et d'avoir compris la siipkrioriié de 1:i science s u r  le pur  
empiriqme. 
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Mnrrnodica, AboDra, Thladiuntha, Brtjonia, Ecbalzurn. 
L'étude anatomique étant facilitée par un grand nombre 
de figures iriterçalées dans le texte. 

Le premier chapitre est consacré à l'étude de l'axe 
hypocotylé. Le second traite de la tige. Nous remarque- 
rons daris le Chapitre III, une étude trés détaillée de la 
feuille? çorriprenarit son ext&ric?ur, la structure du  pétiole 
et de la nervure médiane, l'anatomie du Limbe, de la 
les rapportsde la tige c?t du pétiole, d u  pGtiole nervure 
principale, des prernières nervures secoridaires et  de la 
rhgion iritra-nervulaire du limbe. 

Se réservant d'étudier ultérieurement les rapports de 
la vrille avec la tige et par suite sa rriorphologie? l'auteur 
consacre le Chapitre IV h la structure de la vrille, le 
norribre et la dispostion de ses faisceaux. 

Dans le Chapitre V la racine est considéde selon la 
théorie de hl. Bertrarid, coinrnc? un faisceau générale- 
ment tétracentre: la structure des racines y est étudiée 
daris les racines seçoritlaires, les racines primaires, et les 
racines adventives. 

Puis vient une note sur les propriétks pharmaceutiques 
de la racirie de la Bryône, aprés avoir vérifié la coriipo- 
sition de la racine fraîchc iridiquée dans les ouvrages de 
pharmacie, et de matière médicale, M.  Lotar a fait les 
pr6parations pharinaccutiques suivantes : 

Suc de racine fraîche, alcoolature, poudre, extraits, 
teinture, résine et bryonine. 

Il a reconnu que l'eau distillée et l'alcool faible à 600 
sont, les meilleurs dissolvants des principes amers et rési- 
neux de la bryône 

II n'a pu obtenir que la bryonine amorphe et a constat6 
des différences assez marquées dans les propriétés phy- 
siques e t  chimiques de labryoriinepr6parEe par h i ,  com- 
parée à celle de diverses provenances, differents modes 
qu'il at,tiilme aux différences de prhparation 

Des expériences ont été faites sur les animaux à l'aide 
du suc de hryone, de la poiidre et de la hryoriine, on a 
vkrifi6 les propriétés dites purgatives-drachiques des pré- 
parations à base de racine de bryone et deses nombreux 
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essais l'auteur tire les conclusions suivantes : La pou- 
dre de hryone est un purgatif douleux, 2 0  parmi les 
extraits, l'extrait alcoolique et l'extrait hyrlraualcoolique 
seuls ont des propri6tés purgatives et rion drastiques ; 
3"l'alcoolature et la teinture sont plutôt diurétiques que 
purgatives ; 4O la rhsine a des propriétés purgatives peu 
inarquées ; 5"a bryonine amorphe ne possède pas les pro- 
priétés drastiques ot toxiques qui lui sont attribuées jus- 
qu'ici. 

La seconde partie du travail ayant pour titre « Essai 
sur l'anatomie comparée des téguments séminaux des 
cucurbitacees > comprend une iut,roductiou historique 
et deux chapitres. 

Dans le premier, l'auteur étudie la structure des tégu 
mcrits séminaux et constate I o  à la surface de la graine 
un rang de cellules épidermiques gélifiables, dans la 
graine mure ; 2 9 n e  couche de petites cellules à parois 
minces. 3"n rang de cellules à parois ayant pour but de 
protéger la grainc; 4 O  une masse de petites cellules ponc- 
tuées, laissant entre elles de grands meats, assise par- 
courue par lc, systkme des faisceaux de la graine. 

Vient ensuite un tableau indiquant la richesse de ces 
graines en huile e t  en amidon. 

Quant au principe tœnifuge attribué à quelques graines 
de cucurbitacées, M. Lotar rappelle les opinions de MM. 
Heckel et A. Ihmas,  mais il n'a pu déterminer la nature 
de cc principe actif et la place qu'il occupe dans la graine. 

Le chapitre II comprend des observations spéciales sur 
les graines d'un grand nombre de genres. 

De cette étude anatoniique des organes vègètatifs et 
des t6gurnents sémiriaux, l'auteur ayarit constaté que les 
diffGrences génériques consistent dans le nombre, la dis- 
posit,ion, le d&veloppement dcs faisceaux , variations assez 
faibles, par conséquent ; il arrive h cette conclusion : 

' que par les caractères comrriiins aiix ti.,giiments des 
graines des cucurbitacées, de même que par la commu- 
naut6 des caractères tirés de la structure des organes vé- 
gétatifs, la famille des cucurbitacées se montre l'une des 
plus naturelles du règne végétal. 
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FLOR4 GALLLCA EXSICCATA , 
Par Ch. MXGNIER , 

Dirrcteur du Jardin botanique de St-Quentin , 
Éditeur des Plantœ Galliœ septentrio~aalis et Belgii. 

Cette co11ection , de laquelle les v 6 g é t . a ~ ~  vulgaires 
seront exclus , comprendra, ~ u t r e  les pjaritcs iiitéres- 
santes e t  les nombreuses raretés de notre riche flore, les 
espéces litigieuses, de création ancienne ou nouvelle. Les 
formes distingudcs depuis un certain nombre d'années y 
figureront avec les noms qui leur ont été iiriposés , saris 
préjugé et saris idée précoriçuc relativenient à leur valeur 
spécifique : ce  seront dcs rriatériaux d'étude et de  corri- 
paraisori que M. Rlagiiier o f i i r a  aux  botanistes , sans 
preudre part au  débat ; ces derniers , suivarit leurs opi- 
nions persorinclles , l w  corisidbreront coriiinc de  véritables 
espbces , ou les laattacheront comme variètés ou forines 
reriini~quables aux typcs dc l'école Liniideiiiie. Toutes les 
plantes serorit autant que possible ! soumises 5 l'examen 
de moiiograpkios ou an visa des auteurs eux-rriêines ; cllcs 
seront ,  en  tout c a s ,  trBs soigneusernent comparSes avec 
les ti:xtes , les figiircs et spéci~iioris autlieritiyues. Viie 
publication de ce  genre ,  sera très utile aux botanistes qui 
ne  pus"é1ent pas les gramlos colleclioris classiques ric 
Schultz et de Billot, qu'il est difficile du reste de se  
procurer cornplèles , et ilo~it le prix , riaris ces corid- 
tions , et assez dlevé ; c'est en  même trmps un riioycn d e  
piiblicilé mis h la disposition des personnes qui auront des 
forines iiauvelles à faire connaître. 

Le Flora gallica easiccata sera édit6 B 80 excrnplaires ; 
un facicule  sera clonné en échange aux persoiies qui 
r$colterorit 5 espixes choi~ies  dans urie liste, en 80 part,s 
composées de beaux et nombreux échantillons (Heurs et 
 fruit,^), et pr6parés avec soin. Les hotanistes qrri sont en 
mesure de fournir des espèces intéressantes ou inhdites , 
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sont priés de vouloir bien prêter leur collaboration , en 
envoyarit leur liste d'oblata la plus t6t possible (2). 

(1) Le Flora Gullica e z s i c c ~ t a  paraîtra par centuries, au prix de 15 Ir. 
la centurie. Le premier fxc içu le  sera distribu8 a u  mois de février 1882. 

Les sonscr i~teurs  peuvent se fùire inscrire, dès à présent,  chez 
11. C h ,  J l a p i e r ,  rue rie hlantmoreriçy, 17 h .'aint Qiirntin(Aisriej. 

CI-IRONIQUE. 
p. 

M ~ T ~ o I ~ O L O G I E .  - 
J U I N .  

< 

188 1 .  
Temporature otmosphériquc moyenne . . . . 15O. 25 

des maxima.. . 20°. 06 
D des minima.. . IO0. 44 

cxtréme maxima, le 4.. 25". 90 
minima, le 11.. P. 30 

BnrornBtre, hauteur moycnne B 0'1 . . . . . . 7oomm . X i 8  
extrême maxima , le 30. 769"'m. 100 

minima, le t i .  ' i4 :Pm.  100 
Tcnsion moyenne d c  la vapeur atmosphériq. Pm. 42 
Humidité relative moyenne Oie. . . . . . . . 66 80 
Epaisseur de la couche de pluie..  . . . . . . (56"". 42 

d'eau évaporée.. . 127'"". 73 

- 
année moyenne 

15O.84 

75'J1""'.'i4'J 

10"1n1.2F 
69.30 

56uu .  $1 
128""". 52 

Au poiiit de vue méL8oriyuc, le mois de juin 1881 fut 
serisibleiiient dans les mCmm conditions que Ic mois du 
meme nom d'iino arin8e moyenne ; les st?iils points [le dis- 
sc~rriblance sont uiie leinpéra turc atiii(~sp11Criqut: irifi:rieure 
de 0" à celle ordinaire de juin ; une plus grande séche- 
resse des couches d'air eii contact avec le sol,  ce qui 
rléterinirie une égale évaporation, malgré l'influence dé- 
favorable du refroidissement ; enfin une plus graiide 
quantité de pluio quoiyuci l u  norribi-e des jours pluvieux 
n'ait 6th que de 15. Cet excès de pluie est dû a l'orage 
du 7 qui, de 11 h. 55"' à 1 h.  3Sm, a fourni une coiiche 
d'eau tlc 16"".23 d'épaisseur ddversée par des nuages de 
la secoride couche venant lerileiriwl du S . ,  vent assez fort 
N.N.O.  

Le 21 il y eut un nouvel orage violrrit S.O. accorripa- 
gné de pluie et, de grfile, comrrieriçarit à 7 h. l Z m  du soir 
e l  fiiiissaril à 7 h.  35". 

Pendant la nuit du 8 au 9 ,  sous l'iiifluence de la coriti-- 
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nuation de l'état électri uc, de  l'atmosphère, il tomba de 1 la pluie mitlangée de gr6 e e t  de neige. 
Peiirlarit la première moitié du mois, la moyenne des 

températures maxima fut. 1H0.21 , celle des minima 8O.37, 
dont l a  moyenne est 13O.29. Pendant la seconde inoitid, la 
moyennc? des iriasirna fut 210.92, colle des miriirria 12".50 
et  leur riioymrie 1P .21 .  

Uu 1" au 15, la hauteur riloyenne d u  baromètre fut 
'759"".369, il tomba 2ODm;08 de pluie ; du 16 au :30 , la 
nioyerine barornktrique fut plils élevée 76Imm.046 et 1'6- 
paisseur de la couche d'eau pluviale en fut réduite à 
26"".34. 

Pendant les 15 premiers jours, la nébulosité du ciel fut 
moindre que pendant les 15 derniers e t  cet  .état météo- 
rique compensa en partie l'iriflueiice de l'élévation de la 
teiripdrature. Car. l'épaisseur de la couche d'eau évaporde 
pendant la premiére période fut de ô2nu1.26, tandis qu'elle 
ne  fut que de 65"".47 pendant la deuxième. 

Le 11 , il y eut une gelée qui fut très préjudiciable à 
fieaucoup de récoltes, particuljéremerit aux pommes de  
terre  et aux haricots. 

On observa pendant le mois quelques brouillards assez 
épais, entre autres celui de la ~ i u i t  du 2 au 3 se prolori- 
geant rlaris la matiri4e c'tu 3,  et celui du 17. 

Les vents r4gnants iiirerit ceux du X.O. et du S.O.  
La tension de l'électricité atmosphérique fut trks faible. 

V. MEUREIN. 

R É S I J M ~  DE I.'E:,sAT M ~ T E O R I Q I J E  DE L'ATNRF 1880 C . ~ I I J A J < E  
A CELUI D'UNE ANNEE MOYENNE. 

ANNBE 
I8BO. 

Tenipératurc alinosphirique moyenne . . . . Io0. 43 
de î  maxima. 14O. 15 

n des ~uinima.  6O 71 
exlr&iue maxima, le 4 septeuilire. 2g0. 80 

minima, le l 8  janvier.  . g o .  40 
Baromètre, hauteur moyenne à 0 ,  . . , . . i(io1""' -299 

extrême maxima, le 7 janvier. . 77ij""" .980 
n minima, l e  19  novemb. 4 I l .  mdt. 724'"". 190 

T m s i r n  moyenne de lavapeur  atrnosphériq. 7""'. Ci3 
Furnidilé rcldtivr rrioyenne . . . . . . . . . 77.  34 
E ~ a i s s e u r  d e  la couche de pluie . . . . . . . . . Ï84U1n'. 16 

d'eau évaporée.. . 84 6'"". '77 

moyenne. 
10" O2 

759'""'.614 

rniiri , 6'7 

77.60 
699"lm.33 
841""'.01 

Le caractère dominant de l'année 1880 fut la plus 
graride quantité de pluie qui tomba en222 jours. Y.M. 
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A LA L I B R A I R I E  OCTAVE D O I N ,  8 ,  PLACE D E  L ' O O E O N .  PARIS : 

REVUE INTERNATIONALE 

DES SCIENCES BIOLOGIQUES 
Paraissant le 15 de chaque mois, depuis lc  le' janvier 1878, 

par cahiers de 100 pages in-8 raisin, avec figures, 

IDTILIGS?E P A E L  a . -L .  IBE L A K I B S S A N ,  
Professeur agrégé d'bistuire naturelle a la P;icultd de Paris. 

Collaborateurs : MM. P. Ascherson, C. Bergeron , A. Bergnac , 
K. Blanchard, Bochefontaine, A. Bordier, P. Budin, Cadiat . Carlet,  
Ferdinand Cohn , M. Cornu, A m a  Dahms , Francis Darwin , Dastre , 
Donders, G. Dutailly, hlathiasDuia1, Egassc. Engel, F.-A. Fluckiger 
Garicl, A. Gautier, Gay, U. Gayon, Giard, Guiilaud, Erncst Hacckol, 
Hcnncguy. P.-P.-C. Hocck , A. Hovclacquc, Joke t  , Jourdain, KuM,  
Kurtz , Kunckel a'Herculais , Laffont , Landolt , F. Latastc , André 
Lefèvre, Ch. Letort, Luys, Magnufi, Malassez, Ch. hlartins, Masson, 
Stanislas Meunier, bIoitesr-ier, Moquin-Tandon, Ed. Morren, De Mor- 
tillct,,Nylander, Onimus, E. Perret, Ranvicr, Regnard, Ch. Rouget, 
Sabatier, Schneider, Schutzenberger, De Sinety, Strasburger, Scwen- 
dcncr, Terrier, Topinard , Treuh , A. Vulpian, Car1 Vogt ,  Weber, 
F. Wurtz. 

Les années 1878 e l  1879, formant 4 Iorls volumes gr. in-Bo, son1 eii veste. . 

Paris. .......................... %O Ir. 
Dkpartemeutsct AlsûceLorraine ... 22 = 
Etranger ......................... 25 = 
Pays d'outremer .................. 30 m 

Prix de chaque année : 20 francs. 

Paria ............................ i l  Ir. 
Deparlements et Alsacolorraino ... 12 8 

Etranger ......................... 13 s 

Pays d'outremer ................. 17 s 

Prix de chaque volume séparément : 10 francs. 

SOMMAIRE D U  N o  DU 15 JUILLET 1881. 

' Petlt. - De la Me'talloths'rapie. 

Ilanstein. - Ls protoplasma. 

Butsclill. - Multiplication, Colonisation et Enkystement des 
Rhiizopode~ , d'après les t?avauz les plus re'cents. 

Eenneguy. - Colo~ation du protoplasma vivant par le brun 
Bismark. 

Revue des SociétéB savantes. - Académie des Sciences 
de Paris. 

Revue biblingraphiqne. 
Bulletlii blblingrmphiyue. 
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A LA LIBRAIRIE Octave D O I N ,  

1SAI.HCAYI , professeur au Collége de France (Semestre d'hiver 1877- 
1878. - Caiirs d'eir~bryo$énie eornpciri.~ du 
Collége de E'rniice. De la  génération des oe~tehr8s. Hecueiili 
et publié par M. F. Ileiinegaiy jjreparateur du cours. H e m  par 
le professeur. - 1 beau vol. g r .  iu-8, avec 150 figures dans 13 texte et 
6 planches cbromo-lithographiques hors texte. 15 fr. 

D U J ~ 4 ~ l B I ~ - ~ B A ~ ~ I E T ; e  et Au~DPG~?. - Recherches expé- 
rimontaies sur la puilosmice toxlque des alsools. 
Ouvrage courouné par l ' h r ~ d e m i e  de médecine 1 vol. gr. in-8 rle 
400 p. 1879. 10 fi. 

DUTAILLY (G.j , professeur de la Faculté des sciences de Lyon ,  
docteur és-sciences naturelles : Siir Ikp  riti ion tardive 
d761éiiients poiircaiix daiis L u  tiges et les 
racines Uycotiledoiies. 1 vol. in-8 de 105 pages, avec 8 
planches,&prs texte. 1830. 8 fi-. 

FECCKTGER , professeur à l'université de Strasbourg, e t  UAN- 
BUIRY , membre des Sociétés royalc et linnéenne de Londres. - 
HistoPre des druguieu d'origine vé&tale, traduite 
de l'anglais, augmentée de très-nombreuses notes par le Dr J.-L. de 
Laiie~~aii  , professeur agrégé. d'histoire naturelle à la Faculté de 
méde:ine de Paris. 2 vol. in-8 d'environ 700 pagm chacun, avec 950 
figures dessinées pour cette traduction 1878. 25 fr. 

i .. 
GARIEL (C.-M.) professeur agrégé à la FacultÉ de médecine, ingé- 

nieur des ponts et chaussées. Traité pratique dVPeetrl- 
cité, comprenant les applications aux .\ciences et à l'Industrie e t  
not.imment à 1s Teleg~aphle , à l'Éclairage éleclri+ue, à la Galvano- 
plastie , b la Physiologie, à la Midecine, k la Météorologie etc. u n  
volume grand in-80 de 800 pages avec 350 figures dans le texte. 

ENETET, pharmacien en chef de la Marine, profcsscurdc chimie à l'École 
de médecine navale de Brest. Maniaiel de chimie orga- 
nique. avec ses applications à la medecine, ù l'hygiène et h la toxi- 
cologie. 1 vol. in-8 dc 880 pages, avec 50 figures dans le texto 1879. 

Broché 8 fr. Cartonné 9 fi. 

DE LWWESSAY (J.-L.) profisseur agrégé d'histoire naturelle à la 
Faculté de médecine de Paris. - Manuel d'hfstoirc. natu- 
relle imédlcale (botanique et zoologie). 3 vol. 
in-18jésus, formant 2000 pageset contenant 1600 figures dans le texte. 
1879-1880. 20 fr. 

QIAIYONNEICVE, prnfesseur à l'iiniversité d'Angers. - Traité de 
l'ostéologie ~t de la myologie du venpcrtlllio iiiairinus 
(chauve-sour~s commune nu murin 1, prkcédé d'un rxpnsé de la classi- 
fication des t h i r o ~ t h r e s  et de cansiderations sur les mmurs de ces mi- 
maux. l vol. grand in-8 de 450 pages, arec 11 plancheslithographitjes. 
1878. 15 fr. 

MARCEKANU (Jéon!, professeur agrégé à 1'6cole supérieuredephar- 
macie de Paris. - ISoteimbqaie cryptogaiiiique pPnarg 
maceutico-n)&licrpIIe. 1 vol. grand in-8 de 700 pages, aveb. 
de nombreuses figures dans l e  texte, dessinées par Faguet. 
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BULLETIN SCIENTIFII)UE 
DU DEPARTEMENT DU NORD 

ET DES PAYS VOISINS 

(Pas-de-Calais, Somme, Aisne, Ardennes, Belgique) 
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A LILLE. 
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--- - 
sol%.IAIRh : >. 
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Diveloppement du Tissu ossbux. - Leçon de M. P. Tourueua. 

Dnvll l ler et Rulslne.  - Séparation des ammoniaques romposeés 
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Société  G+olnglque d u  Nord. - Bertrand (Discours 
de M.) prononeé à la Réunion extuaordinaire, à Arras,  le 10 juillet 
1881. 

L. Dollo. - Les Oiseaua dentés du Far-West et l'Areheopteryx. 

Chronique. - Météorologie, par M. V. MEUREIN. 

PRIX DE L'ABONNEMENT. 
Pour la France et l 'étranger, L'n an, 8 francs. 

PRIX DU NUMBHO : 7 5  CENTIMES. 
Les abonnements partent a u  ie' janvier de chaque année. 
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1881. No' 8-9. AOUT-SEPTEXBRE. 

F A C U L T ~ ~  DE AIEDECINE DE LILLE. 
COURS D'HISTOI,OQIE. 

D ~ ~ E L O P P E M E T  DU TISSC OSSEUX, 
Leçon de M .  F. TOURNEUX , 

Recueillie par M. Ch. L E G ~ Y ,  Préparateur du Cours. 

L'Btude du développemerit du tissu osseux est, sans 
cùntredit, une des parties les plus délicates de l'histogé- 
nie. Nous voyons, en effel, apparail,re la substarice 
osseuse, à la fois tiaiis le tissu lamineux et daris le tissu 
cariilagineux ; de plus, dans quelques os pr6cédès de 
cartilage, a mesure que l'ossification progresse , on 
observe en rriêrrie terrips un accroisserrient iiiterstil,iel du 
cartilage qui vient compliquer I'observati»n. Aussi, la 
plupart des auteurs ont-ils c ru  d e ~ ~ o i r  distinguer deux 
proc&d&s d i f k e n t s  d'ossification : suivant que l'os 
succéde ou non à un cartilage préforniti. J'espére 
arriver, Messiours, à vous dAmontrcr qu'il n'y a ,  en 
réalité, qu'un mode unique, et que la seule diffëre~ice 
consiste daiis la rnanihre dont se  coinportent Ics tissus 
a u  sein desquels se  dépose la substance osseuse. 

J e  commencerai par vous décrire l'ossification en 
général, indépendamment du tissu oii elle se produit. Je  
vous indiquerai les conditions qui  provoqueiit le preriiicr 
dépôt de la substance fondamentale des os: et la maniére 
doilt certains éIérric?nts cellulair-es se Lrouveiil erriprison- 
nés d a i s  cette substance (collules osseusesj ; puis passalit 
successive~nerit en revue l'ossification dans le tissu lami- 
neiix et dans le tissu cartilagirieux, je vous montrerai 
corn~nent la substance osseuse se substitue peu àpeu  aux 
é16ments dc ces tissus, comment sn forrilent les cevit,& 
aréolaires du tissu spongieux e t  la moelle qui les remplit, 
comrnent, enfin, dans les os longs, se développerit les 
systkmes de lamelles conceritriques coiinus soiis le  noin 
de sys th ies  de Havers. 

46 
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Ostéoblastes. - Substance fondamentale osseuse. - 
Osi6oplastes et canalicules osseux. - Cellules 
osseuses. 

Dans une de nos derniàrcs loç«ns, à propos du d6ve- 
loppement du  tissu cartilagineux, j'ai insisté sur ce point 
que la siibstance fondamcritalo du cart,ilage (cartilagéine) 
était toujours précédée par de petites cellules sphéri- 
ques, tassées les anes contre les autres, que nous avons 
désignées sous le nom de chonclroblastes, et que certains 
auteurs, à tort ou à raison, ont considdrées comme les 
eléments générateurs de celte substance. C'est entre ces 
ci*llules que se dépose la cartilagdine, sous forme de 
minces cloisons homogènes, qui  augmentent peu à peu 
d'épaisseur et finissent pal. isoler complétement les 
cellules les unes des autres. Les cavités de la substance 
fondamentale du cartilage portent le nom de chondro- 
plastes, les cellules incluses (anciens chondroblastes), 
celui de cellules çurtilugineusc-.s. 

De même, la substance fondamentale osseuse (osséine 
combinée chimiquement à des sels calcaires), qu'elie se 
produise dans le tissu lamineux ou dans le tissu cartila- 
gineux, apparait toujours au coiilact de certains élé- 
ments cellulaires signalés pour la première fois par Gegen- 
bauer (.1864), et portant depuis cet auteur le nom d'ostéo- 
blastes (tissu ostéogène de H. Xiller). Ce sont de  petites 
collules polÿédriques, assez régulières, sans prolonge- 
ments et dont le corps cellulaire est chargé de fines 
granulations qui peuvent masquer entièrement le noyau ; 
leur diamiitre varie de 20 à 25 p. 

Supposons pour fixer les idhes, deux rangées paral- 
léles et plus ou moins continues d'ostéoblastes, et,  entre 
ces deux rangées, unc lamollc osseuse en voie d'évolu- 
tion. La lamelle osseuse dont l'épaisseur augmente 
continuellement, tend h refouler les deux séries d'ostéo- 
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blastes. Mais, dans cet accroissement, il arrive que 
quelques-uns de ces éléments s'attardent, pour ainsi dire, 
et se laissent peu à peu déborder par la substance osseuse 
qui finit par les ernprisoriner de toutes parts. Ainsi se 
forment au sein de cette substance de petites cavités 
désignées sous le riorn d'oste'oplastes et q u i  r.enf(?rrrirnt 
chacune une cellule .osseuse (1). 

La forme des caviths osseuses ne reproduit pas toute- 
fois exactemeiit celle des ostéoblastes à l'étal de liberté. 
Llès i'eur apparition, on constate que ces cavités soiit 
CtoilBes, et de plus, que de fins prolongements se déta- 
chent de chacun de leurs angles, s'enfoncent dans la 
subslarice osseuse, s'y ramifient et s'ariasloirioseiit entre 
eux ainsi qu'avec les prolongements érnan6s des cavités 
voisines. Ce sont les canalicules osseux.  

Cette disposition m'amène h v o u s  rappeler brièvement 
la constitution propre de la substance fondamentale des os. 
Je vous ai fait remarquer que cette substance Btait forrizée 
d'une série de lamelles parallèles, et que, dans quelques 
cas, corrirnc a la face interne des os longs, ces larrielles 
paraissaient elles-mêmes résulter de la juxtaposition de 
fibrilles osseuses ('2). Les canalicules osseux seraieiit par. 
suite des vides ménagés entre ces différentes fibrilles 
dés leur apparition, c'est-à-dire dès le premier dépôt de  
la substance osseuse. 

Et de fait ,  les lamelles osseuses en développenielit, 
alors même qu'elles ne renferment encore aucune 
cellule, présentent ddjà leur surface de légères Bchan- 
crures qui se prolongent Fous forme de firies stries dans 
leur épaisseur, e t  qui répondent manifestement à i'ori- 

(1) Quelquefois, comme le fait s'observe chez un grand nombre de pois- 
soris, aucun élément çelldaire n'est englobé par la substance osseucc qui  
se montre entièremeut dépourvue d'ostéoplnstes et de canalicules osseux 
(substance ostéoïde, Kolliker ; substance spiculaire, G. Pouchat). 

( 2 )  Voy. Ebner ,  Ueber den feineren Bnu der Knochensubsta91z,  Silz. 
d .  kais. Acad. d .  Wisscnsch. Wien  1876. Cette constitution filpillaire de 
la substance osseuse s'observe particulièrement bien après l'action de l'a- 
cide osmique concentr6. 
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gine des canalicules osseux. Ce sont ces légères excava- 
tions de la surface qui, dans l'englobement des ostéo- 
blastes, donnent B la cavité qui les contient sa forme 
étoilée caractéristique. 

C'rie fois emprisonnes dans la substance osseiise, les 
ostéoblastes prirnitivernent poly6driques ne tardent pas à 
se modifier- Leurs angles s'accentuent, et s'engagent 
dans les d6pressioris des ostéoplastes, saris qu'un puisse 
constater dés le début si les saillies de ces èléments se 
poursuiverlt k l'intérieur des carialiçules osseux. La 
cellule osseuse semble ainsi se mouler sur la Face interne 
de l'ost8oplast,e yu'eile rerriplit cornpldtement ; elle est 
Btoilée. Plus tard, par suite de la production croissante 
d'un liquide ou d'un gaz en un point de sa surface, la 
cellule osseuse se trouve refoulée contre la paroi opposb,e 
de l'ostéoplaste et,  de plus, envoie maiiifestemerit des 
prolongements de sa substance dans les canalicules 
adjacents. 

On peut aisément se rendre compte de ces diffhentes 
rnotiificatioiis sur des pièces traitées par l'acide osrnique 
concentré, et décalcifiées ensuite par l'acide formique au 
ceritikrrie (1). La cellule osseuse se préserile alors comme 
une mince lame cellulaire tapissant la face interne de 
l'ostéoplaste dans une étendue variable; et dont se déta- 
chent en dehors de fins prolongements qui pénètrent 
dans les canalicules osseux. Le reste de la cavité osseuse 
est occupé par un liquide ou par un gaz (Klebs) dont la 
composition chimique ne paraît pas nettement dhter- 
rilince. 

E n  résumé, la cellule osseuse passe par trois phases 
disli~ictes. Pclyédrique à l'état d'ostéoblaste, elle de- 
vient étoilée dès son englobement par la substance 
osseuse, puis s'excave et s'aplatit , en niême temps que 
par sa surface en rapport avec les canalicules osseux, 

(1) Voy. F. Tourneux, Sur les ( ipp l ica l ions  de l 'acide o s n ~ i q u e  c o w  
centré à l 'étude des cellules osseuaes ( B u l l e l i n  scienti f ique du N o r d ,  
1881, no 4 ) .  
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elle donne iiaiwance à dc, fins prolongements cellu- 
laires. 

Reverions à notre lamelle osseuse en voie de formation 
enlre deux rangées d'ostéoblastes. Elle augrrierite pro- 
gressivemciiit d'èpaisseur , englohant quelques ost&o- 
blastes, refoulant les autres à sa périphérie. L'accroisse- 
ment de cette larnolle parait tenir exclusivenient a u n  
dépôt successif de couches nouvelles qui recouvrent les 
anciennes. II rie seriible pas, du nioins dans la graride 
majorité des cas, qu'a cet accroissement périphérique 
vienne se çonibirior uii accroissemerit iiitcrstitid, c'est& 
dire un écartement des parties déjà existantes. La 
dietarice qui sépare deux ostéoplasles esl en effet serisi- 
blernent la même, qu'on l'envisage sur des os en cours 
de développement ou au contraire sur des os adultes (1). 

Ce qui prouve bien le r01e que jouent Ifs os1i:ohlastes 
dans la production de la substarice osseilse, c'est que 
cette substance cessera de s'acci6tiae, d&s que tous lcs 
ostéohlastes qui la recouvrelit auront été englobés, ou se 
seront tra~isforinds en cellules médullaires. La dispar- 
tion de ces éléments entraîne toujours la cessation du 
cihpôt et de la substaiiçe osseuse. 

Uri phénomi?iic inverse de celui que je viens (le vous 
signaler, p u t  égalerrie~it se produirv, c'esl-2-dire que 
des lamelles o?seiises dhjà dciveloppécs peuvent se 
résorber graduellemcrit e t  même finir par ciispai.aîtro. 
Ceth: rt!sorpt.ion début,(: toujoiirs à la pckipliérie 
des lainelles, et coïncide avec l'appalition d'éléments 
nouvcaux plus voluniirieux que les ost8oblastes et à 
noyaux multiples , identiques aux myéloplaxes de la 
moelle des os. Quelques auteurs, Loven, Kblliker , etc.,  

(1) Cet te  iiis!;ince doit être mesurée du  centre d e s  deux osiéopiastes , 
e t  non à par t i r  de leurs bords Les dimensions des cavités osseuses dimi- 
niieul, en  &et ,  1i.gi:rernent avec 1 âge, pa r  suite d 'une  nouvelle produc- 
tion d e  suhstant:e osseuse à la piriphérie des cellules. Waldeyor,  Slieda, 
J. Wol f f ,  etc. ont  admis , dans  ce c a s ,  une difftrenciation de  la couche 
superficielle des cellules , qui se  trausforinsrait dirrxteiiient en substaiice 
OSSr'llCf?. 
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ont fait jouer un certain rôle à ces éléments dans la 
résorption des couches osst3iises. Ils ont admis que ces 
ostéoclastes (c'est le nom qui leur a été donné) jouis- 
saient de la propridté de térébrcr la substance osseuse. 
e t  de la faire disparaitre par une véritable action méca- 
nique. Sans vouloir entrer ici dans toute la discussion de 
cette théorie, je me contenterai de vous rappeler qu'on 
rencontre des éléments analogues dans la moelle adulte. 
au contact de la substance osseuse, sans que ces dé -  
rnents y d6terminent aucun phénomène de résorption. 

OSSIFICATION DANS LE TISSU CONJONCTIF 

(Ossification directe). 

Tixsu sporr.gieus. - Areoles rnédullaiws. 
E s s u  osseux compucle. - Systèmes de Ha~>ers. 

Les os qui se développent directement dans le tissu 
conjonctif sans être précédés d'un cartilage, sont relative- 
ment peu nonibreux. Ce sont la plupart des os de la vof i t~  
crâniennc, les pariétaux, le frontal, la portion écailleuse 
des temporaux, la part,ie supérieure de l'occipital et, tous 
les os de la face, sauf le vomer. On a prétendu que le 
tissu dans lequel so déposait la substance osseuse était 
presque exclusivenient forrrié de faisceaux lamineux, et 
pouvait par suite être assirnilé a uri véritable tissu 
fibreux. Ce fait qui peut s'appliquer à quelques os de la 
voûte du crâne (pariétal), ne salirait être établi en règle 
générale. L'observation montre au contraire que les pre- 
miers points oxseun: représeritant los os de la face, 
apparaissent dans un tissu cellulaire lâche cornposé de 
faisceaux lamineux diversement entrecroisds ct séparés 
par m e  matière amorphe abondante englobant des 
vaisseaux et de nombreux éléments cellulaires. C'est à 
la surface des faisceaux larriirieux que vont se grouper 
les premiers ostéoblastes, sous forme d'une couclie plus 
ou moins régulikre dont l'aspect rappelle eri certains 
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endroits celui d'un revêtement Bpit,hélial. Aussi la subs- 
tance osseuse se  déposera-t-clle le long m8nie de ces 
faisceaux lamineux qui lui servent ainsi de tracées 
direcirices. Quelques-uns de ces faisceaux, conipli?tenient 
ernprisonn8s, pourront se résorber dans la suite, et  êtke 
progressivement remplac8s par de la substance osseuse, 
d'autres persisteront e n  partin, subiront qselquns modi- 
fications chimiques, e t  formeront les fibres p e ~ f o r a n t e s  
ou radiaires de  Sharpey (1).  

Les premières lamelles osseuees ainsi développnes à la  
surface des travées la~nineiises directrices. sont d'abord 
isolées les unes des autres ;  mais, par suite de leur 
accroissement e n  longueur et de leur direction,  
elles ne tardent pas h se rencontrer sous des 
angles divers, et  à s'unir intimement aux points de 
conlact. Il en résulte la production d'une sorte de 
tissu caverneux oii spon.gieux dont les cloisons incom- 
plétes sont repiGsentées par les lamelles osseuses, et  dont 
les excavations ou arbolcs comrriuniquent toutes les unes 
avec les autres. Ce tissu spongieux tend à s'accroître 
continucllcment par adjonction de nouvelles lamelles à 
sa périphérie. 

Primitivement, toutes les cavités arSolaires sont sensi- 
blement de mêmes ciimerisions, mais plus tard quelques 
cloisons se résorbent dans les parties centrales de l'os: e t  
augrrwnterit ainsi le diamktre des excavations osseuses. 
Au contraire, dans les couclies siiperficielles de l'os, de  
nouvelles larrielles osscuses s e  déposent 5 la face interne 

(1) Un exemple très-net de la transformation des fibres lamineuses en 
fibrec de Sharpey nous est ourni par l'ossification dm tendons chez les 
gallinacés (voy. Lieberkühn, Die Ossiflcntion des Sehnengeweben, Arch. 
Reichert el du Bois -Reymond,  1.860 ; Ranvier, Traité technique d'Histolo- 
gie, p. 435).  1.a suhstance osxuse se dépose sous forme do travées pour- 
vues d'ostéoplastes dam les minces cloisons lamineuses qui séparent les 
faisceaux tendineux , mais en même temps, la substance collagène de 
ceux-ci s'est modifias. C'est ainsi que ces faisceaux ne reprennent plus 
leur flexibilité primitive, aprbs la décalcification, e t  qu'ils ne se laissent 
plus décomposer e i  fibrilles élémentaires. 
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des arkoles, s'emboîtent réguliérement les unes dans les 
aulres, et constiluent des sortes de systémes indépen- 
dants à lamelles conci'ntriqiies dksignés sons le nom de 
syslèmes de H a z ~ ~ s .  Les cavités aréolaires persistent 
toutefois au centre de  ces systèrnes sous forme de con- 
duils cyliiitlriyues anastorrioses les uns avec les autres, 
e t  renfermant un  ou plusieurs vaisseaux sanguins. Ce 
sont les coïaduils de Hacers. Dans les os longs et par 
suite du mode de développement propre à ces os dont je 
vous entretieridrai tout-h-l'lieiire, les systèmes de Havers, 
de forrne assez régulièreri~ient cylindrique, affectent une 
direction lorigitudirialc avec de petits systérnes anasto- 
inotiques transversaux ou obliques. Ici, au  contraire , 
coIriirie dans la table externe du pariétal, les syslèrries de 
Havers sont diversement contournés : inais res tent ,  en  
gé~iéral ,  parall8les à la surface de l'os. Ils ne renferment 
pas trace de fibres de Sharpcy. 

Le tissu osseux compacle résulle donc d'une morlifica- 
tinn di1 tissii sporigieiix dont los aréoles so sont peu a 
peu coriiblées par un  dépôt int4iieur de nouvelles couclm 
osseuses. 

Le tissu conjonctif q u i  remplissait au dhbut les aréoles 
du tissu spongieux subit en m h n e  temps des modifications 
proforides. Les ostéoblastes qui n'ont pas été englobés 
par la subst'aiice osseuse, se multiplient e t  donnent  nais^- 
sance a de nombreux éléments cellulaires qui envahis- 
seiit peu à peu toute l'ardole. Ce sorit les mkdzcl- 
locelles, éléments caractéristiques de la moelle des os. 
Il m'est impossihle de vous dkcrire ici toutes les rnodifi- 
cations ultéiieures de ce t issu,  non plus que l'apparition 
ii'8lérnerits pliis v o l u m i i ~ e ~ ~ x  çoniius sous le iiorri de 
mye'loplaxes , et  qui,  de inênie que les riiédullocelles , 
paraissent résulter d'uiie Lrarisfo~mation dos ostéoblastes 
primitifs. 

Développernent de la dentme. Odontoblastes et fifires 
dentaires. Canalicules de la dentine. 

Dc même que la suhstance osseuse dorit elle offre la 
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composition chimique , la dentine est prPcédée par 
l'apparition d'éléments spéciaux qui se disposent en 
couche continue à la périphdrie du bulbe dentaire (odo9,- 
tohlastes, cellules de la dentine.) Chacun de ces éléments 
affecte la forme d'une sorte de poire dont la partie renflët.. 
qui contient le noyau, regarde le cmtre  du bulbe, et 
dorit la queue effilhe , parfois bifurquée à son ext&rnité, 
est dirig6e vers l'extérieur. C'est entre les prolonge- 
ments péripliériques de ces cellules ([&-es denta+es dc! 
Ch. Tomes! qu'on voit se dhposer la prerniére couche 
de deiitine. E n  même temps les fibres dentaires s'al- 
longent , urie nouvelle couche de dentine s'ajoute à la 
partie inErieure de la prerniére , et airisi de suite , sans 
que le corps même des odontoblastes soit jamais 
englobé (1). 

La substa~ice de la dentine se trouvera ainsi crcuséo 
d'une série de canalicules répondant aux fibres dentaires, 
et  disposés à la maiiiére de rayons divergerits a la sui-face 
du bulbe dentaire. 

Tableau mpre'senluat le pardé l i sme  de la descendance des 
éle'ments cellulaires d u  cartilage, de l'os et de la dentine : 

Cellules du feulllet moyen. 
--.- 

l 
Chondroblastes 

I 
Ost6oblastes 

I I I 
Cellules cartilagiricuses. Celliiles osseuses. Cellules de  la dentiue. 

III. 

OSSIFICATION DANS LE TISSU CARTILAUIïïECX. 
(Ossificatinu enchontlrale). 

iU Modifications d u  cartilage. 

Avant d'être pénétré par la substance osseuse: lc tissu 
cartilagineux subit certaines modifications de structure 

(1) Les rli~neusions des odontolilnsLes seront ainsi eu rapport uvec 1%- 
paisseur même de la couchc de dentine. Il  faudra, par suite , choisir pour 
leur étude des animaux à dents columineusrs, rommo les embryons dc 
cheval au de bœuf.  
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sur lesquelles je dois tout d'abord applervot re  attention. 
Les chondroplastes s'arrondissent, augmentent de diinen- 
sions , tandis que les cellules cartilagineuses incluses 
reviennent au contraire sur elles -mêmes , se rata- 
h e n t  (stade de ddge'n6rescence ou de @trisse.ment). 
L'espace laissé libre entre ces éléments et  la face in- 
terne des chondroplastes se remplit d'une substance 
molle, hyaline, dont l'indice de réfraction se rapproche 
beaucoup de celui de l'eau. Plus tard des granulations 
calcaires se déposent dans la substance foridanlentale 
interposée aux di~&i-erits cho~idroplastes , et lui doiineiit 
un aspect grenu caracth isque (stade de calcification). 

20 Ossification. 

Lorsque le  cartilage envisagé s'est ainsi modifié , 
or1 voit se déposer en un point de sa surface! au 
contact d'osléoblastes développés au-dessous du péri- 
chondre (futur phioste), une pre~riière couche osseuse. 
Cette coucho tend à s3accro?tre latéralement et h recou- 
vrir peu à peu toute la surface du  carlilage, mais en 
même temps des anses vasculaires tapissées d'ostéoblas- 
tes se détachent du périoste, perforent la paroi des chon- 
dropla~t~es agrandis et pénètrent dans leur cavité. Les 
ostéoblastes qui accompagnent les vaisseaux sanguins se 
miiltiplicnt rapidement à l'int,érieur des chondroplastes, 
et ne tardent pas a les combler entièrement (cordons 
m.&dullazi-es). Ils y rl6termiiient, coinme partout ailleurs, 
le dépôt de couches osseuses qui vont s'appliquer contre 
les cloisons cartilagineuses. Le tissu cartilagineux se 
transforine ainsi peu a peu en un tissu osseux spongieux, 
dont les arAoles ou espaces mC?dullaires réporitit?nt aux 
choridroplastes primitifs, e t  dont les cloisons contiennent, 
en leur partie centrale, une larnelle de substance cartila- 
gineuse calcifiée. 

Vous voyez, en somme, que l'ossification enchondrale 
rie diffbre pas sensiblement de l'ossificatiori dans le tissu 
laniineux, si ce n'est que les travées lamineuses direc- 
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trices sont ici représentées par des travées cartilagi- 
neuses. Telle n'est pas cependant l'opinion généralement 
admise (1). La plupart des auteurs contemporains (H. 
Müller, Kolliker, Landois, Gegeribauer, Rarivier, m'al- 
deyer, Hriinn, Leboiicq, etc.), tout en rejetant dans son 
ensemble l'ancienne thchrie de la traiisformation dirccle 
du tissu cartilagiiieiix en tissu osseux, croient nkarimoins 
pouvoir faire dériver les ostéoblastes des cellules carti- 
lagineuses. Ils penseiit qiie ces deiaiiiéres lie dispa- 
raissent pas, lors de l'éveritration des chondroplastes 
par les cordoiis ou bourgeons rizédullaires, mais qu'elles 
subissent une sorte de retour à un état primitif, qu'eues 
redevienrierit e.rnbryonnaires, se multiplient et donrierit 
naissarice aux osttioblastes, aussi bien qu'aux cellules de 
la rrioellc des os. Mais aucuu des auteurs prikèrlenls n'a 
indiqué d'une façon précise les différents stades de tran- 
sition entre ces deux espèces dlt\léments. Les cellules 
cartilagineuses, aux confins de la ligne a'ossification , 
apparaissent riettemerit crénelées et rat.atiiiées sur lrs 
prhparations à l'acide osrriique, et se colorent, difficile- 
ment par les réactifs, tandis que les ostéoblastes des 
espaces médullaires sont des élémerits jeunes, actifs , 
fixant avec énergie les substances colorantes. L'eriserrible 
des caractères de ces derniers Alhents  tendrait, plut,ôt 
à les rapprocher des ostéoblastes situés au-dessous du 
pkrioste, et à leur. assigner une origino corninune, ainsi 
que je vous l'ai décrit (2). 

( I j  La passivité dcs éiéments c;irtilagineux dons l'ossification a é1é 

soutenue en Allemagne par MM. Stiedo (1872), S~relzoff (1873),  Sieu- 
dener, Thierfelder, Julius WolT(1875), etc. ; en France, pnr MM. Kobin, 
1'ouchp.t et Tourneux, Précis d'histologie humzine et  d'histogc'nte 118781, 
O. Cddiat, Trnzté d'an%lomie générale (1879). et récemment par hI. Ch. 
Rémy dans sa thèse d'agregation : Développement des t issus cnrti lagineux 
et osseux,  Paris,  18110. 

(2 )  I l  convient d'ajouter toutefois qiie les ostéoblastes des cordoiis 
médullaires sont de. dimensinnu plus rkliiites que ceux d u  p6rioste nu des 

lamelles osseuses dons l'ossification directe. Ce f ~ i t  déjà signalé par 
Stiedri, pourrait s'expliquer par une prnliféiation plus active, les élémants 
des premiers cordous dcliillaires devmt fournir à t o n t p ~  les cavités de l'os 
endochondral. 
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Lorsque l'ossification débute par le centre du cartilage, 
comme cela a lieu pour le corps des vertèbres et les 
épiphyses des os longs, elle est toiijours pr6cédi:c 
par la pénétration de vaisseaux capillaires (laris la 
substance Eondamentale du cartilage, entraînant avec 
eux dps éléments du tissu larnineux dont quelques- 
uns se transformeront en osléoblastes. Toutefois, le  dépôt 
de la substance osseuse ne suit pas iiiiméiliateilient la 
pénhtration des vaisseaux ; c'est ainsi que certaiiis carti- 
lages épiphysaires se vascularisent dès le deuxié~ne 
mois de la vie iritra-utéririe, taridis qiie lcurs points d'os- 
sification ii'apparaTtront qu'aprèi, la naissance. 

3 Accroisscmen,t d u  cartilage 

L'ossificatioii enchondralt: se cornpliquc gtiiîérale- 
nient d'uii accroissenient du cartilage qui, au fur et 
à mcsure qu'il ctst cnvahi par l'une de ses extrémit.6~ , 
augniente de l'autre. Cet accroisselrient pi:iit se faire 
d o  cieux façons différr~ites, soit par apposit,iori de riou- 
ve!les couches a la surface di1 cartilage déjà existant 
j accroissen%eni périphérique ) , soit par uiic rnultipli- 
cation des élémeiits dans l'épaisseur. même de ce car- 
tilage ( accrozssezment intersLitic1 ). Le preriiiei2 mode 
ne nous offre rien (le spécial, les nouvelles couches 
cartilagineuses subissant au voisinage de la limite 
osseuse (129ne d'ossification), les rnêriies modifications 
que lc cartilage primitif. Au  contraire , dans l'ac- 
croissenlent iritersliliel , les cellules caitilagirieuses se 
multiplient h un(: certaine distarice da la ligne d'ossifi- 
cation, et donnent naissance à des séries cellulaires qui, 
lorsque l'accr~ciisserne~it s'est fait daris uri seul sens, 
comme daris les os longs, sont parallèles entre elles, el ,  
en même temps, perpe~idiculairr:~ à la l igie d'ossification 
( r imla t ion  du. cartilage , Broca ; cartilage sérid , 
Ranvier). 

A mesure qu'on se rapproche de la limite osseuse, oii 

retrouvc les niodifications que je vous ai iridiiju6cs pi'&- 
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cédeniment, c'est-&-dire l'agrandissement des chondro- 
plastes, le flëtrisseme~it des cellules cartilagineuses et 
la calcification de la substance fondamentale. 

Quant au dépôt de la substance osseuse, il a toujours 
lieu la surface des travées cartilagineuses contre les- 
quelles viennent s'appliquer les ostéoblastes. Dans le 
cartilage sSri4, les vaisseaux capillaires précédant l'ossi- 
fication, éventrent suivant leur longueur les s8ries de 
chondroplastes élagés les uns au-dessus des autres. Les 
travées c.artilagineuses persistantes seront donc ici les 
cloisons interposées aux séries de chondroplastes. 

IV. 

Je viens de vous décrire successivement l'ossification 
dans le tissu conjonctif et dans le tissu cartilagineux. 
Nous allons rechercher maintenant comment ces deux 
modes d'ossification se combinent dans le développement 
des os longs. 

Historique. - L ' h i l e  du d6veloppement des os longs 
et surtout de leur mode d'accroissement a depuis long- 
t,emps occupé les anatomistes. Déjh en 1742, Duhamel, 
ingénieur naval et anatomiste tout à la fois, arrivait 5 
conclure d'une série d'expériences entreprises avec la 
garance, que les os s'accroissaient en épaisseur par appo- 
sition de lamelles déposées sous le phrioste, et non par un 
écartement, un accroissement interstitiel des parties déjà 
forrrihs. Duhamel avait remarqué quela racine do garance 
introduite dans la nourriture de jeunes animaux jouissait 
de la propri8té de colorer la surface des os en rouge. Si 
l'on supprimait ensuite l'usage de la garance pendant un 
un certain temps, les os redevenaient blancs extérieure- 
ment; mais, en les fracturant, on retrouvait dans leur 
profondeur une couche rosée qui s'&ait produite pendant 
l'alimentation à la garance. Enfin, la garance, adminis- 
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trée 3 des intervalles réguliers, déterminait dans l'os la 
superposition de couches alternativement roses et blan- 
ches. 

D'autre part, si l'on entoure le fémur d'un jeune pigeon 
d'un anneau mdtalliqiie (un fil d'argent, par exemple), 
cet anneau se trouve peu à peu enveloppé par les couches 
osseuses de formation nouvelle ; et même, au bout d'un 
temps suffisamment long, finit par tomber à l'intérieur du 
canal médullaire. 

Hunter, dans un mémoire publié en 1780, confirma en 
tous points les résultats obtenus par hhame l ,  et indiqua 
de plus que le canal médullaire résiiltait d'une résorption 
progressive des lamelles osseuses centrales. Il donna à 
ce phénomène, qui a pour conséquence la forme définitive 
de l'os , le nom de résorption moltelanle. Les expé- 
riences de Duhamel et de Hunter reprises dans notre 
siècle par Flourens (1843) , Joly (1864 ) . Kolliker , 
Lieberkühn (1867), Schweigger-Seidel , Philipeaux et 
Vulpian (18'70), Oliier (1873), aboutirent à des résultats 
identiques (1). 

L'allongement des os se fait de même par apposition 
de couches nouvelles aux deux extrémitbs du cylindre 
osseux déjh constitué. Pour démontrer ce fait, Ollier 
enfonce dans la diaphyse du fémur d'un jeune lapin deux 
petits clous d'argent, dont il mesure exactement la 
distance. L'animalgrandit, et, quant on vient à le sacrifier, 
on constate que la distance des deux clous n'a pas varié. 

Nous allons voir maintenant que ces données physio- 
logiques concordent avec l'examen des faits anatomi- 
ques. 

i0 Premier point d'osszjk -t zon. ' 

Les os longs sont primitivement rcprhsentés par un 
cartilage auquel on peut considérer comme à l'os adulte 

(1) Quelques observateurs (Hermann Mayer, 1867, Julius Wolff, 1869, 
S trelsoif, etc),  lout en reconnniss;irit que  l'apposition joue le pi in4pnl  
rôle daus l'accroissement des os ,  admetien: on mFme temps u n  certain 
accroissement inlerstiriel . 
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dont il reproduit sensiblement la forme, une portion 
moyenne cylindrique ou diaphyse, et deux jextr6mittrs 
plus ou moins reriflëes ou épiphyses. Ce cartilage est 
enveloppé par une couche de t,issu lamineux dense, 
fibres longitudinales, q u i  deviendra le périoste, et que, 
pour faciliter nolre description, nous appellerons ainsi 
dès le début. C'est au-dessous de cette membrane con- 
jonctive, et vers le milieu de la face interne de la diaphyse 
cartilagineuse, que se fait le premier dépot de substance 
osseuse au cont,act d'ostéoblastes d6veloppés dans les 
couches profondes du p6rioste. Ce dépôt 14pondra plus 
tard au point d'entrée de l'artére nourricière dans l'os. 

Crie fois produit, le premier- p in i  osseux s'étend 
latéralement au-dessous du périoste, et ne tarde pas à 
entourer la diaphyse d'une sorte de virole osseuse (gaZnt? 
osseuse pdrichondrale, H .  Leboucq), tandis que, d'autre 
part, il envoie dans la substance cartilagineuse des bour- 
geons vasculaires couverts d'ostéoblastes, qui éventrent 
peu Li peu les chondroplastes agrandis, et provoquent 
h leur face interne le dépôt d'une mince couche 
osseuse. A ce moment, la portion moyenne de la 
diaphyse est représentée par un cylindre osseux central 
résultant de l'ossification du cartilage primitif, entouré 
d'une virolo osseuse développ6c au-dessous du phiostc. 
L'ossification tend ensuite à se propager de chaque côté 
dans le cartilage, e t  à se rapprocher de plus en plus des 
extréinités épiphysaires, en meime temps que la virole 
osseuse s'accroit en  longueur et en trpaisseur par appo- 
sition de couches nouvelles. 11 est à remarquer que pour 
un même niveau, l'osüificatiori des couches profoiides du 
périoste précède toujours l'ossification enchondrale. 

Fous allons exarriiner successiverrient la marche de 
l'ossification dans le cartilage et dans le tissu lamineux 
ambiant. 

2"ssification enchondrale. 
(Points d'ossificaiion complémentaires, cartilage d'ossi6cation). 

Je  ne reviendrai pas ici surles différentes modifications 
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précédant ou plutôt préparant l'ossification (agraridisse- 
merit des choritlroplastes, ti6trissement des cellules car- 
tilagineuses, calcification de la substance fondamerit'ale, 
etc.), non plus que sur le mode de dépôt des couches 
osseuses h la surface des travées directrices cartilagi- 
neuses. 

12 mesure que le point d'ossification central s'étend 
vers les deux r,xt,rémitès de la diaphyse, celles-ci suhis- 
sent à la fois un accroissement en longueur et  en épais- 
seur. L'accroissemerit en largeur de beaucoup le  moins 
prononcé, se fait par une sorte d'envahissemerit du tissu 
voisin par la substance cartilagineuse qui englobe sans 
cesse de nouvelles cellules (accroissement périphérique). 
Il en résulte que la ligne d'ossification qui marque la 
limite entre la substance osseuse et la substance cartila- 
gineuse s'élargit continuellerrierit, en se rapprochant des 
épiphyses. Aussi a-t-on pu comparer la figure représen - 
tarit l'ensemble des couches osseuses d6veloppécs par 
ossification enchondrale à celle d'un sablier. 

Quant à l'allorigenient des extrémités diaphysaires, il 
est le résultat d'un accroissement interstit,iel de la suhs- 
tance cartilagineuse, dont on peut facilement suivre toutes 
les phases à une petite distance de la ligne d'ossification. 
Les cellules car~tilagineuscs se  ~riulliplient ? mais , çoriirrie 
elles doivent surtout fournir à l'accroissement en longueur 
[lu cartilage, leur plau de segrrientalion est transversal (1). 
Aussi les séries parallèles de cellules cartilagineuses, 
dorit je vous ai entretenu p~-éçéderiiment à propos de la 
rivulation du carlilage, sont-elles disposées perpendicu- 
lairement h la ligne.d'ossificatiori, c'est-à-dire que leur 
grand axe est longitudinal. Les cloisons cartilagineuses 
qui servir'orit de travées directrices au d6pUt de la subs- 
tance osseuse, seront, par suite, également longitudi- 
nales ; de meme pour le graiid diamétre des aréoles mé- 

(1) La diipositiou en colonnes des cellules carti1;igincuses serait due , 
d'après M. Leboucq, ii l'obstacle mécanique que l a  gaîiic osseuse péri- 
choudrale oppose B l'extension en largeur du  cartilage. 
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dullaires représentant les cavités des chondroplastes 
agrandis. 

Je vous signale en passant, la présence de matière 
glycogèrie dans les cellules caitilagineuses en voie de 
prolif4ration (Ranvier, Xsumann, Leboucq). Voiis corri- 
prendrez la raison de cette réserve nutritive par 1'8lui- 
gricmcnt dcs vaissoaiix, et la miilt.iplication rapide de ces 
éliments. Au voisinage de la ligne d'ossification, toute 
tracc de substance glycogénc a disparu 

Les modifications précédentes se poursuivent sans 
interruplion jusque dans les premiéres annècs qui 
suivent la naissance. On voit alors se produire, à des 
époques variables suivant les os envisagds, des poi& 
d'ossification complémentaires, au centre des épi- 
physes. La substance osseuse s'y (idpose au pourtour 
de vaisseaux capillaires qui ont pénétr.8 les cartilages 
épiphysaires, et qui ont eritrainé avec eux des éléments 
du tissu conjonctif ambiant, dont quelques-uns devien- 
dront des ostéob1asl.e~. La formation de l'os tfaris la pro- 
fondeur de ces cartilages ne diffère donc en rien de l'ossi- 
fication enchondrale tic la diaphyse, si ce n'est que le 
premier point osseux est central au lieu d'être pdriph6 
rique. Le dépôt des couches osseuses se fait toujours par 
le même proeéd8, au contact d'ostéoblastes verius du 
dehors. 

Ces points osseux complémentaires envahissent peu à 
peu toute la substance cartilagineuse des kpiphyses, et 
tendent ainsi ii se rapprocher de la ligne d'ossification 
diaphysaire. Ils cn restent toulefois séparés, du moins 
pendant un certain temps, par une mince bande de carti- 
lage rriesurant au plus un millimètre d'épaisseur et dési- 
gnée sous le  nom de carlilage de conjugaison ou 
d'accroissement. L'allongement des os ri.,siilte, en effet, 
de l'accroissement interstitiel de ce cartilage, au fur  et a 
mesure qu'il est pdndtré a ses deux extrdinités par 
la substance osseuse. Lorsque ce cartilage a cornpléte- 
ment disparu par erivahissement , que les épiphyses 
osseuses se. sont soudées au corps de la diaphyse, la 

4 'i 
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croissance de l'os en longueur sera terminée. C'est ce 
qui se produit de vingt à vingt-cinq ans pour la plupart 
de nos os longs. 

3" OssifZcation sousqx+iostipue, p6richondrale. 
(Couche ostéoghne). 

Cette ossification ne diffère pas en somme de l'ossifi- 
cation directe dans le tissu conjonctif. J e  vous ai indiqué 
précédemment comment la couche osseuse qui constituait 
le premier point d'ossification se rieveloppait à la face 
interne du périostc et à la surface de la diaphyse encore 
cartilagineuse. D'autres lamelles apparaîtront ainsi suc- 
cessivement en dehors, et formeront, par leur ensemble, 
un tissu osseux spongieux qui enveloppera de toutes 
parts l'os enchondral. Comme dans l'ossification directe , 
ces lamelles se développent au contact d'ostéoblastes que 
l'on trouve on series longitudinales dans les couches 
profondes du périoste, et qui persistent tant que dure 
I'accroissemcnt de l'os; elles renferment de meme des 
fibres de Sharpey dans leur épaisseur. 

Leur direction dominante est longitudinale, ainsi que 
celle des faisceaux lamineux du périoste qui leur ont 
servi de fibres directrices. Quant aux espaces arbolaires 
limités par ces lamelles, ils affectent une forme cylin- 
drique, et sont de même dirigés pour la plupart suivant la 
longueur de l'os. Ils communiquerit tous entre eux par 
leurs extrémités, ainsi qu'avec les aréoles médullaires de 
l'os enchondral. 

La diaphyse des os longs chez l'adulte est formée, vous 
vous en souvenez, d'abord, de deux systèmes de grandes 
lamelles périphériques tapissant les faces interne et 
externe de l'os, puis, de petits systèmes cylindriques in- 
terposés entre les deux premiers (systèmes de Havers), 
et enfin, (le la~iielles iriterrri8diaires qui sernhlent corribler 
les vides laissés entre eux par les systhmes de Havers. 
Ces derrii8r.e~ larrielles répondent à l'os spongieux dont 
je viens de vous entretenir. Les systèmes de Havers 
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n'apparaissent que plus tard par un dépôt successif de 
couches osseuses h la  face interne des ardoles, alors que 
le tissu lamineux qui les remplissait au  début s'est déjà 
complél,emont transformé en  tissu m8dullaire. Les gran- 
(les lamelles concentriques externes rie se  montrent que 
vers la fin d e  l'accroissement. Elles s e  développerit aux 
dépens de la couche profonde du périoste dont elles 
épuisent les derniers ostéoblastes. Cornrrie dans les 
lamelles intermédiaires, d'origine également périosti- 
que, on y rencontre des fibres de Sharpey, et  même chez 
quelques animaux des fibres élastiques longitudinales (1). 

La présence de nombreux ostt:,oblastes dans la  couche 
profonde du pbrioste (cartilage d'envahissernent, Ch. 
Robin ; couche osteogène, Ollier), pendant toute la :crois- 
sance de  l'os, vous explique comment des lambeaux de 
cette membrane arrachés sur  un jeune animal e t  traris- 
plaiitbs dans un rriilieu vasculaire (c&e d'un coq, par 
exemple) y d8termirièrit la formation d'un os nouveau (2). 
Les ostéoblastes emportent avec eux leur propriété 
fondamentale de prodilire de la  substance osseuse. 
On peut en dire autant des procédds chirurgicaux 
de résection et  d'amputation sous - périostdes , qui 
consistent a ménager le périoste dans le but de lui faire 
réparer l'os ou une partie de l'os qu'on enlève. L'dtude 
du développemelit des os longs que nous venons de faire, 
vous montre que ces opérations rie pourront etre ten- 
tées avec fruit que su r  do jeunes sujets dont le périoste 
est encore pourvu d'une couche ostéog%ne, c'est-à-dire 
renferme encore des ostéoblastes. 

(1)  D'aprPs M .  J .  Renaut, Iiecherches auatomiques sur le tissu e'lns- 
tique des os (Arch. de Phys. 1875), les fibres élastiques, dtjà signalées 
par J .  Wolff, serüient particulièrement abondantes dans les o s  longs  des 
oiseaux. 

(2) Voy. Ollier : De Zn production nrtificielle des os, au moyen de In 
transplantation du périoste , et des greffes osseuses, Paris 1859 , et 
Reinhold-Buchhclz, Einige Versuche übw künstliche Knochenbildung , 
Virchow's Arch. 1863. 
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40 Purmution de la cavité m&dullaire 
des os longs. 

E n  même temps que l'os s'accroit en longueur et en 
épaisseur par apposition de couches nouvelles à sa sur- 
face, il se fait dans ses parties centrales une usure 
progressive des lamelles osseuses qui finissent par 
disuaraitre , sans que nous puissions nous rendre 
compte du mécanisme intime de cc ph6nomhne. La 
résorption modelante porte d'abord sur les lamelles 
de l'os enchondral, puis elle entame les couches osseuses 
périostiques qui sont remplacées au fur e t  à mesure par 
du tissu nlédullaire. Ainsi se forme, au cctitrc de la 
diaphyse des os ltmgs, une cavité cylindriqur de diamétre 
variable en continuité à ses deux extrémit8s avec les 
aréolrs médullaires du tissu spongieux des épiphyses. 

Quarit aux larnelles osseuses qui tapissent la face 
interne de ce canal médullaire, et qui sont d'ailleurs fort 
rriirices (systbme de laruelles interries), elles paraissent 
résulter de dépôts osseux postérieurs à la résorption des 
couches centrales. L'absence de fibres de Sharpey dans 
leur épaisseur tendrait à les rapprocher des lamelles 
concentriques qui composent les systbmes de Havers (1). 

fl) On e pi1 ainsi (M. Ranvier) grouper les l a m e l l s  osseilses de la 
diaphyse des os longs en deux systèmes : a, système pekioslique com- 
prenant : 1° les lamelles concentriques externes ; 2 O  les lamelles inter- 
médiaires, et b, systèrne médullaire comprenant : lu  les lamelles des 
systèmes de Havers ; 2" les lamelles concentriques internes. 
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SUR LA 

Par E .  DUVILLIER, 
Dacteiir Bs - sciences physiques , 

Et A .  BUISINE . 
Préparateur de Chimie à la Faculté des Sciences de Lille. 

Suite. 

III. 

PRODUCTION ET SI::PARATION DES M~THYLAMIRES. 

Avant de décrire la séparation des méthylamiries, nous 
allons indiquer rapidement les procédés les plus généra- 
lement employés pour préparer ces bases e t  ceux que 
nous suivons. 

hl. Wurtz  (2) , le premier, a produit la méthylamine en 
faisant réagir  la potasse sur  l c  cyariate et  le cyaniirak 
de méthyle. 

.Juncatlella (3) proposa ensuite de faire réagir  à 100° e n  
vase clos du nitrate de m6thyle sur ilne solutJion alcoo- 
lique d'ammoniaque. Il ne signala dans cette préparation 
que In formation dc la rnonométhylaminc. 

Cary-Lea (4) indiqua ensuite le procéd8 suivant, qui 

( 1 )  Vo i r  Bulletin s c i en l i f i p s  du  N o ~ d ,  mai 1 8 8 1 ,  pag. 145 et  suiv. . 
et juin-juillet , p a g .  189 el suiv. 

( 2 )  A n d e s  de Chimie et d e  Physique, 3C série, t .  XXX , pag. 449. - 
1850.  

(3) C O T ~ ~ J ~ ~ S - R C ~ ~ U S  des séances d e  1'Acadhnie des Sciences , tome 
XXXXVIII , p 342. - 1859. 

(4) Répertoire de  Chzmiepure , t .  IV,  p. 445 - 186%. 
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consiste h placer dans un flacon voluilies Agaiix d'une 
solution aqueuse d'ammoniaque e t  d e  nitrate de  méthyle, 
d'agiter de temps en temps , jusqu'à ce que l 'éther ni- 
trique ait disparu, ce qui a lieu, dit-il, après 5 a 6 jours ; 
(le traiter ensuite par la potasse le produit de l a  réact,ioii, 
pour mettre les bases en liberlé et  d'effectuer leur sépa- 
raiion en formant les oxalates de  ces hases et  traitant 
ceux-ci par  l'alcool qiii laisse l'oxalate d'ammoniaque 
insoluble. 

Cc, mode de pi+paratioii et d e  séparation de ces bases 
n e  iious a pas fourni de  rdSult,ats satisfaisants. 

Hofniann (1) obtient les rnéthylamines en traitant une 
solution alcoolique d'arnrnoriiaqiie par  1'iodiii.e de rné- 
thyle. 
. Geisso (2) obtierit la riiétllyla~iiine en  réduisaiit la chlo- 

ropicrine par le fer  et  l'acide acétique. 
C . C l : j . ( A ~ 0 2 )  t i 2 .  H =  A z H < C E P + 2 .  H.LO+a.HCl .  /-. -- 

Chloropicrine Jléthylaniine 

La préparation l a  plus coin~riodo est  celle indiquée par 
Juncadella; lc nitrate de m4thyle est  e n  effet l 'éther mh- 
thylique qu'on produit le  plus Sacilernent et  surtout l e  
riioiris coûttmx ; aussi c'est ce mode de pr8paratiori que 
nous avons suivi. La seule  nod di fi cation que nous avons 
apportée à cetta préparation consiste à remplacer la solii- 
tion alcoolique d'arnriioniaque quernployait Juncadella 
par uiie soliitioii rl'ainrnoiiiaque dans l'esprit dc bois. 011 

évite ainsi l'action dc l'alcool ordinaire s u r  l'azotate d c  
méthyle qiii pourrait ,  daris les coriditioris où nous op&- 
rons, donner naissance 2 une petite quantit6 d'azotate 
d'6thyle et, par suite, à d e  l'éthylairiine. 

Il faut également éviter d'eiiiployer une  solution 
aqueuse ri"arninoi1iaque: car l'eau ddcompose les &thers, 
surtout sous pression ; du reste nous avons remarqué, en  
nous servant d'une solution aqueuse d'ammoniaque, qu'il 

(1) Proceeding's of the Roynl Soriely, t. XII, p 380. - 1863. 

(2) Annnlen der  Chanaie und Pharmacie, t. C I X ,  p. 2R2. - 1859 
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se prodilisait toi1,joiirs daris les tubes une  pressioii assez 
forte due probablemeiit à la formation d'une certaine 
rpri t i lG d'oxyde de mbthyle qui prendrait naissance dans 
ces conditions, d'après l'équation suivante : 

Oxyde de mRthyle 

tandis qu'on n'observe pas cette ~iressioii eri opGrant avec 
ilne solution d'ammoniaque danq l'esprit de bois. Cette 
production d'oxvdc de  iriéthylo serait arialog à la for.- 
matiori de l'éther ordinaire observé par Siérlerist (1) , en 
faisaiit réagir  l'eau sous pression su r  le brorniire d'éthyle ; 

forrriule siiivanle exprime celte rEaction 

Cette formation d'éther diminue d'autant le rendement 
en ammoniaques composées. 

Pour  pr4parcr la méthylariiine, iious faisuns réagir en  
vase clos,  a 200" pendant cinq heures environ, de l'azo- 
late de  riit.lhyle (l r~iolécule) slw une solutiori tl'ariirrioriiaque 
dans l'esprit de hois \2 molécule). Daris ces conditions, il 
se  Sonrie surtout de la rriuiiorriéthylamiiie ; I'équatiori de  la 
réactiori est la suivante : 

Az 113 +- A z  0 3 .  C 113 Az 0 3  H . Az H'L. C: II3 
/-. \ 

Azotate de méthyle hzota le  de monaméthglnmine 

II se  forme e n  oiitine de la rlirririthylaniine en  petite 
quantité; cette base prend naissance d'après la formule 
suivante : 

2.  (Az 03.  C H:i) + 2. Az H3 = Az 0 3  H. Az H (C H3)a + Az 0 3  H. Az H3 
--y- -- 

. 
Azotaie de inéthyla Azoldle de diméthylamine 

Il se  forme aussi une trace de  triméthyla&iie qui 
prend naissance d'aprks l'kquation suivante : 

(1) Auwrleta drr' Chemie,  t .  CLXXXVI, p.  388.  - 1877. 
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3 .  (AzOJ C H3) + 3 .  Az Ha= Az 0 3 .  H .  AZ (C H3)3 i 2 .  A 2 0 3  H .  Az Ha -. y-- 

' Azotate de méthylo Azotato de triméthylamine 

Enfin il se  forme du nitrate de  tétrarnéthylarnmonium, 
ainsi que nous l'avons constaté, qui prend iiaissance 
d'après l'équation suivante : 

4 .  ( Az 0 3  C H3 ) + 4 .  Az Hs = Az 03, Az (C H3)4 + S .  AZ 03 H, Az H3 

Azotate de rnethyle Azotate de Létram6- 
thylamuiouiurn 

E n  outre une assez forte quantitd d'ammoniaque ordi- 
naire se  retrouve à l'état de nitrate d'ammoniaque, comtne 
on peut le voir d'après ces formules. 

Lorsquo la réaction est  terrnin6e, le produit a encore 
une légère réaction alcaline ; on le neutralise pa r  un peu 
d'acide sulfurique, puis on chauRe a u  bain marie pour 
chasser 1 esprit de  bois. Lc résidu formé par des riitrates 
de méthylaniines et  d'amnoriiaque, est décomposd par la 
potasse , et les bases, recueillies dans l'eau, sont saturées 
par de l'acide chlorhydrique. On Bvaporo à sec les chlo- 
rhydrates, on les seche vers 120°, puis on les traite à 
plusieurs reprises par. de l'alcool absolu qui laisse le 
chlorhydrate d'arri~noniaque indissous. La solution alcoo- 
lique rmferrrie les çlilo~~hydr-ales de  méthylamiries avec 
une trace de  chlorhydrate d'ammoniaque , ce  dernier sel 
ii'dtarit pas corripl&terrieiit i~isoluble dans l'alcool. 

Nous avons siiriplifié légérernent riotre procédt5 d e  sé- 
pai atiori des bases arrirrioiiiées à propos des ni'éthylarriiiioa 
e t  évité les deux traitements successifs par l'éther oxalique 
e n  rious basaiit sur  la propriété que possbde l e  sulfate de 
rnonomélhylamine d'être insoluble dans l'alcool. 

A cet eKel les chiorhytirates de inéthylarni~ies, privés 
autant que possible de  chlorhydrate d'amrnoniaque, sont 
décon~posés p a r  la soudc, les bases r~rçueillies daris l'eau 
e t  celles-ci saturées par  l'acide sulfurique. Les sulfates 
sont évaporés et aprbs dessication à 110° à l'étuve, oii 
les traite par  l'alcool absolu bouillant qui dissout les 
sulfates dc dimdthylamine e t  de trirnéthylamino et  seule- 
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ment une petite quantité de sulfate de mo~iométhylami~w, 
tandis qu'il laisse insoluble le sulfate de monornéthyla- 
mine, e t  Urie trace de sulfate d'ammoniaque provenant 
de  la petite quantité de chlorhydrate d'ammoniaque qui 
n'a pu être séparée. On laisse refroidir avant de filtrer 
la solution alcooliyue, car  le sulfate de monométhyla- 
mine est  un peu plus soluble dans l'alcool chaud que 
dans l'alcool froid. 

Le sulfate iiisolnble dans l'alcool, obtenu comme nous 
venons de le dire est du sulfate de monométhylamine 
presque pur ; il n e  renferme qu'une petite quantité de 
de  sulfate d'ammoniaque. Pour  obtenir la nionométhyla- 
mine parfaitement pure nous passons par la  diméthy- 
loxamide. 

A cet effet on décompose par la soude les  sulfates in- 
solubles dans l'alcool e t  on reçoit les bases dans l'eau. 
La eolutio~i aqueuse ainsi obtenue est titrée ! placde dans 
la glace, puis traitée par de I'ether oxaliquc en  quantite 
convenable pour former la diméthyloxamirte ; cette 
amide se  prticipitk immAdiaternent. Il faut avoir soin 
d'introduire l 'éther oxalique par petites portions e t  d'agi- 
ter  vivement après chaque addition de cet Cther pour 
éviter autant que possible une trop grande élévat,ion de 
tempCrat,iire. T.cs conditions dane lesquelles nous nous 
plaçons sont celles qui ont 8té indiquées par Wallach e t  
Bochri~iger il) comme étant les meilleuros pour produire 
la diméthyloxamide e t  la diéthyloxamide. Après avoir 
introduit tout l'éther oxaliquc on abandonne le  mdlangc 
pendant un jour. Il se prend en une masse pâteuse, 
cristallirie. Le lendemain on presse pour séparer ce dépbt 
de dimRthyloxamide et  on distille l'eau nière pour chas- 
ser  l'alcool qui a pris naissance dans laréaction. P a r  
refroidissement on obtient une cristailisation do dimhthy- 

( 1  j Ant~nlen der Chenaie, t .  C L X S X I V ,  p .  83 et p. 50.  - 1876. 
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loxamidc qu'on sépare par pression.. Par coiicentrat,ioii 
des eaux mères on obtienl de nouveaux dépôts. Les der- 
niers d6pôts de diin6thyloxamide ont un aspcct tout par- 
ticulier. Sur les cristaux en aiguilles de diméthyloxamide 
il se dépose des petits grains hlancs d'oxamidc, ordinaire 
provenant d'une trace d'ammoniaque qui restait, comme 
on l'a vu plus haut. 

Pour  séparer cette petite quantitb. d'oxamide ordinaire 
qui soiiille les derniers dép0ts de  diméthyloxamide on 
fait dissoudre le mélange et on surveille la cristallisation ; 
la diméthyloxamitle se dépose la première et lorsque 
les premiers grains d'oxamide ordiiiaire apparaissent on 
jette rapidement le tout su r  une toile et on presse ; l'oxa- 
mide ordinaire reste dans les eaux mères. 

Les dépôts de tiiméthyloxamide sont purifiés par cri+ 
tallisation; on obtient ainsi de la dirriéthyloxamide tout 
a fait pure en magnifiques aiguilles de quelqiies centirnè- 
Lres d e  longueur. 

La diméthyloxamide ainsi obtenue, étant décomposéc 
par la potasse, fournit [le la rrionvrriéthyalmirie parfaite- 
ment pure. 

Les sulfates soliibles dalis l'alcool sont formés comme 
oii l'a vu plus haut, par du sulfate de dirnéthyla~nirie, par 
une petite quantité de sulfate de  trirnéthylamine et de 
sulfatc de monornéthylarriine. Pour en retirer la dirriti- 
thylamine pure nous opérons de la manière suivante. 

011 chasso l'alcool de la solution alcoolique des sulfa- 
tes, puis on les d6compose par la soude et on reçoit les 
bases désséchèes dans l'alcool absol~i. Pour  déssécher 
facilement ces bases on surmonte le  ballon, chauffb au 
bain marie, où s e  fait cctte décomposition d'une allonge 
re rnp l i~  de soude en plaques : les bases en passant su r  
cette eoloniie de soude ahanbonnerit tolite leur humidité 
e l  vierineiit ensuite se  dissoudre dans l'alcool absolu. 

La solutiorl alcoolique est titrée, puis on la verse par 
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petitBos portions dans de l'éther oxalique en quantité co~i- 
venablernent calculée pour former 1'6ther dimbthyloxa- 
mique, en supposant que la solution rie reriferrne que de 
la diméthylamine. Ori abandonne ensuite le mblange 
pendarit uri jour pour laisser la réaction se terminer, 
puis on distille pour chasser l'alcool et la trirnéthylanline, 
qui est sans action sur 1'8thci. osalique. Ce qui reste est 
du dim6thyloxamate dlb,thyle, mélangé h une petite 
quarititd de moriorriEthylosamate d'éthyle. On traite le 
mélaiige de ces étliers, qui sont solubles daris l'eau en 
toutes proportions, par dix fois environ leur volume 
d'eau a 50' environ ; puis on ajoute du lait de chaux, qui 
les saponifie irriiriédiat,emeiiL, jusyu'à une légère alcali- 
nité persistante. On filtre et on  concentre fortement ; le 
monoiri6thyloxarriate de chaux peu soluble se dépose le 
premier (1) ; le riiméthyloxaniat~e de chaux très soliiblo 
reste dans les eaux mères. 

Afin d'éliminer complètement les dernières traces de 
moriorn6thyloxarnate de chaux qui pourraient rester on 
concentre jusqu'à ce que le dirnéthyloxamate de chaux 
commeiice à se dnposcr ; on ajoute alors à la soliit,ion 
soli volume d'alcool qui piécipite ce  qui peut rester de 
de rnoriométhyloxainate de chaux en meme temps qu'un 
peu de dirnéthyloxamate de chaux. Après un jour de 
repos on filtre, on chasse l'alcool et on dvaporc. I,e 
diniétliglosarnatc. de chaux se ddpose, pendant l'évapora- 
tion que l'on pousse presque B sec, sous forme de croû- 
tes ou de poudre cristallines. Après avoir lavE le dimé- 

(1) w a ~ ~ i c r ~  e t  WEIST (Annnlen d e r  Chelnie ,  t .  CLXXXIV, p. 67 .  
- 1876) ont signalé q u e ,  suivant 1 s conditions dans lesquelles se dépose 
le monornethyloxam~te de chaiix, on l obtient eu gros  cristaux hydratés ou 
en  fines aiguilles abestoides anliy~!reo. Kous avous observé que le pas- 
sage de la forme ahestoide B celle en gros  cristaux se fùisait très facile- 
ment.  II suftit d'abandoiiuer dans leur eau-mère, pendant u n  ou deus  
j o u r s ,  les cristaux a h s t i i d e s  ; après ce t emps ,  la bouillie que  forme ces 
cristaux a complkt,ement disparu et se trouve remplacée par une belle 
cristellisation do rnùuométhyloxamate d r  chaus  on gros cristaux, i tmis 
molécules d'eau de cristallisation. 
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thyloxamate de chaux, ainsi obtenu, avec un peu d'alcool 
ordinaire on le traite par de  l'alcool absolu bouillant dans 
lequel il est insoluble, afin d'en séparer une trace de 
tiunkthyloxamide qu'il pourrait eriçore re~iferrrier. Il 
ne reste plus qu'à le  sècher. 

Le diméthyloxarriate de chaux ainsi obtenu est parfai- 
tement pur. On e n  retire facilement la diméthylamine 
pure, en décomposant ce sel par la potasse aprés avoir 
précipité la chaux par l'acide oxalique. 

La préparation des méthylamines que nous venoiis 
d'indiquer fournit surtout de la moriométhylamirie, seulc- 
nient une petite quantité de diméthylamine et  une trace 
de triméihylamine ; nous avons reconnu qu'il se forme 
en  outre une certaine qnantité d e  nitrate de  téLram&hgl- 
ammonium; nous indiquerons plus loiri le mdyeri de 
retirer ce produit. 

Dans le but de préparer de grandes quantités de  dirné- 
thylamine et  de triméthylamine nous avons pris les 
bases obtciiues précédernrnent en Saisa~it réagir le nitrate 
de méthyle sura l'amrnoriiaque, seulrmerit séparées de 
l'arrirnoriiaque rlorl trarisf'wmée, et  apr8s les avoir. arne- 
liées eri solutiori daris l'esprit de bois. nous les avons 
fait rèagir h 100°, en  vase clos, sur d u  nitrate de rridthyle 
(molécule à molécule) 

La r.éaçtiori terrniric.5e, aprés avoir chassé l'esprit de 
bois, on décompose le  produit par la potasse et  les bases 
qui distillent sont ti'ansformkes en sulfates ; puis ceux-ci 
après dessication sont traité? par l'alcool absolu. 

Dans ces conditions on obtient encore uric grande 
quantité de sulfate insolubl6, e t  seulemerit une petite 
quantith de sulfates solubles ; ce qui montre qu'en faisant 
réagir la méthylamirie sur  le nitrate de  méthyle on 
ii'ohtient qu'une petite quantité de dirnéthylamine et  de 
triméthylamine. Ce procédé ne peut donc pas s ~ r v i r  ~ 
préparer de grandes quantités de ces bases. 
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Dans l'expérience que nous venons de rapporter, 
comme on retrouve une grande quantité de rnunométhyl- 
amine, la moitid environ, qui n'a pas été trarisforrn6e 
et p i sque  le nitrate de méthyle a réagi en rie donnant 
que peu de diméthylamine et  de triméthylamine, on ne 
peut expliquer ce fait que par la production de la base 
quaternaire qu'on doit retrouver ici à l'état de nitrate de 
teLraméthylammonium. Ceci nous conduisit à rechercher 
ce sel flans les produits de la réaction. 

Pour cela nous avons repris les produits dont on a 
chas& les bases volatiles par l'ébulliliori en présence 
d'un excès de potasse, (résidu de l'action de la potasse 
sur le produit résultant de l'action de la méthylamine sur 
le nitrate de méthyle). Ces produits, lorsqii'ils ne diiga- 
gent plus de vapeurs alcalines 2 1'8bullition, sont formés 
par du nitrate de potasse, de la potasse en excès, et du 
nitrate de tétrairiéthylarnrrioniu~ri s'il s'en est formé dans 
la réaction, sel sur  lequel la potasse bouillante est sans 
action. P a r  refroidissement le salpètre cristallise, on le 
sépare, on sature exactement l'eau mère alcaline par 
l'acide sulfurique et en concentre. P a r  refroidissement 
il se dépose un mklange de nitrate e t  de sulfate de potas- 
se, qu'on sépare. L'eau mère est fortement concentrée 
au bain marie, puis additionnée de deux fois son volume 
d'alcool ordinaire, le sulfate et le nitrate de potasse in- 
solubles dans ses conditions se prhcipitent. On filtre, on 
distille au bain marie la liqueur alcoolique, pour chasser 
l'alcool, puis on concentre le plus possible au bain marie. 

On reprend ce produit par son volurne d'alcool absolu 
bouillant qui laisse insoluble les dernières traces de siil- 
fate de potasse et  de nitrate de potasse. Par  refroidisse- 
ment la solution alcoolique laisse déposer de grandes 
lamelles traversant toute la liqueur (1). Ces lamelles sont 

(1) Généralement, l'eau-mbre alcoolique, d'où se sont déposées les la- 
melles de  nitrate de tétram~thylûmmonium renferme de l'acétate de potasse 
qui gêne beaucoup la cristallisatiun e t  la pudication du nitrate de tétra- 
ni6thylammonium. On se débarrasse de la plus grande partie de l'acétate 
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purifiées par une cristallisation dans l'alcool ordinaire, 
puis séchées ?ans le vide et analysées. 

Ce sel ne  renferme pas d'eau de cristallisation; il 
brûle, sans laisser de résidu, avec une flamme jaunâtre 
caractéristique des produits nitrés ; il peut êtro séch8 B 
l'étuve à 1300 sans s'altérer. 

Soumis à l'analyse ce sel répondait h la composition du 
nitrate de tetraméthylarnmonium , qui a pour formule : 

En outre nous avons transformé une portion de ce 
nitrate de tétramétbyla~nrnonium en chloroplatinate. A 
cet effet, une solution aqueuse. concentrée, du nitrate 
de t6traméthylammoniun1, additionnée d'acide chlorhy- 
drique on ajoute du chlorure dc platine en excès. Il se 
forme immédiaternerit un pr8cipité cristallin jaune, peu 
soluble dans l'cau ; on le sépare, on le lave avec iiri peu 
d'eau, e t  on le redissout daris l'eau bouillante. Par  refkoi- 
dissemerit lent il se dépose de beaux cristaux d'un rouge 
orangé en octaèdres rdguliers en tout semblables au 
chloroplatinate de tétramèthylammonium décrit parn 
HoSmalin (1). 

L'analyse a montré que ce sel était du chloroplatinate 
de tétramét,hylammonium dont la formule est : 

Le nitrate de tétraméthylammonium que nous avons 
obtenu est un sel non ddiquescent, excessivement solu- 
bles dans l'eau; peu soluble dans l'alcool; ainsi une 
par:tie de ce sel se dissout h i l0  dans 30,5 partios d'alcool 

de potasse eu ajoutaut h la liqueur une quantité convenable d'acide sulfu- 
riqae évaporant à sec et reprenant par l'alcool. 

L'acétate de potasse. que l'on rencontre dans ces produits, provient 
de ce que l'esprit de bois du commerce que l'on emploie dans la préparation 
du nitrate de méthyle et de la solution ammoniacale renferme toujours de 
l'acétone et de l'acétate de méthyle. 

( 1 )  Annales de Chimie e t  da Physique, 3U série, t .  XXXIII,  p .  148. 
- 1851. 
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à 94 pou> 100. Il est plus soluble dans l'alcool bouillant 
d'où il se dépose par refroidissement en grandes lamelles 
traversant tout le vase. Il résiste à l'action de la potasse 
caustique même bouillante. 

L'action du nitrate de méthyle sur la méthylamine ne 
peut donc pas être employée pour préparer la diméthyla- 
mine et la triméthylamine, comme nous l'avions pensé, 
piiisp'elle ne fournit qu'une petite quantité de ces bases ; 
mais dans ces conditions on obtient surtout du nitrate 
de tdtraméthylammonium. C'eat même là le produit 
principal de la reaction et cette action de la méthyla- 
mine sur le nitrate de mdthyle est véritablement un 
mode de formation três avantageux de cette ammoniaque 
quaternaire. 

Aprés avoir constaté la formation du nitrate de tétra- 
riiéthylamriioniurri dans l'action de l'azotate de mélhyle 
sur la m&thylarnine; nous avons recherché, si le  nitrate 
de  cette arrirrioniayue quaterriatre se forniait également 
dans l'action du nitrate de méthyle sur l'ariimoniaque 
ordinaire. En  opérant de la même façon que nous venons 
d'indiquer nous sommes parvenus kgalement à retirer 
des produits de la réaction du nitrate de tétraméthylam- 
moiiium mais cn petite quantité. 

Nous avons constaté en outre que si l'on tait régir sur 
le nitrate do m6thyle (molEcule à molécule) la solution 
dans l'esprit de bois des bases provenant des sulfates de 
méthylamines solubles dans l'alcool, sulfate de diméthy- 
lamine avec un peu de triniéthytamine , il se forme 
encore une très grande quantité de nitrate de tétramé- 
thylainmonium qui est encore le produit principal .de la 
réaction et  peu rie trirnéthylamirie. 

E n  résumé dans l'action du nitrate de mdlhyle sur 
l'animoriiaque on obtient surtout de la moriométhylami- 
ne, un peu dénitrate de tétraméthylammoniurn. tr&s peu 
de  dirndthylamine et  seulement une trace de triniéthyla- 
mine. 

Daiis l'action du iiiti-ate de méthyle sur la rnoriomé- 
thylamine il se forme surtout du nitrate de létramdthy- 
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lammonium et seulement une petite quantith de dim- 
Bthyla~nine et de triméthylamine. 

Enfin l'action du nitrate de  méthyle sur la ùiméthyla- 
mine donne surtout du  nitrate de  tétram0thylarnmoniurn, 
et seulement unepetite quantité de triméthylamirie. 

Il résulte donc de l'erisernble de ces recherches que le 
nitrate de méthyle ne peut fournir avaiitageusemerlt que 
la monornéthylarnine et le nitrate de tétrarnéthylammo- 
nium ; quant a la diméthylamine et h la triméthylamirie 
on ne peut les obtenir par ce procédé qu'en petites quan- 
tités. 

Afin d'obtenir la diméthylamine et la triméthylamirie 
en graride quantité, ~ious avons été conduit h essayer 
l'actiori du bromure de méthyle sur la méthylamine. 
.l cet effet oufait réagir en vase clos à 100" le bromure 

de méthyle (1 molécule) sur une solution daiis l'esprit de 
bois de monornéthylarnine (1  molécule^. 

La réaction terminée, les produits furent traités corn 
rue ceux provenant do l'action du nitrate de méthyle sur 
la niéthylamiiie. Le produit principal de la &action est 
ici du bromure de t6traméthylamrnoriium. Ce sel sc pr6- 
scnte en grandes lamelles qu'on purifie par quelques 
cristallisations dans l'alcool. 

L'action du bromure de méthyle sur la méthylamine 
est donc taut a fait sernblableà celle du nitrate de méthyle 
sur la méthylamine, que nous avons décrite plus haut. 

L'action du bromure de méthyle sur la méthylamine 
ne donnant que trés peu de diméthylamine et de trirn- 
éthylamine nous avons alors essayé l'action de l'iodure de 
méthyle. 

Nous avons fait réagir l'iodure de methyle (1 molécule) 
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sur la solution de la mkthylamine (1 molécule) dans I'esprit 
de bois, e n  laisant tomber goutte à gout te ,àu  rrioyeri d'un 
entonnoir à robinet, l'iodure de mélhyle dans la soliitiori 
de la base, renfermée dans un ballon entouré d'eau e t  
en commuriicatinn avec un rhfrigérant à reflux, 1,a réac- 
tion est tellement vive qu'elle pourrait même produire 
une véritable explosion si l'on ajoutait l'iodure trop rapi- 
dement. 

L'iodure de méthyle eri tombant dans la  solution de 
méthylamine produit u n  précipité, et  lorsqu'on a intro- 
duit tout l'iodure, le ballori rwifer-me une gr.aritle quari- 
tité d'un produit cristallin insoluble. On  sépare ce 
produit par pression, et  on le purifie en  le faisant cristal- 
liser dans l'eau, oii il est très peu solulile. C e  corps se 
dépose, par refroidissement, de sa solution aqueuse, en 
magnifiques aiguilles blanches, prbscntant tous 1t:s ca- 
ractéres de  l'iodure de tétrarnètliylammonium dCcrit par 
Hofmann. (1) 

Quant à la solution dans l'esprit de bois, d'ou on a 
séparé l'iodure de  t&raméthylarnmoniu elle est esseii- 
tieileinent formée par de l'iodure de monométl-iylamine 
avec seulement une très faible quantité d'iodures de dimd- 
thylamime et  de triméthylamine. 

L'action de l'iodure de méthyle sur  la méthylaniine est 
donc comparable A l'action dc l'iodure de  riitiithyle sur 
l'ainmoniaque étudiée par Hoffrnarin (2). 

Ceci nous a donc forch à renoncer à l'emploi dc l'iodu- 
r e  de méthyle, pour préparer la diméthylamine, de même 
que nous avions dû ddjà rcnoricer à l 'en~ploi du nitrate 
de méthyle, e t  du brornure de méthyle, pour obtenir 
cette base ,  car  ces trois éthers en agissant sur la mu- 

( 1 )  Annales de Chimie et de Physique,  3e sér ie ,  t .  XXXXIII , p. 147.  
- 1851. 

( 2 )  Annules de Chimie et de Physique,  3' série, t. XXXIII , p. 146. 
- 1851. 

Comptes-Rendus des séances de 1'AcadCrnie des Sciences, t .  LV, p. 749. 
- 1362. 
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nométhylamine la transforment presque intégralement 
en base 

ACTION DU BROMURE DE METHYLË SUR L'AMMOXIAQUE. 

11 ne nous restait plus pour terminer cette quesiirm 
qu'a étudier l'action du bromure de méthyle sur l'ammo- 
niaque. 

A cet effet nous avons fait réagir, en vase clos, h 100n, 
le bromure de méthyle (1 molécule) sur  une solution 
d'animoniaqiic dans I'csprit de bois (1 niolécule). 

Nous avons opéré l a  séparation des bases fornii?es, 
comme nous l'avoiis déjà iiidiqué à plusieurs reprises, et 
nous avons constaté, qu'or1 retrouve, la riioitie environ 
de l'ammoniaque employée. qu'il se  forme comme produit 
dorriiriarit de la morio~riéthylarnirie , puis urie certaine 
quantité de diméthylamine et très peu de triméthylamine. 
Nous avons ègale~uent conslaté la formation d'une petite 
qumtité d e  bromure de tétraméthylainmonium. 

L'action du bromure de méthyle sur  l'ammoniaque ne 
fournit encore, comme on vient de le  voir, qu'une petite 
quantité de  diin6thylamine ; cette préparation est cepen- 
dant celle qui en fournit le  plus. 

On voit, d'après ce qui précéde, que la production de 
la dirnéthylamine est une opèration très laborieuse, 
puisque dans toutes les réactions qui pourraiciit la pro- 
duire, cette base ne  se forme qu'en très faible quantité. 

On a proposé il est vrai, pour produire la diméthyla- 
inine, d'autres procédés ; Bayer e t  Caro (1) ont proposé 
de décomposer par la potasse le ~iitrosodirri~thylariiliiie. 
Merteris (2) a conseillé de dkomposer par la potasse la 

(1) Deutsche Chemische Gesellschc~ft , t .  V I I ,  p. 962. - 1874. 

( 2 )  Deutsche C h e m w h e  Gesellschaft , t .  X , p.  995. - 1877. 
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dinitrodiméthylaniline qu'on produit en partant d'un pro- 
duit cornmercial, la diméthylaniline. 

Mais corrirne ces procédés exigent des rriariipulations 
longues et laborieuses, nous croyons devoir proposer 
çorrirrie source là plus avantageuse de dirnéthylarriine, le 
produit connu dans le commerce sous le r?om de trimé- 
thylarnirie , dont nous avons donnC dans un chapitre 
préckdeiit, la cornposit,ion ainsi que le procé li., à suivre 
pour en retirer Ci l'&Lat de pureth les différentes bases 
qu'il renferrne, dont la moitiii environ, est form4e par de 
la rlirnéthylamine. Cc produit se recommande eri outre 
Far la modicité de son prix. 

PRÉPARATION DE LA TRIM~THYLAMINE.  

Q~iant  a la triniéthylamirie, on peut la retirer en petite 
quantité, dans le iraitement des sulfates solubles comme 
nous l'avons indiqué plus haut. Mais de même que la 
dimAthylamine, la trim6thylamine ne se produisant toii- 
jours qu'en petite quantite dans l'action des éthers mé- 
thyliques sur  l'ammoniaque et les rndthylamines, il f'aiii, 
pour l'obtenir en abondance, avoir recours à un moyen 
détourné. 

Le  procédé connu le  plus avantageux consiste 5 la 
retirer des sels de tétraméthylammoniiim dont on a vu 
la production facile et abondante dans ce qui précède. 

Pour la retirer du bromure ou de l'iodure de té t rard-  
thylammoriium, il suffit de dé,composer la solution de 
ces sels par l'oxyde d'argent qui met la base en liberth, 
puis de soumettre à la distillation sèche, dans un appa- 
reil spacieiix, la solution convenablement conceritrée, Ci 
l'abris de l'air, de l'hydrate de t6tram4thylammoriiuni. On 
sait que dans ces conrlitions cette base se d6cornpose en 
triméthylamine et  esprit de bois, d'aprés la formule : 

Az (C H3)4, O H = Az (C H3)3 4- C H3, OH.  

Le produit distillé, saturé par l'acide chlorhydrique, 
est évaporé pour chasser l'esprit de bois, le chlorhydrate 
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décomposé par la soude fournit de la triméthylamine 
pure. 

On a vu dans ce qui précède que l'action du nitrate de 
methyle sur la monométhylamine fournit de grandes 
quantités de nitrate de tétraméthylammonium. Ce sel ne 
permet pas d'obtenir directement l'hydrate de tétramé- 
thylammonium, la potasse et l'oxyde d'argent ne le dé- 
composant pas. Nous sommes parveniis cependant 
utiliser le nitrate de tétraméthylarnmonium pour la pré- 
paration de la trimhthylaminc pure. 

A cet effet on traite une solution chaude et concentrée 
de nitrate dr, ti.,tramdthylammonium par une solution 
bouillante de chlorure de baryum, Sgalement saturée et 
en léger excès. Les deux sels font la double décomposi- 
tion; il se formeimmédiatement un précipité cristallin de 
nitrate de baryte, et par le refroidissement ce sel se 
dépose presque entièrement. On sépare les cristaux de 
l'eau mére, et on coriçentre celle-ci très fortement ; or1 
traite alors par l'alcool, qui sépare la petite quantité de 
nitrate e t  de chlorure de baryum qui étaierit rcstSs en 
solution. La solution alcoolique est évaporée et le résidu 
sirupeux est repris par l'alcool absolu bouillant, aRn de 
séparer une trace de nitrate de tétraméthylammonium 
qui a échappé à la double d6composition. Cc sel presque 
insoluble dans l'alcool absolu froid se dépose en lamelles 
par le refroidissement. La liqueur renferme alors le 
chlorure de tétrarnéthylammonium. 

A l'aide de ce sel on obtient trés facilement la trimé- 
thylamine pure, en le traitant par l'oxyde d'argent et dé- 
composant l'hydrate de tt;traméthylammonium par distil- 
lation sèche. 

CONCLUSIONS. 

En  rdsumé pour préparer avantageusement et en 
grandes quantités les trois méthylamines àl'dtat de puret6 
nous conseillons comme étant les meilleurs les procédés 
suivants : 
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Pour  obteriir surtout la monorn~thylaniine, de faire 
réagir le nilrate de méthyle sur une solution d'ammonia- 
que daris l'esprit do bois. Nous avoris indiqué en M a i l ,  
la séparation des bases qui prennent naissance. 

Pour obteriii- la dirriélliylarriirie nous çoriseilloris de l a  
retirer du produit connu tl5ns l e  coinnierce sous le nom 
de trirnéthylaruine ; nous avons également décril en dé- 
tail cette opération. 

Enfin pour obterir la triméthylamine il faut avoir re- 
coiirs aux SPI*, de tétraméthylammoriiui~~ e t  surtout, à 
l'iodure e t  au nitrate, qui sont les deux sels de tétramé- 
thylammonium qu'on obtient Io plus facilement . 

( A  suivre) 

IIISCOCKS PKONONCE 
Par M. le Professeur BERTRAND , Président , 

ir la üti:uiiiuu extraordiririire, a Arras, 

Io 10 juillet 1881. 

Messieurs e t  chers Collègues , 
Votre a~iiitié, votre très graiide bienveillance, m'ont 

imposé. l'honneiir de prhsider la r8union extraordinaire 
que la Société g6ologique du Nord tient cette aiinPe dans 
la ville d'Arras ; pourtant, vous le savez tous, c'est en  
élève que j'étais venu m'engager parmi vous, e t  c'est à 
titre d'&lève que j'y suis encore. P a r  une contradiction 
bien sigulié?re, au lieu d'écouter aujourd'hui, c'est moi qui 
prends la parole, c'est moi qui suis chargé de vous 
appreiidre yuelqiie chose de riouveau. Accordez-moi 
toute votre indulgence, j'y ai bien droit, piiisque c ' rs t  
vous-memes qui m'appelant au fauteuil présidentiel me 
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forcez de vous parler comme si j'étais un de vos maîtres. 
D'où vient, me direz-vous, qii'un bota~iiste de profes- 

sion croie nécessaire d'apprendre la Géologie, regarde 
cornme indispensable d'écouter les leçons de ses maîtres 
les plus vénérés ? Et pourquoi d'autre p ~ r t  la Société 
géologique du iNord a-t-elle . cru devoir prendre cette 
année comme Président, le professeur de Botanique de 
la Faculté des Sciences de Lille? - Existe-t-il donc 
entre ces dellx sciences, Géologie et Botanique, des 
rapports tellenieril étroits que l'une comme l'autre ne 
puisse donner tous ses progrés, saris connaître les pro- 
grès de sa sœur'! Les méthodes dc ces deux sciences, 
leiirs plus récentes découvertes, vont vous répondre 
poiir moi. 

Vous savez tous coriirnent lin géologue procède poiir 
établir l'ordre de superposition des terrains sédirnen- 
taires d'une coriti de assez étendue. Il choisit t o u t  d'abord 
une rdgion type trés limitée, celle-là où les divers hori- 
zons géologiques qu'il peut s'attendre à rencontrer sont 
les plus nombreux et les moins tourmentés. II relbve 
alors directement, au compas et a la boussole l'ordre de 
superposition des diverses couches qu'il peut observer 
dans la région choisie; puis il dresse uii tableau qui 
résume en quelque sorte l'ensemble de ses recherches. 
Pour q u e  cc? tableau soit réellerrierit utile, chaque couche 
doit y être notée avec l'ensemble de ses caractères, 
c'est-à-dire : 

Avec l'indication des nappes entre lesquelles elle est 
comprise, 

Avec la description détaillke d e  ses contacts conbre les 
horizons qui la précèdent et contre ceux qui la suivent, 

Avec l'orientation générale des lignes de plus p a n d e  
pente de sa masse et le plongement de ces mêmes lignes 
sous l'horizon, 

Avec sa macrostrocture et des re~isei~neiiierits précis 
sur  la nature des roches qui la constituent, 

Enfin avec l'i~idication dUtaillée des restes d'êtres orga- 
nisés que la couche contient et la disposition que ces êtres 
affectent dans cette couche. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les premières de ces indications nous fournisseiit ce  
que l'on appelle les caractères stratigraphiques de la 
couche. 

La iiiacroetructure de  la couche e t  la nature de  ses 
roches nous eii donnent les caractêres pétrographiqiies 
ou minéralogiques. 

I,a connaissance dcs rcstes organiqucs qui p sont  
contenus e t  de la posilion que ces restent y occupent 
nous fournit les caractères paldontologiques de  la 
couche. 

Ce premier travail achevé, le  géologue se rend daris 
une nouvelle localité dont il fixe soigneusement la posi- 
tion par rapport à la pr,écéderite. I l  rdpGte daris cette nou- 
velle localité tout le travail qu'il a fait daris la première. 
C e  nouveau travail terrriiiié, il compare le tableau qui le 
résnme a son premier tableau. 11 voit ainsi si les hori- 
zons géologiques des deux localit4s sont identiques, ou 
ce  en quoi ils différent8. Ordinairerilent l'identité des deux 
tableaux n'est pas absolue ; certaines couches qui exis- 
tent dans l'un manquent dans 1'aut)re ; certaines autres 
semblent avoir perdu tous leurs caractères en  changeant 
dclocalit6. II faut alors procéder au raccordement des 
deux tableaux ; on arrive à ce résultat par l'examen de 
regions interrnérliaires suffisamnicrit rapprochkes et  
placées entre les deus  premières stations choisies, Les 
st,at,ions int,errri&diaires se ro~ i t  ridcessairement d 'auhnt 
plus rapprochées que le pays sera pliis tourrnenlS. Le  rac- 
cordernent terminé, on ira plus loiri ou dans une autre 
direction et on recorriinericera chaque fois les rnêrnes 
opérations. Qiielle que soit l'&tendue de la coritrée 
étiidiiie, la méthode à appliquer est toujours la même ; 
on n'en peut rien retrancher sans s'exposer h de graves 
mécomptes. 

Si, après avoir longterrips ti.availl6, le gdologue veut 
crifiri rtSsnmer l'r?nsemblc? de ses recherches su r  des 
couches d'une grande étendue, il se voit bientôt curiduit 
à attribuer une part prtipondérante h l'examen des restes 
des êtres organisés qu'il trouve dans ces couches, et  il 
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arrive a cctte notion que deux couches prises dans deux 
localités différentes sont d'autant plus voisines que les 
êtres organisés qii'ori y rencontre sont plus scmhlahlcs. 
Bien plus, si tous les êtres organisés trouvés dans deux 
couches dc, deux localités différentes ' sont absolumerit 
les mêmes, le géologue en concluera qu'il a affaire au 
m h o  torrairi de part et, d'autre, quelle que soit la diffè- 
rence des caractéres minéralogiques. Il ira même jusqu'à 
identifier ces .  deux couches, à les considérer comme 
synchroniques, si aucun catactére stratigraphiquc impor- 
tarit ne vient s'opposer à cebte dun ion .  A plus forte 
raison, le géologue affirmera-til l'identité, sinon la 
continuitti, de deux couches de deux localités diff6rentes 
lorsqu'il trouvera les caractères paléontologiques de ces 
couches cornpl8t6s et en quelque sorte fortifics par dcs 
caractères ~ t ra t ig~aph iques  et minéralogiques sernblahles. 

Que de fois déjà, l'étude tic stations derilcurées inex- 
plorées erit,re deux régions bien connues, est-elle venuc 
montrer la parfaite continuité de couches regardées 
sculemerit comme synchroniques, cause de leur diff6- 
rence iniri8ralogique , i cause parfois de grarides 
différences dans leur allure stratigraphiqiie. Pour  -ne 
citer qu'un exerriple ; les sables (le Eracheux du Bassiil 
de Paris ont 6th considCrés pendant longtemps comme 
synçhroriiyiies du Tuffeau du riord de notre bassin 
flarnaiirl ; or, vous savez tous qu'on a reconnu depuis peu 
de temps que ces deux couches sorit çontiriues. 

Parmi les caractères paléontologiqiirs que le  géologue 
çherçhe 5 découvrir daris les lerfains qu'il étudie, il mi 
est de deux ordres,  ceiix que lui fournissent les restes 
d'aniinaux e t  ceux qui lui sont fournis par l'exanien des 
restes véghtaux. Jusqu'ici, les restes vSgétaux ont été 
assez peu étudi4s. Bien p~ de savants s'en sont occupés3 
et pourtant, si loin que vous remontiez dans les couches 
géologiques, vous trouvez partout et toujours des traces 
charbonneuses qui vous montrent que là existaient jadis 
des végét,aux. Malgré l'abondance de ces rcstes, la paléon- 
tologie végétale n'a pas encore soixante ans d'existence ; 
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les plus âg6s parmi nous l'ont vue naître. 1,cs hommes de 
trente ans auraient tous pi1 suivre les leçons des grarids 
maîtres qui l'ont fontltie. Constatons, bien regret, que 
les caractères fournis par la paléontologie végétale n'ont 
guère été employi?~ peu-8tre à cause du mauvais ( k i t  si 
fréquent des fossiles vtigP,taux et de l'absence de livres 
pour les déterminer. Sur quoi d'ailleurs baser des carac- 
tères de  détermination vSritablement sérieux pour les 
fossiles végétaux. Ces caractéres, ncnus comrnenqons sen- 
leinent à les entrevoir grâce 5 des regles anatomiques et 
morphologiques découvertes dans COS dernicrs temps, 
si récentes encore que plusieurs d'entre elles sont à 
peines livrées au p~iblic depuis quelques mois. Xe vous 
dissimulez pas d'ailleurs que la constatation de ces carac- 
tères nouveaux est soiive,nt bien difficile. Mais lorsqu'elle 
peut 6tre faite, elle nous donne, comme tous les carac- 
tères délicats, un très haut degré de certitude, une 
conviction proforide. Si rares qu'elles soient, ces données 
nous perrrietterit d'établir d6jh quelques jalons dorit rious 
soinmes bien sùrs ;  chaque découverte qui se fait vient 
ajouter un  nouveau jalori entre les anciens et avant la fin 
du siècle, grâce aux nouvelles méthodes dont je vous 
parle, on aura  çertairierrierit un 1,rés haut degr6 de préci- 
sion dans la connaissance des végétaux fossiles qui 
caractériserit chaque couche. Alors la paléontologie 
v6gétale jouera un r6le qui ne  le  cédera en rien au rôle 
que joue au,jo~ird'hui la paléontologie animale. Ce  que 
l'on sait dejh sur ce sujet ne  peiit plus ê t re  ignoré pour 
les géologues de profession : force leur est de connaître 
les caractères des fossiles végétaux, e t  ils ne  peuvent 
réellement le  faire que par une Btude sérieuse des lois 
génkrales de l'organisation végktale. 

Cne des grandes difficultés de la paléontologie végé- 
tale, celle-la qui a le plus rebut6 les commençants, c'est 
d e  rapporter au type auquel elles appartiennent les 
diverses parties d'une même plante que l'on trouve 
isol6es les m e s  ries autres, à l'état d'empreintes ou a 
l'état de morceaux a structure conservée. A l'heure qu'il 
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est, nous voyons encore trés souvent un même végétal 
désigné par sept nu huit noms diffhrents, se rapportant 
les uns h l'écorce, les autres au bois de la tige, d'autres 
encore aux racines ; parce que toutes ces parties ayant 
étd trouvées isolèes. on considère chacune d'elles coinme 
appartenant à un type h part. h plus forte raison en est-il 
ainsi quandon trouve les feuilles, les bourgeons, les fleurs, 
les fruits d'une même plante isolés et mêlés a d'autres 
plarites. 

Cn premier travail consiste à rendre à chaque être ce 
qui lui appartient. Le plus urdinairarrierit, o ~ i  cherche 
pour cela des empreintes sur lesquelles on puisse voir 
lelle racine s'insérer sur la Lige qui lui cor-resporid, ou 
telle tige porter un rameau fructifère. Mais quelle 
prudence ne faut-il pas alors ; car les enipreiiites rnan- 
quent souvent de netteté. N'avons-nous pas vu des 
maîtres érriirierits, s'z?ppuyarit siir la rriisç: eri rapport 
d'empreintes de Calamites, d'hstérophyllites et de Sphe- 
nophyllum, affirmer quc ces trois 6tres étaient les trois 
formes d'une seule e t  même plante. 

Quant à rattacher les types fossiles à l'état d'emprein- 
tes aux types Li structure conservée, le paléontologiste 
rie peut y arriver qu'aprés des aiiriées de recherches, 
lorsque par un hasard heureux il rencontre un Bchan- 
tillon ayant à la fois une struçlure conservée et uiie 
surface extérieure reconnaissable. Grâce ces heureuses 
exceptions, i l  est possible de déterrriiner i quelle crriprein te 
appartient tel ou tel morceau à structure conservée. 

Pour vous montrer co~xirriont la connaissance des 
végétaux fossiles acquiert parfois une importance capi- 
tale pour le  ghlogue,  je vous c i te~a i  I'exerriple suivarit : 
A quelques Itiloinétres d'ici, entre Douai et Carvin, vous 
savez que vers 180 m. au-dessous de la surface du sol, 
nous trouvons le terrain houiller. Dans les ,couches de 
ce terrain, il existe un nornbre considérable ile fossiles 
végétaux; en revanche, les restes rl'ani~naux y sont 
rares ou mal conserv6s. Vous avcz sans doute eritendu 
raconter dans quel embarras se trouvent les gdologues et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



les ingenieurs lorsqu'il s'agit de raccorder entre elles 
les couches d'une même concession dont les divers puits 
lie sont point rdiiiiis par une bowette. A plus forte 
raison, l'embarras devient-il grand quand il faut raccor- 
der entre elles les couches de deux concessions non 
voisines. I l  en est ainsi parce que de nombreuses fractures 
ont disjoint la masse du l errain houiller ; ces fractures, ces 
failles comme on les noninie, ont At6 accompagnées de 
ressauts e t  d'enfoncements qui ont eu pour eget d'amener 
en contact transversal des couches qui ne sont nulle- 
ment la continuation l'une de l'autre. Heureux alors qui 
peut, se reconnaître en nn tel chaos. Le peu de restes 
d'animaux que contient ce terrain ne permet pas de les 
utiliser pour en caracteriser les divers niveaiix. Tclle est 
pourtant l'ignorance générale en paléontologie végétale 
qnc. ail milieu de ce kr ra in  si riche en fossiles végé- 
taux, on se borne encore aujourd'hui à prendre 
point de repkre, tel ou tel petit banc marin. Est-il 
besoin d'insister davantage pour vous montrer l'impor- 
tance capitale qu'a pour le g6ologue la connaissance de 
la paléontologie végétale et par suite la connaissance de 
la Uotariique piiisque celle 12 rie peut Btre faite sans 
celle-ci. Mais me direz-vous on a dei5 tenté de raccorder 
entre elles les couciies des t3ive1.ses çuiicrssioris du bassin 
houiller d u  Nord. Force a été d'y renoncer. Peut-on 
soriger jamais h être plus heureux que ilos devanciers? 
E t  pour cela que faudrait-il faire? Ce qu'il faut faire 
pour changer cet état de choses, ce que j'ai essayé 
d'entreprendre, ce que j'espère poursuivre pendant dix 
ou douze années, c'est de déterminer rigourcuseinerit les 
végétaux fossiles de chacune des couches du terrain 
houiller, les variations de ces fossiles dans chaque 
couche selon qu'or1 s'avmce vers le Nord, le  Sud, l'Est 
ou l'ouest; et cela pour toutes les zdries du bassin 
houiller du Pas-de-Calais. C'est donc poursuivre et 
étendre à b u t  le bassin5 la rnélliode suivie par M. Ludo- 
vic Breton dans les concessions de Dourges et  dlAuchy- 
aux-Bois. 
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Est-il besoin, dites-moi, pour de tels travaux, et vous en 
sentez toute l'importance, que le gdologut? qui lns entre- 
prend soit au courant de la botanique. 

Vous venez de voir la paléontologie végétale, la Bota- 
riique p a r  suite, rendre service au géologue, faire partie 
de son instruction générale, parce qu'elle lui fournit les 
moyens de synchroniser ou de raccorder les couches du 
globe; nous allons voir maintenant la Géologie fournir 

la Bota~iique de précieux reriseigneinents. 
Deux exemples vous montreront la nécessité et l'impor- 

tarice des doririées qu'un botaniste de profession peut 
retirer de ses études géologiques. Il y a d'abord la con- 
naissance des types vdgétaux aujourd'hui disparus. Puis 
la connaissance des formes souches d'où sont sortis 
certains êtres de la nature actuelle que leurs différences 
d'organisation semblaient séparer par des abîmes 
infranchissables. 

Il y a quelques années, je venais de découvrir qu'entre 
la tigc des végét,aux Phan6rogames et le stipe ou axe 
aérien des Cryptogames vasculaires, il existait une diffé- 
rcrice capitale au point de vue du riombrc des centres de 
développement des faisceaux de ces deux parties. Les 
faisceaux de la t,ige des Phanérogames sont tous mono- 
çeritres, ceux du stipe des Cryptogames vasculaires sont 
tous bicentres. E n  poursuivant mes études sur les Cryp- 
togames vasculaires, je reconnus qu'il n'y avait que deux 
cornhinaisons possibles d'arrangcment des faisceaux 
dans leurs stipes. Dans un cas, les ceritres de figure 
des divers faisceaux du stipe coï~icident eiitro eux. Dans 
l'autre cas, ces mêmes ceritres de figure sont syrnétrique- 
ment disposés autour de l'axe du stipe. Je  dressai un 
Idableau des figures anatomiques pouvant se produire 
dans les divers cas de chacune de ces deux combinai- 
so~is. Parmi les types de structure que j'obtins de la 
sorte, il en était un trhs particulier qui n'avaitjamais été 
observk, ni dans les vègétaux vivants, ni dans les v&g& 
taux fossiles. Seul peut-être, le genre Salvinia, petite 
cryptogame vasculaire flottant librement. toute sa vie à la 
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surface des eaux dormantes, le représentait niais dans 
un tel Btat de dégradation qu'il n'était, pas permis de se 
prononcer. Vers la f i r i  de 1875, mon travail était terminé 
depuis prés d'une année. Mon excellent, ami M. Renai~ll 
me fit part de ses recherches sur la structure des 
Sphenophylium. Les Sphenophyllum sont des végé- 
taux fossiles que l'on trouve en abondance dans toutes 
les couches des bassins houillers du Pas-de-Calais, de 
saint-Etienne. de l'Allemagne. Les Sphenaphylluîn ont 
disparu à la fin de la période permienne. Quelle ne fut 
pas ma surprise, et je puisle dire magrande satisfaction, 
en reconnaissant dans le stipe des Sphmophy/ lu?n cette 
structure que la théorie m'avait indiquée, structure si 
bien caractérisée. que je pus dire à mon ami : Vérifiez 
vos coupes; tels centres de développemerit que vous 
figurez simples sont des centres de d6veloppement 
doubles. M. Renault, avec sa grande habileté, amincit 
ses préparations et reconnut que mon indication était 
bien fondée. 

Seules. des Btudes géologiques approfo~idies pouvaient 
nous faire connaître les Sphenophyllum. Seules, de 
telles études peuvent nous fournir les moyens de vérifier 
les iiouvelles théories que nous imaginons en botanique 
Comprenez-vous maintenant que celui qui veut faire de 
la botanique gériérale ne puisse l'entreprendre qu'à la 
condition de compléter ses recherches par de sérieuses 

*8Ludes de paléontologie et de géologie. 
Dans les couches houillères du Pas-de-Calais, on 

trouve fréquernrnent mêlées aux Sphenoplzyllum de nom- 
breuses et larges empreintes de feuilles finement striées, 
appartenant a des végétaux, que l'on désigne sous le nom 
de Cordazles. Grâce aux patientes recherches de M. 
Grand-Eury et à celles de M. Renault,ce type végétal 
fossiIe nous est aussi bien connu aujourd'hui que peut 
l'être un vdgétal exotique trop grand pour ètre place 
tout entier dans nos herbiers. En effet, nous corinaissoris 
extérieurement et anatomiquement toutes les parties des 
C ordaïtes. 
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Les Cordaztes proprement dits étaient de grands 
arbres à tronc lisse garni de larges cicatrices transver- 
sales, à croissance rapide et très régulière, ce que nous 
indique l'abserice de zânes concentriques dans leur buis. 
Nous concluons d'ailleurs de cette absence de zones que 
nos saisons n'existaient pas à la surface de la terre quand 
les vég6taux houillers vivaient dans nos contrées, puis- 
que les êtres d'alors ne montrent la trace ni du  repos 
hibernal des plantes de nos régions tempérées, ni du 
repos estival des arbres des pays tropicaux. - Les 
puissantes racines des Cordaïtes s'enfonçaient profuridé- 
ment dans le terreau des forets houillères tandis que  Ics 
derniers rameaux de ces plantes portaient B trente 
métras du sol leurs  feuilles, leurs bourgeons floraux 
bientôt développés en inflorescences que la f~koiidation 
transformait en grappes de graines. Les Cordaïtes sont 
des végétaux gymnospermes, c'est-à-ilire que leurs 
glandes femelles, leurs ovules sont à la fois chargés de 
secrétcr les cellules femelles de la plaiite et de recueillir 
los cellules màles dont la dispersion se  fait dans 
l'air. Leur poussière fécondante ou pollen disséminée par 
le vent &ait recueillie dans une chambre spEciale creusde 
au sommet du nucelle de l'ovule c'est la chambre polli- 
nique qui a été découverte par MM. Brongniart et 
Renault. Les grains de polien séjournaient plus ou 
moins longtenips dans cette chamhre avant d'entrer en. 
activité. Ces quelques détails suffisent, je pense, pour 
vous donner une idée du degré de perfection auquel nos 
connaissances sont arrivées en ce qui concerne le type 
Cordaïte. 

Les Cordaïtes, comme les Sphenophyllum, ont disparu 
à la fin de la période permienne. Sans la GP,ologic, leur 
existence nous serait demeurde inconnue, bien que, à 
leur place, dans la nature actuelle, nous trouvions encore 
trois genres qui en sont les descendailts directs. Ces 
trois genres actuels sont si différents l'un de l'autre que 
chacun d'eux est considért! aujourd'hui comme repré- 
sentant à lui seul une Farniile des mieux caractérisées. 
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L'ensemble de ces trois familles forment la grande classe 
des Gnétacées acluelles. 

Les trois genres Welwilschia, Ephedra,  Gnelum qui 
forment aujourd'hui la classe des Gnétacées, existaient 
déjà dbs l ' ~ ~ o ~ u e  Oxfordicnne, peut-être même beaucoup 
plus tôt, mais on n'en est pas certain. Lorsqu'on étudie 
sdpardment ces trois genres, ils diffèrent teliement l'un 
de l'autre dans presque toutes leurs parties qu'il semblait 
impossible de les rattacher jamais l'un à l'autre. 
E n  les comparant tous trois aux Cordaïtes, on re- 
connaît que ce ne sont que les trois formes dégéné- 
rGes qu'ont revêtu ces êtres en subissant l'influence des 
changements des conditions physiques tlii milieu où ils 
vivaient ; on reconnaît ainsi que le Welwilschia est le 
reste anioindri des formes grasses issues des Cordaïtes, 
que l'fipheclra reprdsente aujourd'hui les formes dèrivkes 
des Cordaïtes qui se sont fixées sur les rivages sableux 
des mers ancielines, que les Gnelurn ne sont que des 
Cordaïtes transformées en liaries pour mieux résister 
h l'action de la sécheresse. 

Aujourd'hui les Weelwitschia habitent les déserts 
sableux du sud de l'Afrique. Les Gnetum habitent les 
forêts vierges dc la Guyanc et  de l'Archipel-Malais, 
les E p h e d r a  habitent les rivages sableux des régions 
chaudes des deux hBmisphères dans l'Ancien ct le Kou- 
veau Monde e t  dans l'Australie. Une seule espèce 
d'Ephedra, I 'Ephedra WiZlarsii que l'on trouve à Siste- 
ron au Mont-Ventoux semble avoir abaridonnè l'habitat 
ordinaire des plantes du même genrc et  s'être accomodée 
B la vie contirieiitalc. Lorsqu'on étudie cette plante de  
près, on reconnaît bientôt qu'elle ne se  reproduit plus ; 
les individus s'étalent et se multiplient par des stolons, 
et ,  si l'on exaniine le sol sur lequel vi t  cette plante, on 
reconnaîtle rivage sableux de la mer qui a déposé la 
molasse suisse. Partout où l1Rphedra Wzltursii a été 
trouvé, on a pu suivre cet ancien rivage. L 'Ephedra 
Willarsii  est donc un témoin, reste 18 p a r  hasard, de la 
végétation qui florissait jadis dans ces contr6es. 
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Cet exemple, tiré de l'histoire des Gnétacèes, nous 
montre trois types végétaux de la nature actuelle si 
différents l'un de l'autre, qu'on en  fait lrois familles 
monogénériques et pourtant encore si-rapprochés malgré 
leur 6loignement qu'on forme avec ces trois familles une 
grande classe, isolée de tout le reste, dans le règne végè- 
ta1 pris à la pariode actuelle. Si nous rie tenions compte 
de la paléontologie végétale, nous ignorerions le genre 
Coïdazle et nos trois types seraient absolumerit incom- 
préhensibles. Dans l'exposé de la classification du règne 
végétal, nous rie pouvons, ce me semble, consentir 
sciemment à commettre une telle faute. En tête du 
groupe des Griétacées, nous plaçons la forrrie souche 
des Cordaïtes; dés lors, le groupe entier se tient, est 
homogène, acquiert une raison d'être. Il n'est pas néces- 
saire, je crois, d'insister davantage pour vous montrer 
l'importance qu'a pour un botaniste la connaissance des 
végétaux fossiles. Mais pour corinaître ces vkgétaux 
fossiles, il faut de toute nécessité connaître au moins 
les caractéres gènAraux des horizons géologiques qui les 
contiennent, voilà pourquoi le botaniste rie saurait se 
passer de la Géologie. 

Puissent ces quelques paroles excuser près de vous la 
positioii que j'occupe aujourd'hui. Je  vous remercie 
beaucoup de la présidence que vous m'avez confiée 
parce q u ' d o  me permet de témoigner aujourd'hui au 
nom de la Société toute la joie que nous avons éprouvée 
cette anride lorsque notre véiiérd rriaître, M. Gosselet, a 
Pté couronné par l'Institut de France, pour son beau 
RIB~noir-e sur la Géologie de l'Ardenne, et lorsque notre 
cher vice-prèsident, M. Charles Barrois, a reçu, pour ses 
travaux, de la grande Société géulogique de Londres, la 
médaille Bigsby dont la devise est : c< Aux travaux du 
plus grand mérite. B 
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NOTES ET É'I'UDES. 

LES OISEAUX UENTÉS DU FAR-WEST 
ET L'ARCMEOPTERYX [ i l ,  

Par 11. L .  D O L L O , Ingénieur civil. 

La récente publication di1 magnifique ouvrage du 
professeur hlarsh su r  les Oiseaux dentés trouvés daiis 
les couches crétacées de  i'hrridrique du  Nord (2), et  la 
découverte d'un nouvel exemplaire de 1'Archriopterp , 
dans les schistes lithographiques de Solerihofen (3j, ~ i i t  

corisidérahlement éclairci une questioii intéressailte dont 
nous allons exposer l'état actuel, celle des affiriitks de la 
classe des Oiseaux. Cette classe, d'apparence si horno- 
gSne et qu i ,  raison r r i h e  de son hoinogdiiéité , st?mbl(k 
isolée du res te  des Vertébrés,  n'a pas t,oujours présenté 
des caractkres aussi tranchks. Si nous remontons,  en 
effet, la série des âges géologiques, à mesure que nous 
crifonçons dans le passé , nous lui recbrinaissons des 
points communs de plus eri plus nombreux avec une 

(1) Extrait dc L'Athenœum belge des le' et 15 juillet 1881. 51. L. Dollo 
a été, il y a quelques années, notre élève à I'Iristitur industriel de Lille. 
N o ~ s  avions dès lors distingué et cherché à développer l'aptitude de ce 
j m n e  travailleur polir les sciançcs nat,!irelles. Nons sommes heureux de 
constater que les études tcchniqucs auxqiicllcs M. Dollo a dû se livrer dans 
sa e.irri2x-e d'ingénieur ne liii ont pas [nit perdre le gont des recherches 
de science pure. ( 4 .  G . )  

(2) Odontornithes : A nionograph on the Extinct Toothrd Birds of 
North America . with thirty four plùtes aud forty woodcuts. By Otlinicl 
Charles Marsh, Professor of Paleontology in Yale college. 4" pp 1 - XV, 
'LOI. Memoira of the Penbotly hlus~i ini  of Yale Collegc, SCW IIcven 
Connecticut, vol. 1 (et Geologicül Exploration of the 4 O  t h  parallel , vol. 
VII .  Washington. D .  C. 1880.) 

(3) C .  Vogt : L'A1-cheupteryz mucruuru, Ow . , u n  interiritdiaire entre 
les Ooisaaiix et les  Reptiles. (Cocgrès des naturalistes suisses : Session de 
St-Gall. - Revue scientifique : 13 septembre 1879.) 

4 Y 
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autre classe qui en est aujourd'hui très Bloignée: nous 
voulons parler iles reptiles. D'ailleurs , l'ident,itt! de 
structure des deux groupes n'est pas superficielle ; elle 
se  retrouve jusque dans les moindres détails e t ,  plus or1 
analyse leur organisation, plus on est convaincu de leur 
origine coin~nurie. C e t h  qucstion d'une étroite parenté 
entre les Reptiles et les Oiseaux n'est plus mise en doute 
actuellement par la grande ma.jorité des naturalistes , et  
la réunion des deux classes en une seule ,  sous le ~ ;om 
de Sauropsides , réunion proposée par Huxley, prend 
chaquejour plus de consistance. Mais, si l'on est d'accord, 
en général, pour chercher la souche des Oiseaux dans 
les Keptiles , on s'entend moins sur  l'ordre q u i ,  parmi 
ces derniers, a eu le privilkgc: de leur donner naissaiice. 
Pour  certains zoologistes . la classe toute entière des 
Oiseaux serait dérivée des Dinosauriens (i), les Oiseaux 
coureurs ( R a d @ )  s 'Q~ant  le  moins écartés du type 
ancestral. Pour d'autres, ces derniers ne  seraient , au 
contraire , qu'une forme &?gradée des Voiliers (Car i -  
natte) , le point de dbpart de ceux-ci devant êlre cherch6 
dans les Lacerti1ic:ris. Quaut aux Dinosauriens , ce ne  
seraient, clans cette hypcjthése: que des Reptiles kangu-  
r u h a ~ t i g  , dont les nombrouses resserriblancrs avec le3 
Oiseaux xraient  puremerit adaptatives. Pour  d'autres 
enfin , l'arbre généalogique des Oiseaux serait polyphy- 
létique. Les R a t i i ~  et  lcs Ca~inata.! offrant un curieux et 
frappant exemple de la convergence des types,  seraient 
d'origine toute difiérente: les premiers, descendant des 
Di~iosauriens , les seconds , des Lacertilieiis. Comme on 
le voic, les opinions sont partagbes. Nous nous ahstien- 
[Iront, pour le  momciit , de nous étendre davantage sui. 
ce su,jet , car nous devrons y revenir plus loin pour le 
discuter d'une rnariih-e approfondie. Qu'il nous suffise 

(1) On soit que les animaux gigoxitesqiies exhumés à Bernissart doivent 
être rapportés à cet ordre, l'un des plus intéressants parmi les Reptiles. 
Nuus neus proposons de publier une étude d'pnsemble sur l e  groupe en 
question, lursque les irnuierises matériaux dout dispose le Musée de 
Bruxelles auront été décrits. 
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d'avoir pu , par ce qui précède , scinder la question de 
l'origine des Oiseaux en deux. La première : Y a-t-il lieu 
de rechercher les ancktres des Oiseaux dans les Reptiles ? 
qui peut maintenant être considérée comme résolue affir- 
mativement. La seconde : Quel e s t ,  parmi les Reptiles, 
le groupe-souche, d'où sont sortis les Oiseaux? au sujet 
de laqxelle, il existe encore des divergences entre les 
naturalistes. 

11 est évident que rioiis aurons répondu affirma~ivernent 
à la première question si nous rnontroris que les carrac- 
téres les plus importants sur  lesquels on se fonde pour 
séparer les Oiseaux des Kept,ijes, n e  sont que le résultat 
d'une adaplation spéciale dans une direction déterminée, 
et qu'à une Bpoque , plus ou moins reculAe suivant les 
cas , ils étaient remplacés par ri'aiit,res franchement 
reptiliens. Ces caractères ét,ant assez nombreiix , on 
comprendra aisément quc  nous ne  puissions tous les 
passer e n  revue. Bornons-nous à ériurnérer les plus 
saillants. 

Et d abord, l e  bec. Tand;s que la plupart des Keptiles, 
vivants ou fossiles , possèdent une gueule richement 
dentSe, l'extrémité antérieure de la face se  termine en 
un hec chez les Oiseaux ; mais cette conformation est-elle 
exclusivement propre aux derniers ? Nullement. Sans par- 
ler des Mammifères, qui prP,senteiitpliisic:urs excmplcs de 
becs (Ualeiiies, Ornithorynque, Echidrié), rious trouvoris , 
parmi les Reptiles eux-mêmes, des dispositions analogues, 
chez les Chéloniens, parmi les formes actuelles , et chcz 
les Ptérosauriens (Pteranodon) e t  Halisaurieris (Sauva- 
nodon), parmi les formes Bteintes. Bien plus, le bec n'est 
pas primordial chez les Oiseaux. Les rc.prdsentants de 
ces animaux qui vivaient à l'époque crétacée , étaient 
pourvus de vdritables dents, ainsi que Marsh l'a déinont'ré. 
L'importance du sujet nous engage h citer i.1~ extenso un 
passage du &en! ouvrage du savant professeur de Yale 
Coiiege , relatif à la question qui nous occupe : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



. . .Une ètudt! de ces séries étendues de restes d'oiseaux 
mit au jour l'existence de deux types de cette classe, 
largement séparés, qui vivaient ensemble, dans la ni8nie 
région, duraiit la période crétacée , et qui différaient 
encore plus entine &x que rie le font ileux oiseaux 
modernes queicoiiques. Ces deux types possédaient des 
derits, caractere i~lcoriiiu jusqu'ici dans la classe des 
Oiseaux, et c'est pourquoi ils ont été placés par l'auteur 
dans une sous-classe distincte, sous le nom d'0clontor- 
nithes. IIii de ces groupes, représenté par le genre 
Hesper.oï.r~is, corriprenai t de très grands oiseaux nageurs, 
sans ailes, et dont les dents étaient insérées dans des 
gouttières (Odontolcm). L'autre renfermai1 de petits 
oiseaux, doués d'une grance puissarice de vol et ayant 
desvertébrss bicoricaves et des dents implantées dans 
des alvéoles (Odontormm) ; ce typo cst le miciux illustrk 
par le genre Ichthyornis. 

... Chez 1'Hesperornis regalis, lc type de l'ordre des 
Otlontolcœ, les dents avaient des couronnes coniques 
et poiritues, couvertes d'un émail lisse. Elles étaient 
quelque peu dirigées eri arrikre, e t  leurs racines étaient 
trés fortes. Corrirrie forme, elles ressenihlaient Btroite- 
nient aux tlents des reptiles Moaasauroïdes. 

Il y avait quatorze dents lonctionrielles dans l'os 
maxillaire, le prémaxillaire étant édenté, tandis que dans 
chaque rameau de la iriâclioire irifi!rieure, trente-trois 
tlents étaient présentes, s'éteritlant le long du hord siipé- 
rieur entier de l'os dentaire depuis l'extrérriité antérieure 
de la triandibule. Ces dents ktaierit implantdes dans une 
gouttière coiitinue et, saris aucun doute, tenues en place, 
durant la vie, par du cart,ilage, qui permettait prnhable- 
riieiit un léger iiiouveinent alternatif d'arriére en avant 
et r6ciproqiicrnent. Ide mode de renlplacement des dents 
était scrriblable a celui qui a lieu chéz quelques Reptiles. 
I,a jeune dent se formait du cet8 interne de la racine de 
celle qu'elle devait remplacer, et,  à cet effet, une fosse 
prenait naissance de ce côté par ahsorption. Comme la 
nouvelle dent croissait en volume, la racine de l'ancienne 
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se trouvait de plus en plus absorbk,  et celle-ci était' 
finalement expulsce par la nouvelle qui occupait la rneme 
posiliori. Ainsi, le rionibre des dcnls reslait toujours 11: 
même. 

... Les dents de I'Ichthyornis et de 1'Apalor.n.i~ étaicmt 
implantées dans des alv60lr:s distinctt:~, au lin11 d'une 
gouttière comme dans llHespero?-nis. Elles etaient quel- 
que peu comprinides et forteriiciit recourbCcs, les bords 
tranchants en avant et en ari-iérc (!tant affilés et unis, 
sans dentelures. Les iicnts du maxillaire semhlent avoir 
été plus grandes que celles correspondantes l e  la nian- 
dibule. Dans 1'Ichthyorni.c dispar,  il y avait vingt et une 
dents dans la niâchoire irifdrieure et treize dans la supi?- 
rieure. La dent la plus nritéricure de la niandibiile Btait 
très près de la portion syrnphisiale (le celle-ci, et, de ce 
point, les autres s'éteridaierit en arribre jusqu'à l'extré- 
mité postérieure du dentaire. Le mode de remplacement 
des dents ri 'dtni t  pas latéral, comine düiis l'llesperor~nz's 
et les i ~ ~ o s a s a ~ c ~ - i d m ,  inais vertical comme, dans les Cro- 
codiles et  dalis les Diilosaurieris. 

Ainsi donc, non seulement les iriâchoires des Oiseaux 
prirriitifs étaient garriies de dents, mais elicore celles-ci 
étaient, à tous égards, identiques à celles tirs Kzptiles. 

Corrimerit alors expliquer le bec de rios Oiseaux 
inodernes? Les connaisaiices que nous possédons actuel- 
lenieut sur les Odonloniitties ne sont pas suffisantes p o u r  
nous permettre, à elles seidt:s: de retracer l'hnliition de 
cet organe. Toutefois, en interpolant quelq.ues stades, 
emprurit,és à l'ordre des Ptérosaui.iens, nous arriverom 
a nous faire une idée assez exacte de la transforination 
d'une gueule dentée en bec (1). 

Consiaérons d'abord parmi ces derniers, le genre Plero- 
daclylus. Les mâchoires de ces animaux 4tant co~npl&~e-  

(1) I l  est bien entendu qu'en faisant cet emprunt , nous n'avons nulle- 
ment l'intention d'ktnhlir des r~l;it,ions ciiielronqiiw ile parenté entre les 
O i s e ~ u x  o l  les Ptérodactyles. N o ~ s  regardons ,  au  contraire,  ces deux 
groupes comme dm divisions pnralleles et d'égale valeur parmi les  Sauro- 
psi.l,s. 
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ment garnies de dents, de l'extrémité antérieure àla posté- 
rieere: diine les parties qui en portent génh-alement, chez 
les autres Reptiies. Pareil stade n'a pas encore été cons- 
taté daris le phylum des Oiseaux. Il est, possible que les 
mandibules de l'drcheopteryx aient présenté une tlispo- 
sition aiialugue. Toutefois, e t  hien que des dents aient 
étB observées par Marsh sur la plaque de Londres et par 
C .  Vogt sur celle acquise, dans cos derniers tcrnps, par 
le musée de Berlin, ces parties n'ont pas encore été 
suffisainrneiit étudiées pour rious permettre de rien 
conclure à leur égard. Sous ferons la même observa- 
tion pour ln genreLuopteryx,  récemment fondé par 
Ptlarsh sur des restes frag1nentaii.e~ extraits des Atlan- 
losa,ur.us beds du Wy-u~riiiig il). 

Si maintenant, et sans quitter la classe des Oiseaux, 
nous passo~sdesfforrr~es juiwsiques aux forme3 créta- 
cées, nous trouvons, chez les Odontorriithes, un léger 
pas fait daris la dii-ecliori du bec. En  efft!l, tandis que les 
mâchoires infërieures de l'lchthyornis et de 1'Hesperor- 
nis poi2teiit respectivenierit :irigt et une et trente-trois 
dents, les mâchoires supéricures n'en renferment que 
treize et quatorze dAguées daris la partie poslérieure, 
le pi.érnaxil1aii.e étant édenté chez ces animaux et  vrai- 
sernblablernent encllâsa6 dam une gaîiie cornée, premier 
iridice d'iiii hec. 

Que la r8duction s'dlende, dans la même proportion' 
à la niandibule, et  nous serons en présence de mâchoires 
don1 1'exlr~Binité rlistale est &leritGe ot pourvue ti'unrev8- 
tanierit corné, pendant que leur extrPmit6 proximale, 
reslaiit garnie de dents, a conserv6 son caractére primi- 
tif. Tol est le cas des genres Dimmrphodon et Rham- 
phorynchus, parmi lei. Ptérosauriens. Une semblable 

(1) La découverte d'un squelette complet de cet oiseau serait, sans aucun 
doute, drs plus instructives. Ivlalheureusement, le Laopteryx n'est connu, 
jusqii'à ce jour, que par qiielqiies dbbris. Ces rpstes , cependant, ont été 
suffisants, iion seulement pour détermiu r la classe del'animal, mais encore 
pour reconnaître des affinités avec les Rntiln. (O. C. îvlûrsh. Am. Jouru.  
~f Science No d'avril 1881 .) 
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disposition n'a point encore été indiquée chez les 
Oiseaux. 

Un pas de plus, e t  nous avons le rhritable bec. Cepen- 
dant, nous pouvons encore distinguer deux degrks dans 
la transformation. Le premier, représenté par les genres 
éocéncs Odontopteryx: et Gastornis (1), où les m~çho i res ,  
tout en  étant totalement privées de dents, 'ont conservé 
pourtant les alvéoles de celles-ci 1'6tat d'organes rudi- 
mentaires. Ces alvéoles n'ayant plus d'usage, d'ailleiirs, 
sont rwriplies pain des épaississemeiits de la matière 
corn& du bec. Ilans le spcoiid, tqiite trace d'alv8nles a 
disparu : c'est le bec de nos Oiseaux rrioderrir:s et du 
genre Ptemnodon ,  chez les Ptkrcisauricns. 

L1n autre point sur  lequel l'cirgariisation des Reptiles 
s'écarte de  celle des Oiseaiis, est la  stiaiict,iire d ~ s  mem- 
bres antérieurs. qui. comme on le  sait, sont transformés 
en  ailes chez ces derniers. Ce& divergence mérite 
d'être examinée au double pnirit de vue de la charpentje 
osseuse deyaile et. (lu revêtement en  plumes. 

Ostéologiqiien~ent parlant, nous pouvons i-listingiier 
quatre types d'ailes chez les Oiseaux. 

Dans les Odontornithes Odontotorsnœ ((Ichthyornis). 
Strutlziomidm (.i\utruches), Rheidw (Nandous) et Cari- 
nale, les membres antérieurs présentent la composition 
ordinaire des pattes Lerreslres, jusqu'au poignet : huiri6- 
rus ,  cubitus et  radius.. Mais, h partir du carpe, se mani- 
feste la spécialisation qui  caractkrise Ics Oiseaux. Les 
huit carpieris primitifs nc sont plus reprdsc,nt,&s que par 
un ou, au  plus, deux osselets. La mai11 rie renfwriie que 
trois doigts, dont les métacarpiens sont soudds ensemble, 
ceux du  second et  du troisième doigt laissant entre eux 
un espace libre, souvent rempli par dc, la matière osseuse. 
Le premier doigt (pouce, 1) se compose de deux phalan- 
ges, dont, l'urig~16üle porte une griffe. Le seço~id (index, II) 
peut avoir deux ou trois phalanges, et  la terminale est 

(1) Association française pour l'avancement des sciences : Congrbs de 
Monlpellirr. - \. Lemoiiie : Communication s u r  es ossemenls fossiles 
des  Torrains tertiaires inférieurs des euvirons de ReLiis pag .  12 et 13. 
Reims 1880. 
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également munie d'une griffe. Quant au troisième, il n'a 
jamais plus qu'une phalange, dont l'extr8mit8 est cons- 
tamment dépourvue d'ongle. 

Dans les Aptsrygidm (Kiwi), le premier doigt a dis- 
paru. La main se compose donc du second, armé d'une 
grif'fe, el; du troisième qui en est privk. 

Dans les Cusuarida? (Casoar, Enieu), et les Dinorni- 
thidcci (Moa), la ,réduclion est encore poussée plus loin ; 
il n'y a plus de troisième doigt, et la main est simplement 
~onstituée par l'index qui porte, coinrne toujours sa pha- 
lange unguéale. 

Ylais l'oiseau dont les membres arilérieurs sont, sans 
contredit, les pllis rudimentaires, est 1'Hespeï.ornis. 
Chez cet animal, la main. le poignet et l'avant-bras sont 
absents ; l'aile est iiniqiiement formèe de l'humkriis; cc 
qui est suffisamment prouvé par l'absence de surface 
articulaire à l'extrémité distale de celui-ci. Marsh pense 
même que cet os était au moiris attaché le loiig du corps, 
comme dans l'dpterga, si pas entièrernerit cach6 sous la 
peau, comme une omoplate. 

Auquel dc ces types devoiis-nous nous adresser pour 
nous rendre comple de la conformation de l'aile et établir 
soi1 origiiie? Los trois derniers se déduisant aisement du 
preniior, par r8tluctiori , celui-ci doit être considéré 
comme s'écartant le moins rie la forme ancestrale etl en 
conséquerice, c'est lui qu'il faut choisir pour notre coni- 
paraison avec les Reptiles. Or, cette classe préserite- 
t-elle uiie disposition qui puisse être assimilée a celle que 
nous avons décrite plus haut? En  aucune façon. Force 
iious sera donc de rechercher, comme nous l'avons fait 
pour le bec, si la structure observée chez les Oiseaux a 
toujonrs existé chez ces anirnaux ou si, avec l'aide des 
formes fossiles, nous pourrons concevoir 1111 passage aux 
Repliles. 

Nous croyons que l'drcheopterya nous fournira la 
clef de la question. Cet être bizarre, qui, par la présence 
do plumes et la nat,ure de. ses membres postérieurs! se 
rattache aux Oiseaux, offre, dans les aulres parties de 
son squelette, des homologies frarichurnent reptilienncs. 
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Il y a donc lieu de supposer, qu'en raison de la position 
intermédiaire qu'il doit occuper entre les deux classes, 
l'étude de ses membres antérieurs sera des plus instruc- 
tives. Laissons, pour les décrire, la parole à Car1 Vogt, 
qui a fait une étutle approfondie du nouvel exemplaire 
trouvé Solenhofen : 

Notre exemplaire possède , à chaque main, trois 
doigls, longs, effilés, a r~nés  d'ongles crochus et ti4ari- 
chants. Le doigt radialoii pouce (1) est le plus court, les 
deux autres sont presque d'égale longueur ; le secorid est 
cependant celui qui l'empo~le. Ces deux doigts &aient 
évidemment réunis eriserrible par des aponévroses kndi-  
neiises et s e r rh s ,  car sur les deux mains, ces doigts sont 
placés de la rneme manière, en chevauchant l'un sui. 
l'autre. Ide pouce est composr? d'un métacarpien court, 
d'une phalange assez longue et de la dernière phalange 
ongulifère ; les deux autres doigts ont, en outre: le m&a- 
carpien, les trois phalanges normales. 

Les reiniges etaient fixBes au bord ciihiiA de l'avant 
bras et de la main, sans qu'on puisse remarquer, dans le 
squelette, une adaptation particulibre, dans ce but. Le 
pouce était 111-re, cornme les deux autres doigts, et ne 
portait point d'aileron. Qu'on enli?ve uri mornerit, par la 
pensée, toutes les plumes, et on auima devant les yeux 
une mi r i  tridactyle de Reptile, telle que le Compsagnu- 
kts et beaucoup d'autres I)i~iouaurieiis paraissent l'avoir 
eue, en juger par la trace de leurs pas. Je  soutie~is 
qu'aucun savant auquel on montrerait le squelette de 
I'Ardteopleryx seul et saris plunies, ne pourrait soup 
çonner que cet être ait été muni d'ailes pendant sa vie. 

E t  pourtant, ce scmt bien des ailes, cornrne la plaque d e  
Berlin, montrant toutes les plumes letir place, est la 
pour l'attester. Que les têtes des métacarpiens II et III 
se soiident et s'unisscnt à l 'ext,rhit,6 proximale au méta- 
carpien 1, et nous nous trouverons en présence d'une 
aile ne diffdrant plus de celle des oiseaux ~nodernes 
que par des caractères de second ordre. Peut-être le 
curieux Gustor.nis exhurrié des terrains tertiaires irifë- 
rieiirs , et, rlorit les n~ét~acarpiens semblent avoir 8té 
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séparés (V. Lemoine, Op. cil.) fournira-t-il de précieux 
renseig~iements sur l'origine de l'aile. 

1I:xaminons maintenant cet organe au point de vue de 
l'emplumernent. Connaissons-nous des Reptiles dont les 
membres antérieurs, ou même d'autres parties du corps, 
soient recouverts de plumes ? Oui ou non. Cela dépend 
du sens que l'on attache au mot reptile. Si nous suivons 
en effet, Car1 Vogt dans l'étude minutieuse qu'il a faite 
du squelette de l'iircheopteryx, nous arrivons bientôt 
à la conviction que, malgr6 les plumes et les membres 
pasttirieiirs, los homologies de cet animal sont plutôt, 
reptiliennes. En  d'autres termes, Z'Archeopteryx serait 
un Reptile emplumé e n  voie d'adaptation a u  vol, el 
non  un oiseau ayant fidklement conservé des carac- 
tères anceslraux. Ses petites ailes arrondies, dont toutes 
les rémiges sont égales, montrent surahondamrnent qu'il 
Ctait ~nauvais voilier, et h peine peut-on lui faire occuper, 
parmi les Keptiles, une position supérieure à celle que, 
dans un autre ordre de conformations morphologiques, 
l'on accorde aux Galeopithèques parmi les Mammifères. 

Il y aurait donc eu égaleme~it des Reptiles revetus de 
plumes. Yous ferons remarquer, d'ailleurs, pour ceux qui 
trouveraierit fmcèe riotre conclusion, que l 'embryoghie 
a démontré depuis longtemps l'homologie existant. entre 
les écailles, crêtes, piquants, etc., des Reptiles et les rrioi- 
gnons, en forme de verrues, qui apparaissent, chez 
l'embryon des Oiseaux, cornrne premiers vestiges du 
plumage. E n  un mot, la plume de l'Oiseau n'est qu'une 
écaille de Keptile développée ultér eurernent ; l'écaille, 
une plume embryonnaire. 

îious croyons avoir suffisamment prouvé, par ce qui 
préchde, que  la distance qui sépare les Oiseaux des 
Reptiles n'est pas aussi grande qu'on I'iniagine hahituel 
lement. Nous aurions pu poiirsuiv~~e notre comparaison 
et montrer égalernent les affinés étroites des deux classes 
au point de vue du bassin, des membres postérieurs, de 
la ceinture scapulaire, de la structure de la queue, de la 
pneumaticité des os: etc.;  mais les limites de cet article 
ne nous permet point d'entrer dans de semblables détails. 
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Nous en dirons cependant quelques mots dans la secondo 
section de notre travail. 

I I .  

Quel est parmi les Reptiles le groupe-souche d'où sont 
sortis les Oiseaux? 

Pour rkpondrr? à cette question, il irnporte, avant 
tout, de déterminer la position exacte que les K a t i t ~  
doivent occuper parmi ces derniers. On peut émettre, 
sur leur origine , trois hypothèses : i0 Ou ce sont des 
Carinatm, dont les ailes sont, devenues rudimentaires 
par suite du manque d'usage; 2 W u  leurs ailes n'ont 
jamais servi au vol actif; et ces animaux n'ont aucun 
rapport de parenté avec les C'arinalct: ; 3" Ou enfin leurs 
ailes représentent iine des promikres phases de l'adapta- 
tion au vol,  phase par laquelle auraient passé les ailes 
des Carinata. 

La première supposition. généralement adoptée 
d'abord , somble au,jourd'hui inadmissible à un grand 
nombre de savants. Les raisons que l'on invoque pour la 
rejeter sont les suivantes : 

Nous connaissons ries oiseaux, récemment éteints, qui 
étaient priv6s de la faculté dc, voler et qui , irialgré cela, 
n'appartenaient point aux Ratitm, mais étaient de 
vkritables Car ina te ,  dans tous les traits essentiels de 
leur organisation. Le Dodo ou Dronte (Dzdus),  le 
Solitaire (Pczopflaps) , les Cnemiornis et Notornis en 
sont des exemples bien connus ; mais ces animaux 
montrent tous dans leur ceinture scapulaire des traces, 
sur lesquelles il est impossible de se méprendre, de la 
puissance de vol qu'ils ont perdue. Il semble que les 
caractkres' riécessaires au vol , une fois atteints , ne 
puisserit jamais disparaître complSterriont. De plus , si 
les Ralitœ avaient passé par un stade Carznatn., leur vie 
embryonnaire devrait conserver la trace de  ce passage. 
Or, il n'en est rien, et notamment la ceint,iire scapulaire, 
si caractéristique des oiseaux voiliers, ne se retrouve 
point dans l'ontogénie des coureurs. Le développomeiit 
paléontologique confirme, d'ailleurs , ces idées. E n  
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effet ,  l'adoption de la première hypothése exige qu'en 
remontant la succession des époques géologiques, les 
représentants des deux groupes, Ratilœ e t  Carinalcz, 
diffèrent de moins en moins,  jusqu'à un  moment où ils 

confondent dans un  a n c h e  commun. Mais si nous 
examinons les forrnes crdtacEcs , - les plus anciennes 
connues, - elles sont loio de  rdpondre à ces conditions 
L'HesperornzS &ait,  selon Marsh , qui appuie son (lire 
sur des considérations très coiicluantes , une autruche 
aquatique carnivore. Oi., nous avons vu que los ailes dt? 
cet animal se réduisaient h l'hurnèrus tandis que celles 
de 1'Ichllyornis dtaient identiques aux ailes de  nos 
oiseaux modernes. Il y avait donc une plus grande diver- 
gence entre les types crtitacés ties Ratitm e t  t i ( ? ~  Carinatm 
qu'entre les types actuels e t ,  partant,  il est impossible 
d'ad~riettre que ceux-la tl8riverit (le ceux-ci. Enfin , les 
recherches myologiqurs de Haughton ont conduit cet 
auteur a la conclusion que ,  par la disposition des rnuscles 
de  leurs ailes, les Ratztm n'avaient jamais été doués d u  
pouvoir de voler. 

Ainsi, les oiseaux coureurs ne  dérivent point des 
voiliers. Sont-ils d8gag8s de tout lien de parenté avec 
r u x  ? Kous ne le  croyons pas davanlmp, et voici pourquoi. 
Tous les Curinatct. indiquent, par leur embryogénie , 
qu'ils ont passé par une phase Ralitœ, phase que quelques- 
uns ont à peine dèpassée. Tel est l e  cas du genre isolé 
Tinarnus , qui , par la striictiire de son palais la tête 
unique de son os carré  e t  ses illium t ischium distirictse, 
coiicorde de la maniere la plus frappante avec les oiseaux 
coureurs. - Enfin,  si  nous considérons les anciennes 
formes des voiliers, nous constatons q u e ,  quoique ces 
animaux soient, en général,  aussi avancés e n  évolution 
que les ~ a r i n a t æ  actuels, ils prksenterit néanmuin3 des 
caractères nettement R a t i t ~ .  Tels sont, chez l'lchthyor- 
nis , la tête unique (lu quadrate et les ilium et  ischium 
non soudés. 

Reste à examiner la derniere hypothèse. Mais, ainsi 
qu'on l'aura déjà remarqué , les arguments dont nous 
nous sommes servis pour réfiit,er les deux premikres , 
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sont précisément de naLure Li consolider la troisième. En 
Bn un  mot, les Carinatm seraient des Batitcr? développés 
uZlt?rieurement, el ceci serait particulièrement w a i  
pour les ailes. Comment, au  point de vue du vol,  cette 
transforination s'est-elle faite ? hlarsh (op. cit.) va nous 
l'expliquer : 

Cette puissance du vol prit probablement naissance 
parmi les précurseurs reptiliens des Oiseaux, qui vivaient 
su r  les arbres. Comment ceci peut avoir commencé, 
nous en avons une indication daiis le vol du Galeopdhe- 
a s .  des écureuils volants (Pleromys) , des lézards 
volants (Draco) et des grenouilles volantes (Rliacopho- 
rus). Daris les oiscaux primitifs, vivant s u r  les arbres et 
qui sautaient de branche en branche. des plumes, même 
rudirrieritaires , sur  les membres arit8riews , auraient ét& 
lin avantage, car elles auraient tendu à allonger un saut 
vers le  bas ou à arriortir la force d'une chute. Comme 
les plumes croissaierit, le corps serait devenu plus chaud 
et le sang plus actif. Avec un nombre de plumes plus 
grand encore ,  se  serait accru le pouvoir du vol , tel que 
iious le  voyons dans les jeunes oiseaiix d'aujourd'hui. 
L'augmentation d'activité aurait e u  comme résultat une 
çirçulatiori plus parfaite, un véritable oiseau aurait, sans 
doute,  exigé du sang chaud, mais non nécessairement 
houillarit corrime celui des oiseaux vivant a~tuellernerit. 

Les courtes ailes et la lourde queue de I'Archeopleryx 
étaient tout 5 fait suffisants pour de petits vols, d'arbre 
en d'arbre,  et s i le  corps était essentiellement nu, comme 
or1 le suppose mainteriarit (1) , rious avons, daris cette 
forme jurassique, un stade intéressant dans le développe- 
merit des oiseaux, avant qu'un emplurnernent complet ait 
B t B  atteint. 

Ceci poss et étant donri8 que les Ratilæ reprBseriterit 
les formes inférieures des Oiseaux, cherchons, parmi 

(1) Sur  la plaqiie, récemment examinée par C. Vogt, le nouvel exem- 
plaire de l'hrcheopteryx ne portait, en e h t ,  outre 15s plumes des ailes, 
que des culottes comme nos faucons actuels et une collerette semblable à 
celle des condors. (L. D.) 
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les Reptiles, l'ordre qui offre avec eux le  plus d'affinités. 
Lorsque nous voyons des animaux dont le  squelette 

est aussi peu adapte pour le vol que celui de I'hrcheop- 
Leryx, tandis que leurs pluines sont si parfaites qu'à peine 
pourraiî-on les distinguer de celles des oiseaux modernes, 
il y a lieu de se dire que c'est par le téguriient seul que 
nous pourrons reconnaître leurs précurseurs et non par 
la charpente osseuse des membres antérieurs. A cet 
égard, une empreinte de la peau du Compsognathus 
serait, sans doute, très instructive ; malheureusement 
elle est inconnue jusqu'à ce jour. 

Les ailes ne pouvant rien nous apprendre, c'est plus 
spécialement aux membres postérieurs , au bassin, à la 
ceinture scapulaire , etc., qu'il coiivient de s'atirssser.. 
Or, il existe, parmi les Reptiles, un ordre qui, au point 
d e  vue de ces différentes parties, pré se:^ te la co11cordant;e 
la plus complète avec les oiseaux : c'est celui qu'Huxley 
a désigné sous le rioin d'OrniLhoscdides, Nous aurions 
voulu montrer, par une comparaison détaillée [les 
organes que nous venons d'indiquer, combien est proche 
la parenté d e  ces êtres avec les R a t i t ~ .  Mais, afin d e  ne  
point allonger dérnesiir&rnent notre travail , nous 
remettrons cet,te intéressante étude à lin futur article sur 
les Dinosauriens, et nous donnerons, pour terminer, un 
tahleau phylogbnique indiquant l'origine des Oiseaux , 
d'apks les travaux les plus récents. Ce tableau résurnera, 
en même lernps , les diffërents points discutés. 

I 
Odnnotruittieu Odonto(orinæ. 

Hesperornis . I Ratitrc. 
I l 
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CHKONIQUE. 

M É T É O K O L O G I E .  - 
JUILI.ET 

1881. 
Température atmosphérique moyenne . . . . 1 8 O .  70 

s des maxima. 24O. 28 
0 des minima. 1 3 O .  12 

ertreme maxima, le 19. . 35O. 00 
minima, le 28.. go. 60 

Baromètre, hauteur moyenne A 0" . . . . . 7611Dm ,249 
17 extrême maxima, le 14.. 7Giimm.530 

minima, le 26.. 746mm. 230 
Tension moyenne de la vapeur atmosphériq. 1 O m m  . Li3 
Humidité relative moyenne O I p  . . . . . . . . . . 63. 60 
Epaisseur de la couche de pluie . . . . . . . . . ' 46'"". 50 . d'eau évaporée.. . 1G5mm. 56 

année moyenne. 
17U.72 

780"lm.321 

11m'U.08 
69.72 

61 n'ni. 50 
140""'. 98 

La tempèrature moyenne du mois de juillet 1881 dè- 
passa de 1O.0 ceile du même mois année moyenne; 
cependant elle fut infbrieure de P . 4  à celle du mois d'août 
de l'année dernière. C'est surtout à la chaleur du jour 
qu'est due la moyenrie si Blevèe, car pendant les nuik 
fréquemment sereines, la température s'abaissa beau- 
coup. 

Les conditions de température du mois de juillet 1869 
furent les mêmes que cette année : moyenne 1Yo.70; 
moyenne des maxima 24O.24 ; moyenne des minima 13O.17. 
Mais l'extrême maxima qu i ,  cette anrike fut de W.0, ne 
fut que de 32O.2 en 1869. 

Le maximum absolu de 35O.0, observé le 19,  n'est pas 
sans précèdent à Lille ; il a été dépassé (35O.5) le 18 juil- 
let 1859 ; égal8 le 5 juillet 1852 et en août 1857 ; puis 
viennent en diminuant les maxima annuels suivants : 
34O.8 le 17 août 1875; 34O.3 le 22 juillet 1868 et le 9 
juillet 1874; 34O.0 le 14 août 1867 ; 39.9 le 8 août 1873 ; 
33O.5 le 18 juillet 1859 ; B . 4  le 22 juillet 1872 ; 33O.O le 
15 juillet 1865. 

Le mois de juillet dont la température moyenne a été 
la plus élevée depuis 30 ans,  a été celui de l'arinde 1868 
(2W.58) 

La haute température de juiliet 1881 devait determin r 
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une grande évaporation. Aussi 1'8paisseur de la couche 
d'eau fut-elle de 1f3Pm.5ô, sup6rieure de 24"".58 à celle 
du même mois année moyerine. 

Cette évaporation fut encore favorisée par la grande 
sécheresse de l'air 0.636, tandis qu'en année moyeririe 
l'humidité de l'air, en centiérnes, est de 0.697. 

L'épaisseur de la couche de pluie tombée en 14  jours 
n'a été que de 46*".5, elle est eri juillet année moyenne 
de 6Imm.5, différence au moins 15'"".0. 

Cette faible quantité de pluie est en coricordance par- 
faite avec la grande pression barométrique et  la faible 
nébulosité du ciel. Si de ce chiffre de46"".501i retranche 
les 2ûmm.10 de la pluie d'orage di1 26, il reste 26n1m.ô pour 
13 jours, ou 2"".0 par jour. 

Si maintenant nous considérons les divers météores 
pendant la première et la seconde moitié du mois, nous 
voyons que, pour la première à une hauteur moyenne 
barométrique de 763"In.667 et à une nébulosité moyenne 
de 3.93, correspond une couche de pluie d'une épaisseur 
de Bmm.69 en 4 jours, e t  que, pour la seconde, une couche 
de pluie de 37"".81 en I O  jours coïncide avec une dépres- 
sion moyenne du barométre de 758'"".982 et  une nbbulo- 
sité de 6.50 presque douhle de çeile de la première quin- 
zaine. La nébulosité moyeiine du mois a été de 5.21. 

L'hurniditd de l'air des couches atmosphériques, en 
contact avec le sol, a 6th moindre aussi pendant la pre- 
mière quinzaiiie (0.610) que pendant la seconde (0.660). 

La température moyenne des 15  premiers jours a été 
de 19".35, délermiria~it l'évaporation d'une couche d'eau 
de 90'"".5S d'épaisseur ; la moyenne des minima a été de 
1Y.26, celle des rriaxirna W . 4 5  ; la moyenrie des 16 der- 
nie'rs jours a été de 18.08 ne déterminant plus qu'une 
évaporatioii de 74mm.98 ; moyeririe des iriinirria 1Y.98 , 
des maxima 23.19. L'influence de la température sur 
l'évaporation est bien rnise eri évidence. 

Pendant le  mois le vent souffla du S.O. avec une force 
supérieure h la moyenrie durant 6 jours ; O.N.O. , 5 ; 
O.S.O.,  4 ;  O . ,  4 ;  S.S.O., 3 ;  E.N.E. ,  2 ;  O.N.O. ,  1 ;  
N., I ;  N.E.,i; E.S.E., 1; S . E . , 7 .  
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On observa 3 jours d'orage ? 2 jours d'éclairs sans ton- 
ner re ,  27 jours de brouillard le matin, 20 de ros8e , 14 
de pluie , 1 de grêle, 1 de halo lunaire. 2 jours seulement 
durant 24 heures le ciel fut complktement serein, 18 
jours demi couvert , enfin 11 jours couvert pendant 24 
heures. 

La tension de l'électricité atmosphérique fut très faible. 
V. MEUREIN. 

AOUT. 

1 RB 1. 
Température atrnosphériquo moyenne . . . . 16'. 13 

des maxima.. . 20°. OR 
des minima.. . 12'. 20 

extreme maxima, le 5.. 28". 90 
mininia, les 28-29. 9". 5 0  

Baromètre, hauteur moyenne h 0'1 . . . . . 757mm. 580 - extrême maxima , le 4. 76gmm.270 
minima, le 17. 716"1m.540 

Tension moyenne de la vapeur atmosphériq. 10m"'. 13 
Humidité relative mcyenne O,,:. . . . . . . . 72 60 
Epaisseur de la couche de plule. . . . . . . . 103"'m. 65 

3, d'eau évnporée.. . 1 09U'm. 43 

- 
année moyenne 

l Y O .  58 

759'J1n'. 426 

llmn'.16 
7 1 . 5 0  

6.21n111 76 
l23Inrn. 95 

Le mois d'août 1881 fut froid et humide; la temperature 
moyenne fut de 10.45 ird6rieure h çclle du rriois de m h e  
nom année moyenne. Cet abaissement de la température 
s'observa et le jour et la nuit ; il est dû particuliérement 
a la grande nébulosité du ciel (6.47) et LI la fréquence des 
pluies (23 jours). L'année dernière, la température 
moyenne de ce mois avait été de 1 9 O . 1 0 ,  la moyenne des 
maxima 23O.81 , celie des minima 14'39. Le ciel avait été 
beaucoup moiris nébuleux et il n'y avait eu que 17 jours 
de pluie, n'ayant fourni qu'une couche d'eau de 53mmo..29, 

tandis que cette année l'épaisseur de cette couche a été 
de 103"".65. 

La différence entre les températures extrêines a ét4, 
cette année, de 19O.4 ; elle avait 6th en 1880 de 17O.2. 

La température moyenne de la preniière quinzaine du 
mois fut de 17O.07 ,  celle de la deuxième 15O.25 ; on observa 
donc une décroissance ~ioixialo. Ce qui contribua encore 
fi l'abaissement de la température pendant la seconde pé- 
riode, c'est une ri&bulosité plus grande que pendant la 

20 
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première et un plus grand nombre de jours de pluie. Les 
courants O.S.O. régnèrent presqu'exclusivement aux dif- 
férentes hauteurs de l'atmosphère. 

Kous venons de voir que la quantité d'eau pluviale re- 
cueillie pendant le mois a été exceptionnelle et de beau- 
coup supbrieure & la moyenne d'août. La dépression 
barométrique déterminée par cet état hygrométrique des 
hautes régions de l'atmosphére a été considérable. Du 1" 
au 15, la hauteur rrioyeiine de la colonne rriercurielle a 
été de 759"".701 supérieure à la moyenne ordinaire du 
mois d'août, il n'y a eu que 9 jours de pluie ; du 16  au 31, 
au contraire, sous l'influence de 14 jours de pluie , elle 
s'est abaissée à 7Smm.495. 

Pendant les 6 jours de chaleur et de sécheresse, du 3 
au 8 inclusivement , la hauteur moyenne du barombtre a 
étB de 76kmm.843, ciel très pou nébuleux. 

Ce ne sont pas seulement les couches supérieures de 
l'atmosphère qui ont été très humides, mais encore celles 
qui sont en contact avec le sol ; en effet, la moyenne men- 
suelle pour ce rriétéore a été de 0.726, tandis qu'en 
Innée moyenne elle est de 0.715 ; auesi l'action de cette 
humidité, s'exerçant avec la te~iiperature , le chiffre 
de l'évaporation a-t-il étB réduit de 123"'".75 h 109rnm.43. 

Pendant la première quinzaine, l'huniidité atmosph+ 
rique moyenne a été de 0.726 et l'évaporation 5gmm.31 ; 
pendant la seconde, l'liumidité a été de 0 . 7 3  et l'épais- 
seur de la coiiche d'eau Avaporéc, réduite à 5Imm.12. 

Cette grande quantité de vapeur d'eau dissoute dans 
l'air y ent,retenait sans cesse une quantité considérable 
d'électricitk dont la tension fut constarnrnent au-dessus 
de la moyenne et qui se manifesta d'une manihre éner- 
gique par les tempêtes du 9 et du 26, soufflant de l'O.S.O. 
et du S.O., par les orages des 9 ct 23 et par  les éclairs 
sans tonnerre des lm, 23, 27. 

Les brouillards furent au nombre de 28 ; ceux des 2 ,  
3, 4, 29 furent épais, les autres se produisirent seulrment 
le matin. On observa 19 jours de rosée. 

Le 22, un magnifique halo solaire persista de 10 heures 
B midi et fut suivi de pluie dans les 24 heures. 
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Pendant 18 jours la moitié du ciel fut couverte de 
nuages e t  pendant 13 autres il en fut cornplétement 
couvert durant 24 heures. 

L a  force du vent fut au-dessus de la moyenne, mais la 
vitesse de translation des nuages de la sccondc couche 
(petits cumulus) e t  de la troisième (cirrus et cirro curnu- 
lus) fut faible. 

Depuis l e  9 ,  les alternances de pluie e t  de soleil eii- 
rayérent les travaux de la raoissori el, expos8reiit les 
graines céréales à la germination. Les pois, les haricots, 
les tabacs, les graines de betteraves5 les porriiries de terre 
eurent beaucoup a souffrir de ces coriditions météoriques 
défavorables. 

V. MEUREIN. 
SEPTEMIIRE. 

,- \ 

158 1 .  année moyenne. 
Température atmosphérique moyenne.. . . 14'. 26 1 15".27 

des maxima.. 1°F'. 6 5  
des minima.. 10". 87 

extrame maxima , le 18. . 22". 70 
minima, le 30. . 5'. 70 

Baromètre, hauteur moyenne B O U . .  . . . . . 75gmm.581 . extreme maxime, le 29. 770mm.49 
minima, le 21. 748rnrn.89 

Tension moyenne de la vapeur atmosphériq. IOrnm. 15 
Humidité relative moyeme "1,. . . . . . . . . 83.90 
Epaisaeur de la  couche de pluies.. . . . . . . . 93mm.09 

) r d'eau évaporée.. . 6jmm.39 

760rnm 143 

10mm.17 
77 .44  
66mm.08 
80mrn.48 

La température moyene de ce mois fut inférieure de 
1°.O1 a celle du mois de septembre année moyenne; ce 
résultat est dû B la grande nébulosité du ciel qui fit obs- 
tacle au passage des rayons solaires. Cette nébulosité est 
en parfaite harmonie avec la dkpression de la coloririe 
mercurielle barométrique, qui resta de Orm.562 au-dessous 
de  la moyeririe ordiriaire. Le nombre des jours de pluie 
(21) et l'épaisseur de la couche d'eau recueillie, bien plus 
grande qu'en année moyenne, corresponderit aussi aux 
indications du baromètre. 

Les vents soul'flérerit surtout de la rdgioii 0. , ce q u i  
entretint aussi dans les couches inférieures de l'atmos- 
phére une humidité bien plus grande qu'en année 
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moyenne, état météorique qui, corijointernent avec i'abais- 
sement de la température, réduisit de 15"".09 l'épaisseur 
de la couche d'eau PvaporAe. 

Pendant la premiére quinzainc du mois la température 
moyenne Sut de 14Y.68, la moyenne des rriaxi~ria 17O.59, 
ceiie des minima 11°.78 ; pendant la seconde nous avons 
eu 1P .83  comme moyenne, 1Y.70 et 9O.96 pour les ma- 
xima et les minima. D'où il résulte que si la moyenne des 
15 premiers jours est supdrieure de 0Y85 à celle des 15 
derniers, cela ticnt surtout à l'abaissement de la tempé- 
rature pendant les nuits, qui deviennent plus longues, car 
les iiiaxima furent plus élevés, conséquence d'une moindre 
nébulosité (6.40 pour cette période, 7.93 pour la première). 
La pluie aussi fut moins fréquente (8 jours) et moins 
abondante (3Pm.39) du 16 au 30, que du le' au 16 (12jours 
et  60mm.70). Les oscillations du barmét re  furent lentes 
pendant les deux périodes et les hauteurs moyennes ob- 
servées peritia~it chacune d'elles décelérexit parfaitement 
l'état hygrométrique des hautes régions atmosphériques 
(757m1u.727 pour la prerriière, '76lmm.435 pour la deuxii?me). 

Sous l'influence d'une radiation solaire s'exerçant plus 
librement du 16 au 30 que du 1"' au 16, l'épaisseur de la 
couche d'eau évaporée fut de 3Yn.65  et 3Imm.74. Cepen- 
dant l'humidité des couches d'air, en contact avec le sol, 
fut moindre du 1" au 16 :0.836) que du 16 au 30 (0.814) ; 
par conséquent ies brouillards furent plus épais et les 
ros6es plus fréquentes ct plus abondantes. 

Pendant tout le mois la tension de l'électricité atmos- 
phérique fut trbs prononcée, mais se manifesta surtout 
par les orages des 10,15,18 et 21, ainsi que par les éclairs 
sans tonnerre des 6 et 18. 

En résumé le mois de septembre 1881 fut froid et 11u- 
mide, conditions csscntieliernent défavorables à l'cnlbve- 
ment des récoltes, attardées par les pluies intermittentes 
d'août et très compromises et  avariées par celles de  ce 
mois. 

V. MRUREIN. 

L I L L Y .  - IYP. L .  D A N B L  
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A LA L lBRLlR lE  OCTRUE D O I N ,  8 ,  PLRCE D E  L'ODEON. PARIS : 

REVUE INTERNATIONALE 

Paraissant le 15 de chaque mois, depuis le lPr janvier 1878, 
par cahiers de 1PO pages in-8 raisin, avec figures, 

DIREGÉE P A R  J . - L .  DE L A N N S S A S ,  
Pruresseur agregé d'hirloire naturelle h la ~ s c u l t 6  de Paria. 

CoIIahorateiir~ : MM. P. Ascherson, C. Bergeron, A. Bergnac, 
R. Blanchard, Bochefontaine, A. Bordier, P. Budin , Cadiat , Carlet, 
Ferdinand Cohn , M. Cornu, Anna Dahms , F r v c i s  Darwin , Dastre, 
Donders, G. Dutailly, MathiasDural, Egasse, Engel, F.-A. Fluckiger 
Gariel, A. Gautier, Gay, U. Gayon, Giard, Guiilaud, Ernest Haeckel, 
Henneguy, P.-P.-C. Hoeck, A. Hovelacque, Jolyet, Jourdain, Kuhiï, 
Kurtz , Kunckel d'Herculais , Laffont , Landolt , F. Lataste, André 
Lefèvre, Ch. Letort, Luvs, Magnus. Malassez, Ch. Martius, Masson, 
Stanislas Meunier, ~ o i ~ s s i e r ,  Moquin-Taridon, Ed. Morreri, De Mor- 
tillet, Nylander, Onimus, E. Perret, Ranvier. R e p a r d ,  Ch. Rouget, 
Sabatiér, Schneider, Schutzenb~rger, De Sinety, Strasburger, Scwen- 
dener, Terrier, Topinard , Treub , A. Vulpian, Car1 Vogt, W e b ~ r ,  
P m7urtr. 

L'n an 1 Six mois 

Prix du num6ro i 8 Iranea. 

Paris .......................... 40 Cr. 
Dhpartements e t  Alsace-Lorraine ... 32 m 

LLranfer. ........................ 25 i 
Payn d'wtre-mer ................. 30 = 

.rse ana ies 4878 el 4879, formant d forts volumes gr. in4Io, sont eii renlr. 

Paris ............................ ii k. 
Déparlemenls e l  Alsace-Lorraiue ... 12 . 
E1r;mgcr.. ............... , ....... $9 rn 

Pays ù'oulrsmar.. ............... i 7  n 

Prix de chaque année : $0 francs. 

Prir da chaque volume &partiment : 10 francs. 

SOMMRIRE DU Ra DU 15 JUILLET 1881. 

Petlt - B e  la  MÉtdlothérapie. 

Hanstein. - Le protoplasma. 

Ilutsohli. - Multipliealion, Colonisalion et Enkystefnenl des 
Rhizopodes , d'aprés les t ravaux les plus récents. 

Hcnnepmy. - Coloralion du protoplasma uivant par le brun 
Bismwk . 

Revue des Sociétés savantes. - Académie des Sciencas 
de Paris. 

Revue bibllographi yue. 
Bulletin bibliographiqne. 
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A LA LIBRAIRIE Octave DOIN, 

B.QLBIAN1, professeur au Collége de France (semestre d'hiver 1877- 
1878. - Cours d7embryogCnie cornpar& du 
Collége tlc Frmiice. Dr: ln  ,qch&nlion des uerte6ré.q. Recueilli 
et puhlié par .M, P. IIenne,oiiy i rep~rateur  du cours. Revu par 
le professeur. - 1 beau vol. gr .  in-8, avec 150 f i p r e s  danu le texte et 
6 planches cbromo-lithographiques hors texte. 1 5  fr. 

DUJARDIS - BEACMETZ et AUIBLGÉ. . - Recherches ex+ 
rirnentales sur Ia puissance toxique r i  es aleooie. 
Ouvrage couronné par I'Acddémie de mdeciuo 1 vol. g r .  in-8 de 
400 p. 1879. 10 fr. 

DUTAILLY (G.) . professeur de la Faculté dm sciences de Lyon ,  
docteur Bs-sciences naturelles : Sur 17ap arltlon tardive 
d7élémcnts nouveaux dans tiges et les 
raciuieu 1)ycotiledoneu. 1 vol. in-5 ds 1 0 5  pages, avec 8 
planches hors texte. 1830. 8 fr. 

FLUCB.iIQER, professeur à l'Université de Sttasbokrg, et HAN 
I S G l t 3 '  , membre des Sociétés royale et linnéenne de Londres. - 
Uistolre de@ drogues d'origine végétale, traduite 
de l ' a n g l ~ i s ,  augmentée de très-nornhreuses notes par le Dr J.-L. de 
Lanessan , professeur agrégé d'histoirs natur-lle 21 la Faculté de 
médecine de Pafis. 2 vol. in-8 d'environ 700 pages chacun, avec 350 
figures dessinées pwr cette traduction 18% 25 fr. 

GARIEL (C.-M.) professeur agrégé à la FacultB de médecine, ingé- 
nieur des ponts et chaussées. Tiwlté pratlque dWlectri- 
cité, comprenant les applications aux bczences et h l'Industrie et 
notomment Ù ln Telégraphie, à 1 '~c ln i raqs  éleclrique , B 2û Galvnno- 
plastic , Ù l a  Physiologie, à In M.4decine, B la Me'CBoroEogze etc. Un 
volumc grand in%'] de 800 pages avec 350 figures dans le texte. 

HWI"I":T, pharmacien en chef de la Marine, professeurde chimie à l'École 
de médecine navale de Brest. BIanuel de ohimie orga- 
nique, avec ses applications à la medecine, B l'hygiène et la  toxi- 
cologie. 1 vol. in-8 d.e 880 pages,  avec 50 figures dans le texte 1879. 

Broché 8 fr. Cartonné 9 fi. 

DE CAR'ESSA* ?J.-L.) professeur agrégé d'histoire naturelle à la  
làciilté de médecine rie Paris. - Miinucl d'histoire natu- 
relle médicale (Imotaniqine ct zoologie). 3 vol. 
in-18j6sus, formant 2000 pageset contenant 1600 figures dans le texte. 
1879-1880. 20 fr. 

MAISOPISECVIC , profeeseur à l'université d'Angers. - Traité de 
l'ostéologie et de la  myologie du weiipertilllu murinias 
:chauve-soi~ris commune ou mitrin) ! précédé d'un exposé de la classi- 
fication des Cheiro tères et de considerations sur les mœurs P c@ ri i- 
maux. 1 vol. gran$ in-8 de 450 pages, avec 11 plancheslithm rap liées. 
4878. 55 fi. 

I 

MAHCIIANI) (Léon',  professeur agrégé à l'École supérieure dephar- 
macie Be Paris. - Rotanique eryptoganiie~uct pliar- 
maceutlco-m+dicaEe. 1 vol. grand in-8 de 700 piigea , avec 
de nombreuses figures dans le texte, dessinées par Faguet. 
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BULLETIN SCIENTIFIflUE 
DU DEPARTEMENT DTJ NORD 

ET DES PAYS VOISINS 

( Pas-de-Calais, Somme,  Aisne, Ardennes, Belgique) 
PAHAISBANT TOUS LES MOIS 

PUBLIS SOUS U DIRECTION DB 

MM. ALFRED GIARD, 
T'rofesseur i le Faculté des Sciences et $. la Facult6 de Médecine de Lillr,  

ET 

JULES DE G U E R N E ,  
Préparateur du Coura d'Histoire naturelle B la Facult6 de Médecine 

d e  Lille. 
. , 

LORESSEA TOUT CE QUI CONCERUE LA REDACTION . RUE n a  FW 
A LILLE. 

' Touf ouvrage dont il sera envoyé deux ezerqulrres sera cucnoacé et 
muabse', s'il y a lieu, 

moumAInE : 
Irhrrrtalre de  %Vlmereux. - Ch. S o l l n  : Obscrustiolis 

sur le d&ueloppernent des Orthone , l i s e s .  
DnvIlIier et Buisiue. - Gparat ion des ammoniaques raviposées 

(suite et fin). 

Tcehnlqiie zoologlqnc. - D. Rnberstan : Renseigne- 
ments sur la manike  de rdeolter les Microaoaires marins. 

Société des Selenoes de Lllle - P. Hmllez : Rapport 
aur le Concours dçs Sciences el le p r ix  Wicar.  

i%éernlne;le. - 41M. Dubrunfaut, Ducatle, Chantreuil. 
( ' 1 8 -  a~iilqiit - nie'téorologie , par M .  V. MEIIRBM. - Union des 

c'ludiwlu de Lilis - SociéZc' &Anatomie da Bordeaux. 

P R I X  DE L ' A B O N N E M E N T .  
Pour ln France ef r i t ranger ,  Ln en, 8 Iranea. 

PRIX DU NUMBRO : 7iZ CENTIMES. 
1.w +)>onmments partent àn le' janvier de chaque arm6e. 

PABlS 
o d ~ h f ' k  b O 1  N ,  B D I T ~ U R  

8 ,  Plaoe de l'Odéon. 
- -- 

- . ' " ' '  , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BULLETIN BISLIOGRAPHIQUE. 

FRANCE. 

Journal de Photographie et rie Microscopie, publié par G. H u l ~ î . n s o v ,  2 ,  
rue Larorniguière, Puis. 

iimw internationale des Scienncr . dirigée par DE L A N E S ~ N .  Pari- , 
Octave Doin,  3" ann6e, No 12. 

Journal du Ciel, pliblié par M. YISOT, cour de Rohnn. Paris, lÏe annéc. 
joi~rniil cles conranissnnccs nakiicalcs, et::. , prililii. p i r  le Dr C t r w ! . .  - 

Paris, '18 , rue Sainte Anne , 4Pe a n n k  , 3" série, N''a 5 1 à 22 .  

Feuille des jeunesNaturnlistes . 10e année , No 121. Adrien l ) . : ~ i . i r i  s 
directeur, rue Pierre Charron, 5 5 ,  Paris. 

Union médic rle el scientifiqzie d u  Nord Est. Reims, rue d e  Venise , 67 , 
4e année, NO8 11 et 12. 

lournnl  a e  Micrographie, Revue mensuelle publiée sous la direction t l ~  
D' P E L L R T ~ .  Paris, 120, boulev. St-Germain, a n n k .  

Brebissonia , mvue meinuelle de botanique cryptogamique , rédigée p.ir 
G. H i i n ~ n s o x  'de année, No* 9 e t  10 

llullclin de 1'Assosiation scientififlgue ~lgdriennc.  1880 . fascicii'es 1 B 3 .  
Revue rnycologiquc, recueil trimealriel dirigéc! par C. ~ ~ O U M E G U ~ ~ R E ,  3 7 ,  

rue Riquel , Toulouse. 

BELGIQUE. 

Ciel e t  Terre., revce popiilnire d'astronornie et de mét6oro!ogie, jourii;il 
bi-mensuel. No' 25 à 30 , rue du Cadran, i St-Josse ten Noode. 

L'Atheneum belge, journal bi-mensuel , rue do la Nadclcino , 2G . 
Bruxelles, SQnnoe, WJ 30 h 35.  

Ln Presse médicale Bet,qe, journal hebrlomadoiro. Rédaction : rue 
d'Isab?lle , 50 , Bruxelles, 33e annéc, Nos 20 à 25 

A~andes de médecin8 velekinaire , publié-s à Bruxeiles sous la direction 
du professeur T ~ r ~ n n e s s e ,  2ae annéo, Ni'" et 10. 

~ u l l e l &  de CAcadérnm royale de Ycdmine de B d g i p ~ ,  3? S é r i e .  
tome XV , NO8 4 à 6 .  

Dvlletin de I'Acaddmie royale des Sciences, des Lettres et  des Beaux- 
Arts de Belgique, 4Ya année, Série, tome 49 , Nos 11 et  12. 

Annales de la Societéde Médecine d'Anvers. 41e annEe. 2 O  et 3e fasciculrs. 
Dullelin de l a  $ociétc'roynlc de Midecinepublique de Bclgique , vol. 2 , 

fascicule 2. J u i n  1880. 
Bulletin <le l a  Socie'lé enlomologique de Bclgique. - Séances d'olbt cl 

septembre 1880. 
Blclletin du Cercle pédagogique de Bruxelles , Rovue scientifique et pé- 

dagogique , paraissant le le' de chaque mois. Bruxelles. MARÇILLY,  
rue iles Grands-Carmes , 21. 

Bullelin de l a  Sorièté belge de nzicroscopie , Nos 7 à 11. 
O u l l d i v  de l a  Sociaié rnyale li~nèennfl de nruxelics. Ri.diicicur rn chef : 

RI. L.  Pink ; Secrélaire : A I .  C. UERY\RD. 298 , CIi,iii=~ée d'Ixelles. 
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SUR LE 

UI~VELOPPENIIEKT DES ORTHONECTIDEES , 

Par Charles JULIN , 
Assistant du Cours d'Embryologie à i'université de Liège. 

Pendant un  s6jour que j'ai fait durant les mois d'août,, 
septembre et  octobre derniers au Laboratoire de Zoologie 
de Wirnereux, j'ai Btutlik le développement des Ortho- 
riecti-es. J e  publierai p~,oçhaixie~rierit mon travail in- 
extenso clans les Archives de Biologie ; mais comme cette 
publication rie pourra avoir lieu avant le mois de Iriars 
prochain, je crois utile d'en exposer dhs maintenant uri 
court résumé. 

J e  suis Iieiir.ens de saisir cette occasion pour remercier 
bien sincérement RI. le  professeur A. Giard, ainsi que 
M. Dutilleul, son prhparateur, pour l'accueil sympathiqiic 
et cordial qu'ils ont bien voulu me faire à la Station mari- 
tiine de  Wirriereux. 

J'ai étudiS le développement des deux formes que l'on 
renzoritre chez A?nphi.uru syv,a;inuta et que Giard avait 
décrites sous les noms Xhopalura ophioconm et de 
htoshia  giigas. Melschriikoff a d6rriorilré réçerii~rient que 
ces deux formes sont respectivement l'unele mâle etl 'autre 
la femelled'uiie seule e t  même espèce, a laquelle il a propo- 
sti de tlonncir le m m  de Rhnpalura Giardii. Je  ne puis que 
confirriier cette rnanih-e de voir, bien que je ii'aie jamais 
troiivd7 comme Metsclinikoff l'a signale et comme Giard 
déclare l'avoir rencontré lui-même, ccs deux Orthonec- 
tides dans la même Ophiure. J'ai cependant eu u n  trbs 
grand matériel à ma disposition et j'ai eu l'occasion 
d'examiiier un bon nombre d'Ophiures ini'est&es du 
parasite. 

2 1 
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Quand on ouvre une A n z p h i u ~ a  squanmta infestée de  
de Rliopulzwa Giar.r2iiriiâles, il s'en échappe d w  centaines 
d'individus à tous les états de  développenient. Tous sont 
rerife~xiés (laris une seule ou plusieurs poches dorit Id paroi 
est très facile à rompre e t  ils semblent circuler librement 
dans un liquide hyalin, qui re~nplit  cette poche. 

A cUté d'ovules non segrneriti.s, sphériques et pourvus 
d'un noyau arrondi trés réfringent e t  nucldolé, 011 e n  
trouve un  grand nombre fractionnés en deux b1a:torriér~:s. 
Dhs la premikre wgmeiilat.ion, l'un des blastomérés est 
notablenient plus considérable que l'autre e t  préserite 
des caractères particuliers : il cst notainment plus opaque 
que l 'autie et se comporte i l r i  peu diffëremment vis-à-vis 
de l'acide osniiqiie. Pour  tles raisons que j'exposerai 
dans mon travail i~i-extcnso, je désignerai le plus petit 
blastombre sous le rioiii ile globe ec.ludern@ue e t l e  plus 
grand sous le nom de globe enclodermique. 

Le globe ectodermique continue seul à se diviser et la 
celliile eritlodermiqiic est erlcore indivise lorsq~ie  l'ecto- 
ticrrnc est ddjà cori~l.iLii6 par 24 cellult:~, ~ rovcnar i t  de la 
division i'.e la cellule ectodermique primitive. Ces cellules 
teriderit à envelopper de plus en plus la cellule endoderrni- 
que pur épiholie. A ce mornerit 12 cellule eridodeririique 
a la forriie d'un ovoïde dont les deux extrtimités du g r m d  
axe soiit dirigées l'une en avant et l'autre e n  arrikre. L a  
coiiclic ect;odcrrriiqiie n'est pas encore complétc, lorsque 
la cellule endodermique primitive se divise à son tour. Il 
s'cn sépare d'abord h l'un de ses pciles une petite cel- 
lule ; l e  mêiric phSiioiii8ne ne tarde pas à se  produire a 
l'autre pôle de  la ccllule encioderrnique, A c e  riiomerit 
l'emhryoii qui est ovoïde présente donc a coiisidérer : 
1" Iino couche externe constituko par tles ccllules ecto- 
dermiques cubiques, couche qui ofire encore ilne solution 
tic continuité au iiiveaii de l'cxtrAmit<'! antérieure de 
l'eiiilryori et % une masse interrie forruée par trois cel- 
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lules dont une graiide7 centrale, et deux petites. De ces 
deux petites cellules, l 'u~ie  est iriterposée entre les 
cellules ectoderriiiques et la grande cellule centrale, 
taritlis que l'autre n'est pas encore entourée de cellules 
ectoderrriiqiies et remplit l'orifice délimité à I'estrérnité 
antérieure de l'embryon par.les cellules de l'ectoderme, 
(hlae topore). 

Ces petites cellules ne tardent pas à se diviser à leur 
tour, bien que ccpcndant elles ne deviennent jamais fort 
nombreuses ; on en compte d'habitude six à la partie 
ant6i.ii?iii.e et quaLine h la partic post6rieurc. L'embryon à 
ce moment a sa couche ectodermique conipléte et es: cilii: 
sur  toute sa surface. Les petites cellules persislcnl avec 
leurs caractkres primitifs, accumulées aux deux pôles dc 
la ruasse crido~ler~nique centrale, mais sans cependant 
envelopper cornplékment cette dernière, pcndant t oiite 
la période pendant laquelle l'einbryon reste ovoïde. 
Quand ccliii-ci s'allonge, ces petites cellules s'ailorigmt 
aussi, prennent la forme de fuseaux très allongés qui 
firiissent par erivelopper coinplBternmi, la niasse eritioder- 
mique centrale. Chez l'adulte elles constituent des fibres 
striées longituriiiialcnierit ct sur le trajet dcsque!les j'ai 
pu distinguer souvent des noyaux, en examinant des incli . 
ridus bieri fiais daris l'eau de mer et saris l'aide d'auciiri 
réactif. Ces fibres ou plutôt ces faisceaux de fibrilles 
s'iiisérent par leurs extrémités h la face interne dcs cel- 
lules ectotl~riniques coristitua~it la tete et la queue (lu 
parasite adidle. Ce sont elles que Giard a ie premier 
signalées, et qui perniettent trhs probablement à l'animal 
de produm ces rnnuvements brusques que le savant pro- 
fesselit- de Lillo a rlécrils poura la preriiiére fois. 

Inirnijdiatein(?nt a p r k  que la cellule endotlerrriique a 
doniid origine h ses rlt?iix pcilcs aux deux pel.ii,tis cellules 
rriuscul~ires primortfiales, on constate que cette cellule 
se divise à son tour' en un trbs grand ~~~~~~~e de petites 
cellules, renfermant chacune un fragment du noyau dc 
la cellule t?ridorlcrriiique prirriitive. Chacun de ces éléirients 
clori~ie origine B un spermatozoïde, et à un nioriierit donne 
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on voit trés nettement tous ces spermatozoïdes se mou- 
voir au centre de l'animal. Mais un k i t  important c'est 
que la cellule endodermique, après avoir donne nais- 
sance aux cellules n~usculaires primordiales, prhsente 
une membrane réelle, dont le contour reste toujours trés 
net et qui persiste pendant toute la durée de la vie de 
l'animal, constituent ainsi la paroi d'une vraie poche dont 
le contenu donrie naissance par fractionnement aux 
spermatozoïdes. J'indiquerai plus loin ce que devient cette 
poche et comment se fait l'expulsion des produits géni- 
taux. 

Tandis que je n'ai jamais rcricont1.6 de formes ~riâles 
adultes ou embryonnaires que nageant librement daus un 
liquide hyalin, au çoritraiit toutes les formes ferilelles 
embryonnaires que j'ai examinées Qtaient réunies entre 
elles par. une masse granuleuse, constituant les amas 
souvent irréguliers auxquels Giard a donné le nom de 
~porocgstes et que Metschnikoff appelle cyli,ndres plus- 
modiques (Plasmodium-schlaiich) : les formes adu1t.e.: 
seules n'étaient pas rénnies entre elles par cette matiére 
granuleuse. 

Je n'ai pu parvenir déchiffrer dans ces amas granu- 
leux la texture des embryons les plus jeunes. Metsctin- 
koff a aussi signal6 cette mêrnc (!ifficulté. Aussi nies 
ohservations sur les tout premiers st,ades du dévelop~ie- 
ment de la forme femelle sont absolument nulles. Je 
rri'axplique cette prticiilar.ité par ce fait que ces jeunes 
embryons sont entourés là d'une masse granuleuse trés 
corisid8rable et q~i ' i l  est presque impossible de les isoler 
par dilacération. Au contraire j'ai très bien pu dogager 
par dilacération des enibryons plus développés. 

Ici encore j'ai constaté une épibolie manifeste cies 
cellules de la couche ectoderiiiiqrie : niais tandis que la 
cellule endodermique primitive reste longtemps indivise 
chez lc mâle, cette division est beaucoup plus précoce 
chez la femelle et  l'embryon se trouve bientôt constitué 
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par une rnasse interne de cellules polyédr iques entourées 
par une couche complète de cellules cubiques dépourvues 
da cils vibratiles. 

Chez lin embryon plus âgé on distingue bientôt, qiicles 
cellules périphériques de la masse endodermique devien- 
nent cylindriques tandis que le restant de la rnasse est 
constitué par un grand nombre de cellules polyédriques. 

.4u fiir et  U inesure que l'cmhrpoii s'accroit ces cellules 
cylindriques s'aplatissent et  chez l'adulte on trouve sous 
l'ectodcrmc une couche complète t ïés  mince de fibrilles, 
réfractant fortement la lumière. Je  crois pouvoir rap- 
porter ces fibrilles à la  couche des cellules plates dont j e  
viens de parler, bien que jarnais je n'aie vu de  noyau de  
cellule sur leur trajet. Cette couche fibrillaire constitue 
très probablement une couche inusculaire semblable à 
celle que j'ai décrite chez la fornie rr18lc adulte. 

Quant aux cellules polyédriques centrales elles donnent 
naissance à des ovules e t  s'arrondissent au  fur  e t  à 
mesure qii'ellw avancent dans Imr développement. 

Ces observations nous rnoiitreiit que le mâle e t  la  
femelle se  développent de la r n h i e  manière : nous avons 
affaire a la formation d'une planula par épibolie. Giard 
avait soutenu la menle opinion pour ce qui concerne le  
mâle (6%. ophiocomct-) ; il considérait au contraire l a  
forme femelle (Tnloshza yigas) comme se  cldvelopparit aux 
dépens d'une blastula par dPlamiriation. Metschnikoff a nié 
l'épibolie. 

EXPULSION DES PHIII) UITS GENITAUX. 

Cliee le  niâlc arrivé à maturité srxiielle on voit les 
spermatozoïtles, dont les tetes semblent formées par un 
fragment du noyau de la cellule endodermique centrale, 
se  mouvoir trés rapidement h l'intérieur de la poche 
formée par la paroi da cette cellule. Puis cette paroi 
c r h e  e t  laisse s'échapper les sperrnatozoides entre les 
fibres musçu1aii.e~. Celles-ci s'écartent progressivement 
l 'nne de l'autre et ne  constituent bientôt plus que quel- 
ques faisceaux délimitant entre eux un espace, dans 
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lequel continuent se mouvoir les spermatozoïdes. X ce 
riiornent or1 conslatc que l'animal se meut très difficile- 
inerit, ce qui est dû à l'atrophie subir, par la couche ecto- 
derinique. Les cellules ectodermiques se gonflent d'abord, 
p ~ ~ i s  de pr-oforids sillorls se creusent eiitre elles, en rrihrie 
tcmps qu'ollcs se décollent avec la plus grande facilité et 
se dGtacheiit de la ruasse endoticririique. Puis, I'ectotlerue 
étant crevé, les spermatozoïtles s'échappent aisérnent 
entre les faisceaux musculaires Icsquels diaillcurs ont  aussi 
siibi une atrophie manifeste : en effet, il est désormais 
imposs;Ve d'y retrouver des traces de leurs noyaux. 

Chez la femelle, les œufs d'abord constitués par des 
cellules polyétlriyues, s'arro:iriissent de plus en p l u s a u  
fiir et à niesure qu'ils zriîirissc~rit. La couche ectodorrrii- 
que d'abord ciliée sur toute son éteiirlue ne tarde pas à 
montrer: irnmildiatemorit en arriiire do la télo, 1111 anneau 
constitu6 par une seule r a n g k  de cellules, qui perdent 
toutes leurs cils vibr~atiles. C'est selon cet anneau que se 
fait la rupture de l'ectoderme : la tête et l 'an~icau rEuiiis 
se d6tachcwt corrinie uric calotte et d u r s  les ovules s'échap- 
pent aisément. 

Mais à c6té do cattk fornie femelle, quo je considère 
aussi cornrne ailiilte, oii c n  trouve une autre que Giarrl 
et MeLsçliiiikoff «rit rignal6e et qui ,  au  lieu iI'&l.re 
cylirirlrique est aplatie ct prhserite sur  l'uric r',!? ses faces 
ii i i ( :  tltiprm"ion osst:e profonde. Cet,t,e forrnci (tst cilitk 
dalis toute son éteiitlue et 14ghemerit effilée ses doux 
extrémités. Cil fait exti-&mc?riient reinaiyiiable qiic? j'ai pi1 
conslat,er p1usit:urs fois c'est que, à cUté d'individus 
aiilsi cc~iist~ituk, l'on en t,roiive souvent d'autres qiii 
paraissent être des fragmeiits rlc cette fornie aplatie : 
j'en ai rencontré plusieurs qui avaient l'une de  leurs 
extri:mités effilde tandis que l'autre était tout à fait troii- 
quEe : la couche ectodermique était complète. Je crois 
que  cette f i r m e  femelle peut a ins i  se frag,menter e n  
d e u z  o u  plusieurs nzorceau3;. 

I l  existe donc deux formes femelles dist,inctc?s 'que je 
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désignerai respectivement sous les iioin de forme cylin- 
drique et  de forme aplalie. 

II est un point au sujet duquel je ne partage pas l'opi- 
nion de Metschnikof'I. Il signale chez la forme fenielle 
aplatie de Rh. h to sh i i  un ariias de ccllules situdes à l'cx- 
trérnit6 antérieure de l'ariirrial entre la couche ectoder- 
mique e t  la niasse des ovules : il donne à ces celliiles le 
norn de cellules subpolaires (Subpolaren Zellenhaufen) et 
considbrc cette masse comme repr4seiitarit probablcnieiit 
Ie tube digest,if de llOrthonectide. Il signale aussi cette 
masse daris la forine femelle aplatie dc Rh. Cial-di i ;  
mais ici, dit-il, elle est rejetée sur le  côté du corps. Je  
n'ai jamais colistaté . pas plus que Metsçhriikoff , 
l'csistence de ces cellules subpolaires chez la forme 
cylindrique ; et daris 1'6paississernerit yiie l'on coristat,u 
s i r  Ic côté du corps de la forme aplatie j'ai t,rouve tou- 
jours un seul noyau de cellule Lrés ~~oluii i ir ic~ix et n o n  
pas un amas collulaire. J e  rie sais qiiella est la sigriifica- 
tion de cet élément. 

Rien que iiies recherclios rie me pern~et~tent pas d'ex- 
poser d'une façon complète l'évolution de ce groupe si 
intéressarit des Oithonoct,ides , je crois ceperitlant poii- 
yoir rendre compte ici de  l'idée que je me fais (lu cycle 
d e  lcur tlGreloppernciit. cn  me basant sur mcs propres 
observatioiis. 

Les Orthonectides fe~iittllcs, yu'ellcs appartieniicnt h la 
forme cylindrique ou à la forme aplatie, quand elles sorit 
arrivées à maturité, peuvent sortir du corps (le leurhôte  
e t  nager libreriicnt daiis l'eau jusqu'à ce qu'elles reiicoii- 
trerit un iiouvel hUte, dans lequel elles piiisseiit pénétrtii.. 
J'en ai en effet trouvé assez fr6qiieinmcrit qui ~iagcaierit 
librement dans le vase, dans lequel je tenais mes ophirires, 
surtout lorsqiic celles-ci y avaient shjoiirn6 quelcliles 
jours .  D'un autre cùté j'ai eu l'occasion d'examiner plu- 
sieurs ophiures renferrna~it un  trés petit rioriik>r*r: dc 
femelles mûres, ou r n h e  parfois une seule, taridis que, 
au contraire, toutes les upliiu~es irifestées rerifwmerit 
ghnéralement clrs ceiltaines d'Orthonectides à tous les 
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états de développement. Ces deux faits me paraissent 
dkmontrer d'une façon mariifeste, d'une part, que les 
Orthonectides fcmelles adultes s'échapporit du corps de 
leur hôte et, d'autre part, qu'elles peuvent phnétrer dans 
le corps d'un nouvel hôte. 

Nous avons vu qiie la forme femelle cylintirique arrivée 
à maturité laisse itcliapper ses œufs, d'aprsés un processus 
que j'ai indiqué plus haut. Ce qui caractérise nettement 
ces œufs, c'est qu'ils rie sont nullement unis entre eux. 
Considé~ant, d'un autre côté, que j'ai toujours trouvé les 
ovules qui donrierit naissance à la forme rnale, nageant 
en liberté dans le corps de l'ophiure, et de plus que les 
dirriensions des ovules mûrs de la forme femelle sont, 
identiques à celles des œufs non segmentés que l'on 
trouve avec tous les autres stades enibryonnaircs dans Ir. 
corps de la même ophiure, j'eri conclus qu'il est tr&s pro- 
bable que la forme femelle cylindriq~ie, aprbs avoir nagé 
librement dans l'eau, pénètre dans le corps d'une ophiure 
et que là eile expulse ses ceufs ; ceux-ci donnent alors 
exclusiverrient oiigine à des rilâles. Quant à la poche qui 
renfer-irie tous lus embryons mâles, elle se forme proba- 
blement aux dépens des tissus de l'hôte lui-même. 

La i'orrrie ferrielle aplatie au contraire a tous ses ovules 
mûrs réunis dans une masse granuleuse ; de plus elle peut 
se fragmenter. Nous coiistalons de même que les ceufs 
qui donnent naissaiice à la forme femelle, de même que 
les embryons ferrielles, jusqii'5 un stade trés avancé de 
leur développeirieiit, sont renfermks dans des amas gra- 
nuleux formant les sporocystes de Giard ou les tubes 
plasmodiques de Metschnikoff. Il est très probable que. 
cette forme aplatie s'introduit dalis une ophiure ; que là 
elle se fragmente en un nombre plus ou moins considé- 
rable de morceaux, ayant chacun leur paroi propre cons- 
tituée par les cellules ectodermiques de la mère. Ces 
cellules se modifient,, s'aplat,issent? et on trouve alors de 
ces petits amas arrondis, encore ciliés, comme Giard en 
a représenté et comme ~rioi-même j'en ai rencontré, 
paraissant être libres dans le  corps de l'ophiure. Plus 
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tard ces amas perdenl leurs cils vibratiles, se  fixent dans 
l'hôte e t  les ovules qu'ils renferment continuent se 
développer pour donner origine a des femelles. 

.Je puis [le cette façon expliquer comment il se fait qu'il 
existe deux fornies femelles et de plus que j e  n'ai jamais 
rencontré chez la même ophiure que tous mâles ou toutes 
femelles. Cependant on comprend aisément qu'il puisse 
arriver que la iiiême ophiure renferme à la fois des mâles 
et des femelles, car  il est possible que les deux formes 
fcmellcs s'iiil.rotluisciit dans le rriêmc hôte. Tc pense quo 
Mctschnikoff se trompe quand il affirme.avoir trouvé des 
tubes plasmorliques hermaphrodites de Rh. Intoshii. 

La  forme feirielle cylindrique cloiirierait donc origiric 
exclusivernerit b. des mâles e t  la fornie femelle aplatie rie 
produirait que des femelles. Enfiri les deux foriiies 
femelles auraicnt la  même origine et se  forrncraierit aux 
dépens des ovules d'un mgme individu. 

Mais où et comment s e  fait la fécondaiion ? Il est pro- 
bable qu'elle a lieu dans le corps de  l'ophiure. Elle aurait 
lieu pour ce qui concerne la forme ferrielle cyliiidrique, 
lors de la  mise en liberté des ovules: les sperniatozoïdcs 
pou-\wit être amenés par l'eau. Quant 5 cc  qui cc~ncerne 
la  forme aplatie, y a-t-il fëcondatioli ou bien avons-nous 
affaire à un cas de  paithériogUiibse ? C'est là une ques- 
tion à laquelle il me paraît impossible de'  r4pondre 
actuellement. 

Enfin, quelle est la place que l'on doit attrihuer aux  
Orthoriectides dans la classification ? Pour  un grand 
nombre de raisons que j'cxposcrai dans rrion travail i ~ i -  
extenso , raisons tirées tarit du développurnent ernbryon- 
naire que de l'organisation de ces animaux, je crois pou- 
voir affirmer que les Orthonectides sont des mésozoaires, 
dans le sens que Ed. Van  Beriederi doiirie à cette divisioii 
du régne animal, e t  que c'est surtout avec les 1)icyérnides 
que les Orthorieçlides ont le  plus d'affinités. 

J e  pense que l'expression de métamèr.es ou de seg- 
ments, que Giard e t  Metschnikoff ont employée pour 
caractériser l'apparence que prend extérieurement le 
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corps dc,s Orthon~ct~irles,  est tout à fait ddfcctueuse, 
en ce sens qu'il ne s'agit pas ici d'une mètamérisation 
véritable mais simplenicrit de silloris siipcrficiels plus 
ou mois proîorids , qui apparaissent eritrc les cellules 
ectodermiqnes. Ce  qui indique d'ailleurs le  peu d'ini- 
portance que l'on doit attacher à cette prétendue 
métam&i.isation c'est que, de l'avis même de ces auteurs, 
le nornbrc des segments n'est pas invariable. 

LiBge ; le G novembre 188;. 

SCR LA 

Par E.  DUVILLIER,  
Docteur ès -  science^ physiques , 

Et A .  RUISI'TE. 
Préparateur de Chirnic à la Faculté des Sticnces de Lille 

- 

Sutte e l  f in.  

IV. 

PRODUCTION ET SEPARATION DES ETIIYLAT~II'YES. 

L'éthylamine a Bté dt:oouverte par M. Wurtz  :2), qui 
l'obtint en traitant le cyaiiate et le  cyaiiuiaate d'éthyle 
par la potasse. 

C A z .  O Cz 11; - + 2 .  K H O  1 Xz IU.  CL H i  + C W  KL 
__h__ 

Cyanate d ' é t h y l ~  Etbylaniinc 

Hofrnann (3) produisit les éthylamines eii faisant 

(1) Voir Bulletin s c i e n l i f i p ~  du  K o r d ,  mai  1881 , png 145  et siiiv. . 
juin-juillet, pag. 189 et suiv. et aobt-septeinhre, pag 261 et suiv. 

(2) Annules de Chimie et de Physique, 3E &rie ,  t .  XXX , p. 4ti'i. - 
1850. 

(3j  Annules de Chimie et de Physique, 3' sé r i e ,  t .  XXX , p. 1 0 9 .  - 
1850. 
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réagir en vase clos à 100"ie bromure ou l'iodure d'éthyle 
sur  une solutiori alcoolique? il'ainmoniaique. Dans ces 
cun~litions, il se  forme les trois hases. 

Plus taril, Jiiricadella (1) proposa de faire réagir en 
vase clos i 10OU le iiitrate d'éthyle su r  une solutiori 
alcoolique d'arrmoniaquc. 

Carey-1,ea (2) r q r i t  c e  procédé et irirliyua lcs çonrli- 
tions dans lesr~urillcs on devait sc  placer pour obtenir 
surlout celle des tlwis bases qu'on veut préparer. 

Enfin Hofmanri (3) proposa d'employer les produils 
volatils! qu'on o11tieriL dans la prdparation du chloral et 
formés surtout par du chlorure d'éthyle. 11 fait réagir en 
vase clos ce p r d u i t  siir urie solution alcoolique d'arrima- 
riiaqiie. Dans ces co~iilitions, il obtient les trois nthyla- 
mincis en partics égales. 

Avant do tii:cr.ir~ lc, procédi: que nous suivoris pour 
préparer les éthplairiines, nous allons dire quelques mots 
d'un fait riouvcau que nous avons obsttrvé en préparant 
de la diéthyloxariiic!e d'aprés le p r o c d é  de \Vallach (4) 
e t  qui nous a conduit à modifier le procéti6 de séparation 
de ces bases indiqué par IIofrnanii (5). 

Noiis avions préparé des 6thylarriines par l'action du 
bromure d'éthyle s i r  une solution alcoolique d'atnrno- 
niaque, préparation qui fournit surtout de la rriorio&thy- 
lamine, ij5 environ de diéthylamine et seule~nerit une 
trace dc Lri6Lhylainirie. 

Après avoir séparé l'arnrnoniaq~ie ordinaire qui restait 
non t,ransfor~nrie, les éthylamiries fiireiit recueillies darii  
l'eau. La solution aqueuse de ces bases fut titrée puis 
traitGe par l'éther oxalique en quantité convcmahlc pour 
former de la diétliÿloxamide, en sulqiosant toutes les 

( 1 )  C « T ~ Z > ( ~ ~ - R ~ ~ U . S  de  l'iiçarli~ninie des Sriences , t .  XXSXViiI  , 
p. 342. - 1859. 

(2) fkperloire de C h i n ~ i i p u r e ,  t .  I V ,  p .  238. - 1862. 
(31 Deutsche Chemische Cesellschnft , t .  I I I  , p .  102. - 1870. 

( 4 )  Annalen der  Chernie,  t .  CLXXXIV, p .  33. - 1876. 

(5) Proceedings o f  the  Royal Society,  t. X I  , p. 60 .  - 1860. 
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bascs h I'citat d e  mono&hylamine, e t  e n  ayant soin d e  
maintenir le mélange dans la glace pour éviter une  trop 
grande élévation de  tcmpdsaturc. 011 obtient ainsi un 
depôt abondant de  diéthyloxamidc. 

Après 24 heures, on sépare la diéthyloxainide par 
pression et les eaux mères très alcalines sont distillées 
a u  bairi-marie de manière à recueillir l'alcool formi. dans 
l a  réaction et  les hases qui n'ont pas réagi. Pa r  refroidis- 
serrieiit,, il se dépose de la diéthyloxamide qu'on sépare 
comme précédemment. 

Xoiis n'avons pas observé daris les eaux mbres de la 
diéthyloxamide, d'éther insoluble dans l'eau indiquant la 
formation de diéthyloxamato 11'6thylc ;' cepentiant l e  
mélange des bases éthylées sur  lequel nous avions opéri? 
renfermait une notable proportion de diéthylamine. 

Mais par concentration des eaux-inéres de  la diéthy- 
loxaniide, rious avons fini par obtenir uri liquide sirupeux 
qui s'acidifiait de plus en  plus. 

E n  ajoutant à ce  liquide sirupeux une grande quantité 
d'eau , puis soumettant à une longue ébullition, nous 
avons obtenu, aprés conçenlratiori, un clép0t de cristaux 
assez solubles et fortement acides. Ces cristaux,  purifiés 
par  quelques cristallisations, se présentent e n  magni- 
fiques aiguilles de 3 à 4 centimètres de  longueur. 

Ils son t ,  comme nous l'avons rnontrt'! (i), de l'oxalate 
acide de  diéthylamine. 

Nous avons mis à profit cette observation pour séparer 
les ét,hylamines. Il est, en effet beaucoup plus simple de 
sépa re r ,  comme on vient de  l e  voir, la diéthylamine à 
l 'état d'oxalate acide de  diéthylaniine, corps parfaitement 
cristallisé, que d e  la ret irer  à l'état de diéthvloxamate 
d'éthyle, Bther qu'on obtient difficilement privé d e  mo- 
noéthyloxamate d'éthyle , les points d'kbullition de ces 
deux éthers étant très voisins. 

Les méthylamines nous ont fourni, dans les mêrnes 
conditions, un sirop qui donne également d e  l'osalate 

- -  

(1) Bulletin süietrtiflque du d é ~ ~ n r t e n w i  t du Nord, p. 89. - avril 1879. 
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acide de  diméthyhmiiie ; mais ce  sel étant beaucoup plus 
soluble que l'oxalate acide de diéthylarnine, et rie cristal- 
lisant pas bien, se prête mal à la purification, aussi 
avoris~rious rerioricé h appliquer cette observation à la 
séparation dos méthylamines. 

divarit de  d&crire le  procddd que nous proposons pour 
effectuer facilement la séparation des éthylamines , nous 
décrirons le  moyen que nous suivons pour prtrparer 
ces bases, procédé qui nous fournit les quatre hases e t  
qui nous parait le  plus avautageux. 

Pour  préparer les éthylamines nous suivons le procédk 
indiqué par Groves (11, qui consiste à faire r6agir, e n  
vase clos, à 1000, pendant quelques heures , une solut,ion 
alcoolique d'ammoniaque (i iriolécule) , sur  du chlorure 
d'éthyle (1 niolécule) ; ce proctrrlé est an:ilogue à celui 
d'Rofniann ( 2 )  qui consiste à rc:rnplacei. dans cette prepa. 
ration le chlorure d'éthyle par les produits volatils qu'on 
obtient dans la préparation du c h l o r d :  produits formés 
surtout par du diloi-ure d'bthyle et qu'on n'a pas en 
gérib;ral à sa  disposition. 

Le chlorure d36t1iyle s'ubtierit très facilerilent, comme 
on le  sait, en cliauflant à 4000, en vase clos, de l'alcool 
saturé d'acide chlorhydrique. 

11 est indispciisable , clans la pr6paraliori des éthyla- 
mines, d'employer une solution alcoolique d'amrnoniaque ; 
nous avons observé en effet qu'cri employant de l'arrirrio- 
niaque aqueuse, mérne additionnée d'alcool de manière à 
rendre soluble le h ro~nure  d'éthyle ornploué, il se hrmai t  
thujoiirs ilne notable qnaiitité d'kther ordinaire , aux dé- 
pens du bromure d'éthyle : ce qui diminue d'autant le 
rendement en aminoniaques composées. La forniatioii 
d'éther ordinaire, dans ces conditions , est d ~ i e  , comme 
l'a constaté Niedrrist (31, l'action de l'eau sur  le biao- 
mure d'éthyle. 

(1) Chenlicol Sociely. q?calerly jouwinl, t .  XII1 , p .  331. - 1861 

( 2 )  Deulsche Chernischc Cesellsch~ift, t. I I I ,  p. 109. - 1870. 
(3) 8nnalen der C h p l n i e ,  t .  CLXXXVI. p .  38.3. - 1 8 7 7 .  
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Nous faisoiis donc rèagir  en  vase clos, h lm, peiidant 
quelques heures , di1 chlorure d'Llliyle (1 moléciile) su r  
une solution alcoolique d'ariimoniaque (1 rnolécule~. La 
rdacliori tcrrniiiée , on trouve un abaritiant dt:pbt (le 
clilorliydrai e d'anirrioiiiaque presque insduble dans l'al.. 
c:ool. Ce  chlorhvdratt? d'arnrnoniaqiie provient de  c e  qu'il 
se forme dans cettc préparation une notable yuaiitité de 
(le diétliylamirie el d e  t.ri6tliylamine qui prennent nais 
saiice d'après les forrriules suivantes : 

2 (C.2 H6. C l )  L 2 .  :iz IIJ = AZ H (Ce H32, H Cl + AZ H3, H Cl 
, --. -A/-. 

Chlorurc Chlorhpdrate de dié- 
d'éthyie ~liylamine 

I,e liquide, légérernent alcalin, est neutralisé par  tic: 
l'acide chlorhydrique. P ~ i i s ,  or1 &pare par pression le 
ciépi~t de chlorhydrate d'amrrioiiiaque. La liqueur est, 
ensuite distillée pour recueillir l'alcool : puis le résidu 
(1st d8coinposé par l a  soude et  les bases soiit rwueillitis 
dans l'eau. Leur solutioii es t  furrnée par les ti-ois éthyla- 
iniries avec une petite quaiititd rl'arilin«riiayiic , le  clilo- 
rliyrlrate ti'arnmoniaque n'étant pas corripleternent inso- 
luble dans l'alcool. Pour skiparer cettc petite quaritit6 
d'ammoniaque on transforme les hases en  sulfates, le 
siill'ate d'arnirioniaque Ataiit plus iiisolublc dans l'alcool 
que le chlorhytlrate. 

Pour  cela (III sature l a  solution des liases par l'acide 
sulfurique et on coiicentre lc plus possible la soliilion des 
sulfates au bain marie. I l  est  bon de rie pas cl iaufkr trop 
loiigtemps , ces sulfates se dissociant légèrement. On 
verse a1or.s la solutiori t rès  sirupeuse des sulfates dans 
di,ux fois son volume d'alcool ordinaire ; il se forme un 
prGcipit6 de  sulfate d'arninoriiaque. A p r k  un jour de 
rcposoon filtre pour stiparer ce dépôt, on distille la liqueur 
a u  bain marie pour recueillir l'alcool, puis on verse le 
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rP,sidu dans dciix fois son volume d'alcool absolu qui 
produit encore un léger pr6cipit6 de sulfate d'amrno- 
niaque qu'on laisse diiposer un jour avant de filtrer. La 
liqueur est alors complètenient d4bainss4e d'arnrno- 
niaquc. 

On rlistille pour recuillir l'alcool , puis on décompose 
les sulfates ti18thyl:imiries par la soude et on requit, les 
bases dans l'eau. La solution aqueuse des èthylaniines 
est titrée , placée daris la glace,  puis on y ajoute pain 
petites portions, en ayant soin d1agit8c:i-, de 1'6t,her oxa- 
lique, pour former de la diéthyloxarriirle, en  quantité 
calcul& cornme si l'alcalinitb (le l a  liquour était due seu- 
lenieiit à de la monoétliylarriine. 011 obtierit ainsi un 
abondarit dépôt ci'istallin dt? diSlhylosariiidc?. Après vingt- 
quatre heufis on sépare par pression ce dépôt de 
rliétliyloxarriide, puis on distille la liqueur. pour chasser. 
l'alcool e t  la base qui n'a pas réagi. P a r  coriceiitratiori on 
obtieril dr nouveaux (lépôls de  diéhyloxaniitie qu'on 
ajoute an prcirniei.. 

La diéthyloxariiiile ainsi obkriue, purifiée par quelques 
cristallisations, se dèposc par faiterricnt pure eii bollt~s ai- 
guil!es. Decorilposée par la potasse, plle fournit de la 
irioriotitkiylaniiiie absolument pure. 

L'eau-rrikre sirupeiise de la tiiéthyloxariiide, lorsqu'elle 
ne laisse plus ricri ti4poser, est 6tt:ririue de dix fois erivi- 
ron soi1 volume d'eau, puis so~iinise à une forle éb~illition 
peritlant douze heures erivirwii;. on ranibne ensuite la 
liqueur a u n  petit volurne. Par refr~itlissenierit~, il se dé- 
pose uiie ab.oiidante cristallisation qu'on s6parc. L'eau- 
rnhre, bien moins sirupeuse, est de  nouveau étcridue 
ti'iiau ~t soiiriiise à l'ébullition. Par- conceiiti~atiori elle 
fournit unc nouvelle cristallisation. Ces cristaux, qui 
sont de  l'oxalate acide de diétliylamine, sont purifiés pi. 
quelqiw cristalli~ations dans l'eau : on les obtieiit ainsi 
parfait(~rne11t purs et en lonziies aiguilles. 

L)écoiiip[~& par la potasse , l'oxalate acide dc  tli8tliyla- 
rniric foui-nit la didthylarriine pure. 

On &pare ainsi presque toute la diéthylamine 5 l'état 
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d'oxalate acide de diStliylamine. Il ne  reste quo la der- 
nière eau-mère des cristaux d'oxalate acide de diéthyla- 
mine ; cettc eau-mère sjrupeuse refuse de cristalliser. 

Pour en retirer à l'état de pureté les bases qu'elle 
contiarit, nous traitons ce résidu avec les bases qui n'ont 
pas réagi dans le traitement par l'éther oxalique et nous 
suivons lc procédé général de séparatiori que nous avons 
décrit dans les chapitres précédents. 

Pour cela on décompose ces produik par la potasse ; 
on recueille les bases qui distillent et on les dessèche en 
les mettant, pendant vingt-quatre heures, en digestion 
sur de la potasse en plaques. On les distille ensuite et on 
lcs additionne de leur volurrie d'alcool absolu. La solution 
alcoolique, est titrée, puis ori la verse par  pe t i t~ s  portions 
dans de l'éther oxaliqiie en qiiaiitit6 converiablerrie~it 
calculée pour former l'éther diéthÿloxarniqiic , eri siippo- 
sant que la solutioii ne i.cril'i:rrric que de la diSthylarriirie. 
On abandonne ensuite le nîéla~ige peridant un jour, pour 
laisser la réaction se  Lerrnirier, puis ou distille pour 
chasser l'alcool et la triétliylaniiiie. Ce qui reste est un 
liquide sirupeux niélarige d e  diéthyloxamate d'éthyle et 
de rnono6thyloxarnatci d'éthyle. 

Pour effectuer la séparation de ces étlieïs on les étend 
de beaucoup d'cau, di: manibiac à tout dissoudre l'éther 
diétliyloxariiiyue qui s'était d'abord séparh. Cette solution 
csi; alors traitde à iirie doilcc températ,iim par un lait, de 
chaux en Eger  excSs, j u ~ q u ' à  aldalinité persistaiite. Dans 
ces cniidit,ions les étliers sont saponifiës et transfor~nés 
r l i i  iiiorioéthyloxarilate de chaux et diétliyloxamate de 
chaiix. On filt,rt? et on épuisc le rési(lu par l'cau bouil- 
lante. Les liqueurs sont conccilti.éus en ayant soin 
d'ajoutktr. lin peu de lait dc chaux si ellcs s'acidifient 
pmdarit la concentration ; elles fournisserit un di:p?t de 
gros cristaux assez peu solii1)les de morioéthyloxamate 
tie chaux qu'on sépare (1). 

(1) Nous evons observé que !e monoéthyloxamate de chaux pouvait cris- 
taIlisri  sous dciin forluts ditfbientes. Loisqii'ou al~uduurir~ une solution 
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Les eaux-rrihres concentr6es donnent un nouveau dépôt 
de ce sel. Purifi6 par iinn crist,allisat,ion on obtient le 
rnonc~éthyloxamate de cliaux parfaitement pur. 

Lorsque los liqueurs d'où on a séparé ces dépôts de 
monoéthyloxamate de chaux deviennent sirupeuses , on 
les additioririe de leur voluuie d'alcool ordi~iaii-e. Il se  
forme ericore un léger dépôt de monoéthyloxamate de 
chaux. Apri?s virigl-quatre hc?ures on filtre, on distille 
pour chasser l'alcool, puis on concentre fortement ail 
bain marie. P a r  refroidissement, surtout dans un lieu 
frais, il se  déposc lentenient une masse cristalline en 
mamelons de diéthyloxairiate de chaux. On lave cette 
rriasse avec 3r? l'éther sc?ç, or1 jetle sur un filtre, on lave 
encore l e  précipitk avec de  l'éther. Ce traitement a pour 
but d e  sdparer du diétlyloxarnate de chaux, insoluble 
dans l'éther: une trace de diéthyloxarnide, qu'il peut ren- 
fermer, e t  qui est trés soluble dans l'éther. 

On obtient ainsi le  diéthyloxamate de chaux tout-à-fait 
pur soiis forme d'une poudre blanche. 

Le tliéthyloxamatii de chaux peut facilement s'obtenir 
cristallisé ; pour cela on traite le diéthyloxarnate de  chaux 
purifié comme on vient de le dire, par l'alcool absolu 
bouillant, où  il se dissout facilement. P a r  rcfroidissement 
le tliéthyloxamato de chaux se  ti4pose en une masse de 
fines aiguilles rayonnées. L'eau-rnére alcoolique concen- 
trée Soumit de iiouveaux c~*istaux. 

Le diéthyloxamate de chaux est un sel trés soli~ble 
dans l'eau, très soluble, suintout chaud, dans l'alcool 
or,dinaire et inkme dans l'alcool ahsnlu. Il est insoluble 
dans l'éther. La solution alcoolique de ce  sel Bprouve 
f~,équemrnenl la sursaturation. Enfin la solutiori aqueuse 
de diéthyloxamate de chaux, bien purifié, étant convena- 
blenient concent.rde se prend en une rriasse cristalline. 

chaude ,  concentrée de monréthgloxamate de  chaux, ce sel se déposc er. fincs 
aiguilles renfermant . comme l'a montré Heintz , deux molécules d'eau de 
eiistallie;rtion. Mais uous avons observé que  cette cristallisativn, nliaodon- 
née h elle-mènie, se transformait en l'espace d e  24 heures en  gros cristeux 
transparents renfermant quatre molécules d ' e m  de ciist:~llisatiou. 

22 
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Soumis 2 l'arialysc~ . ce se l ,  api-6s dessicalion 5 100°, 
répoiid à la composition du diéthyloxaiiiate di? chaux 
décrit par HeinLz (1) et dorit la formule est : 

C O .  Az ( C L  H5)z 

CO. O 

Le diéthyloxarriate de chaux ainsi obtenu, déconiposé 
par la potasse ; après avoir précipité la chaux par l'acide 
oxaliquc, fournit la dii.,t,hyla~nine purc. 

Dans ce qui prkcéde, nous avons indique le moyen 
d'obtenir chacune des trois éthylamines hl'&t,at de pureth, 
mais Groves (2) ayant signalé que ,  dans l'action du chlo- 
rure d'tithyle sur l'ammoiiiaqiie, il se formait toujours du 
chlorure de tétraéthylarrimonium , nous avons voulu vS- 
rificr ce fait. 

Pour cela nous avons repris les produits dont o n  a 
chas& les bases volatiles par l'khullition en pr6sence 
d'un excks de soude (résidu de la décornposition par la 
soude des chlorures solubles dans l'alcool, résultants de 
l'action de  l'ammoniaque sur le chlorure d'éthyle). Ces 
produits, lorsqu'ils rie dégagent plus dc vapeurs alcalincs 
à 1'6bullitiori, sont formés surtout par du chlorure de 
sodium, dc la soude en cxcbs ct du chlorure de tétra- 
&hylarrirrioniurn, s'il s'cil est Formé dans la réaction , sel 
sur lequcl la soude bouillante est sans action. 

On sature alors par l'acide chlorhydrique la soude en 
excès rcnfcrmbe dans ces produits. P ~ i s  par des concen- 
trations successives on enlève la plus grande partie du 
sel rnariri, il reste enfin une eau mère sirupeuse, h 
laquelle on ajoute deus fois son volurne en~irori  d'alcool 
ordiriaire. La plus grande partie du sel marin se précipite, 
on filtre on distille pour chasser l'alcool, on concentre le 
plus possible au bairi-rnarie et on reprend le résidu par 
deux fois environ son volume d'alcool absolu ; une petite 

(1) Anmilen der Chcrnic und I'hn~rnrlcie, t .  CXXVII, p.  4 6 .  - l $ i X i .  

(2) Chernicrrl Suc ie ty .  Qunlevly Jour~ba l ,  t .  XIII ,  p .  331 - 1861. 
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quantité de sel rnarin se prkcipite. on filtre et  on chasse 
l'alcool. On obtient ainsi une liqueur sirupeuse de chlo- 
rure de t6ti-aéfhylari~monium. 

Une portion dc ce sel fut transformée en chloroplati- 
nate. Pour cela à sa solution, on ajoute du ~~~~~~~~~~e 
de platine en excés; il se forrne immédiatement un préci- 
pité jaiirie cristallin qu'on recueille sur un filtre et qu'on 
lave avec un peu d'eau ; puis on le redissout dans l'eau 
bouillante. Pa r  refroidisserrie~it lent il se d6pose en 
beaux cristaux orangés, en octaèdres réguliers, en tout 
semblables au chloroplatinate de tétraéthylarnmoriium 
décrit par Hofrnanri (1). 

Soumis à l'analyse, ce chloroplatinate répond à la com- 
position du chloroplatiiia te de t&ra&hylammonium qui a 
pour formule : 

[BZ (c2 an 1 4 ,  C I I K  PL cl4 

On voit donc que l'action du chlorure d'8thyle sur 
l'ainrrioiiiaque en soluticn alcoolique fournit les quatre 
ba-ses éthyl6es. La nionoéthylarriine et la diéthylamirie se 
forment; en abondance, à peu près en parties égales: avec 
Urie pel.ile quariLilé de tri6lhylamiiie, coirirric Hofuianri 
l'avait dejà corist,até ; il se forme e n  outre ilne petite 
quantité de chlorure de t6lraétl~ylairimoniurri. 

Dans le but d'obtenir siil-tout de la triéthylamiile, nous 
avvns fait réagir en vase clos comme iious l'avons indi- 
qué plus haut, le chlorure d'éthyle sur une sol~itiori 
alcoolique d'amrnoriiaque; la réaction terminée, oii neutra- 
lise par l'acide chlorhydrique et, on sépare par pression le 
dép6t de clilorhydrate d'ammoniaque. On distille l'alcool et 
on déconipose par la soude les chlorhydrates d'éthylaiiiines 
presque complétement privés pal. ce rrioyeii de chlorhy 
t h t e  d'arnmoniaquc. Les bases qui distillent sont recueil- 
lies dans l'alcool et leur solution traitée, eri vase clos, à 
100° par du chlorure d'éthyle molécule h ruolécule. 

(1) A ? t n u l a  de Chirnir et  de I'hysicrue , JC série, t. XXXIII , p. 125 
- 1861. 
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La réaction termiiiée, oii neutralise par l'acide chlo- 
rhydrique, on chasse I'alçool, on tiécompose le r8sidu par 
la soude, ori recueille les bases dans l'eau et on les neu- 
Lralist! par l'acide sulfurique, on évapore et on traite les 
sulfates par l'alcool pour en séparer une petite quantité 
de sulfale d'arririioniaque. La solution alcoolique des sul- 
fates est alors [listillée pour recueillir l'alcool et ceux-ci 
traités par la soude ; en chaui 'h t  au bain-marie! les bases 
distillent à l'état liquide. On les séche sur de la soude en 
plaques puis on les distille. On les additionne d'environ le 
quart de leur volume d'alcool absolu, puis après titrage, 

. 

on verse cette solution dans l'éther oxalique. iïoi19 avons 
constaté qu'au lieu de traiter ces basw par la quantitb, 
d'éther oxalique calciilé, do mariihre à traiisforiner toutes 
ccs bases en éthers oxariiiques, saris tenir corripte tie la 
quantité de tri6t)hylariiine qii'ellcs contiennent et qui lie 
réagit pas, il suffisait d'erriployer seuleiiie~it les 2/3 de 
l'étlicr oxaliqiie airisi d6terrniné par le calcul. On aban- 
donne le mélange pendant 24 heures, puis on distille ; or1 
recueille ainsi la triéthylarnine et l'alcool. 

Lc rdsitlu formé de mono8tliyloxarriate d'éthyle, de 
diéthyloxamate d'éthyle et d'un peu d'éther oxalique 
employ6 cri excès, est traité par l'eau et sapoiiifé par un 
lait de chaux. On filtre et on concentre. Le rnonoéthylo- 
xamate de chaux peu soluble se dépose lo premier. Lcs 
eaux mères concentrées jusqu'à corisistaiice sirupeuse, 
formées surtout du diéthyloxarnate de chaux, sont trai- 
téss par l'alcool qui précipite les dernières traces de 
rnorioc!thyloxamate de chaux. 

Ces deux sels de chaux soiit ensuite pu~ifiés comme 
nous l'avons indiqué plus haut. 

- - 

La triéthylamine séparée comme on vierit de le voir, 
pourrait encore renfeltrner quelques traces de didthyla- 
mine , afin d'obtenir la triethplarriine pai,faiterneiit pure, 
on la met pendant quelques jours en digestioii avec de 
l'éther oxalique puis ou distille. 

- - 

La triéthylaniine ainsi obtenue est parfaitement pure ; 
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pour la séparer de l'alcool, or1 l a  sature par l'acide chlo- 
rhydrique, or1 distille pour recueillir l'alcool, puis on 
concentre la liqueur jusqu'à foririaliori d'une pellicule. 
L e  chlorhydrate de  triéthylamine cristallise alors en  fines 
aiguilles ent,relacées assez longiies. On &golitte ces cris- 
taux puis on les shche complètement dans l e  vide. Ce sel 
quoiqua t,rés solishle n'est pas d~liquescent.  

Nous rious sommes assurés d e  l a  puinet6 de  ce sel en en 
transformant une  portion en  chloroplatinate par addition 
d e  chlorure de platirie h sa  solution. P a r  concentration ce 
chloroplatinate crist,rallise e n  gros cristaux rliomhoédïi- 
qiies oranges en tout semblables au cliloroplatinate de 
triéthylamine décrit par  FIofmarin (1). On l e  piirifie par 
u n  lavage à l'alcool, et par une riouvelle cristallisation 
dans l'eau. 

A l'analyse il rcpond à la composition du chloropla- 
tinate de  tri4thylamine qiii a pour formule : 

A l'aide de  ce  chlorhydrate de triéthylaniirie on  obtient 
facilement la tri8thylariiine parfaitcmerit pure.  

On a vu plus haut que d a m  I'actioii du chlorure d'éthyle 
sur  une  solution alcoolique 'd'ainrnoriiaqnc, il se  formait: 
oiitr.e les trois éIliylarniric:s, iinci pet,ite quantité de chlo- 
rure  dé tètraéthyla~nmosiiiiin. Nous avons recherché si 
dans I 'acthn du clilorure ti'dtliyle, sur  la solution alcoo- 
lique du rnélange des étliylamines qui prennent naissance 
dans l'cictiori tiii chlorure d'éthyle sur l'ammoniaque, il 
se  formerait égalernerit du chlorure de tétradthylammo- 
riiurri. 

X cet effet, après avoir chassé des produits de la réac- 
tiuri, los bases volatiles, par un excés de soude, nous avons 
traité l e  résidu cornnie nous l'avons indiqué précédem- 
ruent, dans la rccherchc r i i l  chlurure [le Létraéthylarrirno- 

(1) Annales de Chimie ct de Physique , 8' ser ie ,  t. XXX , p .  111. - 
1850. 
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riium. dans Ics prodiiits de l'action du chlorure d'éthyle 
sur l'ammoniaque. 

Nwis avons pu ainsi retirer une qiiaritité notable de 
chlornre de tétraéthylamrnoniurri. 

Le chlorure de tétraéthylammoniiim qui se produit 
comme on vient de le voir, toutes les fois que le chlorure 
d'éthyle réagil sur l'arninoniaqiie et les éthylarriines, peut 
aussi être avantageusement employé à produire de la 
triéthylaminc pure. 

Pour cela, il suffit de traiter la solutio~i de chlorure de 
tétraéthylammoniiim, par l'oxyde d'argent. qui met, 
l'hydrate de t6traéthylammonium en liberté. On concentre 
ensuite la solution à l'abris tie l'air, afin d'éviter l'acide 
carbonique, puis on soumet l'hydrate de tétraéthylam- 
monium à la disiillation shche dalis un ballon spacieux. 
Cet hydrate, comme l'a inontr8 IIofmarin (1) se décom- 
pose dans ces conditions en triéthylamine, e t l i y h e  et 
eau, d'aprés la formule suivante : 

Az ( C 2 H J ) 4 ,  O H  = B z ( m H s ) 3  + CgHa + 1120 
e-- - 

Hydrate de tétra8lhyl- Triéthylarnina Éthylène 
ammonium 

E n  résumé, clans l'actiori du chlorure d'éthyle sur une 
solution alcoolique des ét,hylaniines, qui preiinent riais- 
sance dans 1 action du chlorure d'éthyle sur l'arnmo- 
niaque ct, sdparCes seiilerrient, dr: l'animnniaquc, qui n'a 
pas réagi, on obtient surtout de la triétliylamine, puis 
viennent la disthylamine et  la mono6thylainirie en partias 
h peu près égales : enfin on obtient du chlorure de tétra- 
èthylam~noniiim en qiiant.ité assez notable ; c'est ceperi- 
dant le moins abondant des produits de la réaction. 

En somme, on pourrait reprhenter  approxirnativernent 
les quantités relatives des bases qui prennent naissance 
dans cette réaction par les nombres suivants : triéthyl- 

(1) Annnles de Chimie et  de  Physique , série, t. XXXIII , p .  123. 
- 1851. 
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amine 4, diéthylamine 2, rnonoéthylamine 2,  hydrate de 
tétraéthylariiine 1. 

E n  résumh, l'action du chlorrire d'éthyle sur l'ammo- 
niaqua, étudiée par Hofmann, et l'action que nous venons 
d'étudier di1 chlorure d'hthylc, sur  les Bthylarnines, qui 
prennent naissance dans l'action du chlorure d'éthyle sur 
l'ammoriiaque, pe~metterit d'obtenir façile~nent les quatre 
bases éthylées en grande quantité. 

L'action t h  chlorure d'élhyle sur  l'ammoniaque et les 
éthylamiries, se fait donc bien plus régulièrement que 
celle des éthers rnilthyliques sur l'amrno~iiaque el les mé- 
thylamines, qui ne fouriiissent , comme nous l'avons mon- 
tré, que de trés petites quantités de diniéthylarnine et  de 
triinBthylaminc, mais dorinerit sur'tniit de la moiiom6thgl- 
amine et dcs sels de tétramétl~ylammoniurn. 

La pr-éparatioii des hases Bthylées à l'aide du chlorure 
d'éthyle et leur séparation par le procédé que nous avons 
indiqu6, r6soud donc compléternent la question de la pré- 
paration, en graiide quantité, de ces bases à l'état de 
pureté. 

TECE'INIQIX ZOOIAOGIQL'E. 

Etenseigneineiits sur la i~ianicrc de rt%mltcr 
les 3Iierrrrodres inarins (1) , 

Par U. HOI%EHSTOS. 

Pour recueillir les Microzoaires marins , on peut em- 
ployer le filet à maiii, qui sert  à fouiller les fucus, lc filet 
de surface e t  la drague ordinaire. Ce dernier moyen est 
de beaucoup le meilleur ; mais la drague ordinaire est 

( 1 )  Notes on the recent Ostrncoda n ~ t d  Forarnini[era of  the Arth of 
Cl~de wilh sunie remurks o n  the Distriliutio?~ of Mi~lluscn, in : T r a m .  
geol. Sor. G l n î g n w .  Vol. V ,  part.  1 , 1875. Traduit  par G. Berthalin in 
Ann. Socidéncczde'mique de Naiitcs, 1878. Nous avons remplacé les me 
sures anglaises par des mesures françaises. et ajouté quelques notes que 
nous a suggérées notre expérience personnelie. A .  ç. 
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d'un volume si incommode et d'un maniement si difficile, 
que l'usage en est exclusiverrie~it restreint à certaines 
circonstances , et il exige alors un matériel des plus 
ernbarrassa~its. Mais il n'est pas besoin d'un grand appa- 
reil pour saisir, au fond de la mer, les animaux micros- 
copiques, et les ramener à la surface. Voici la description 
d'un instrument dc petit volume, qui répond parfaitement 
à ce but spécial. 

Cette drague, avec, une corde suffisamment longue de 
70 à 90 mèti-es , ne  pèse pas plus de 5 à 6 kilos ; le tout 
peut facilement être ernballi! en ne formant, qil'iin petit 
paquet, ce qui est trés commode quand on n'a que quelques 
heures à passer ail bord dc, la mer Toute personne en 
état de tenir un aviron peut, h la rigueur, suffire à la 
manmiivre ; le  r6siiltat auqiiol on p u t ,  arriver en travail- 
lant ainsi, seul et à loisir, est vdritablement surprenant. 

La drague, de la forme ordinaire, pbse 2 kilos environ ; 
l'onverture a vingt centinii?tres de long sur dix de large ; 
les bras, de huit ceritimbtres de long, sont rattachés aux 
extrémités irifckieures de la charpente métallique, de 
rnaniére i n'avoir de rriowerrie~it que dans le sens traris- 
versa1 à l'ouverture, c'est-à-dire verticalement. Cette 
disposition est précisément le contraire de celle qui est 
adoptée dans la drague dont se servent ordinairement 
las naturalistes et dont les bras se meuvent daris le sens 
de la longueur de l'ouverture, c'est-à-dire horjzontale- 
ment, cc qui fait qu'ils peuvent exercer un inouverrient 
de levier et soulever la drague rle manière B empêchor le 
couteau de râcler le fond. Cet inconvénient est souvent 
une cause d'insuccès et de désappointement dans les dra- 
p a g e s .  

Le sac, ou poche, adayit6 i cette drague, doit être d'un 
tissu suffisamment serre pour  retenir les petits animaux 
et laisser cependant a l'eau la liberté de s'écliapper faci- 
lement. L'étoffé claire, connue sous le nom de cl~eesecloth~ 
satisfait parfaitement à cette double condition. On en fait 
un sac dont l'ouverturc puisse suivre tout le contour de 
la charpente métallique et qui n'ait pas moins de soixante- 
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quinze centimètres de long. L'avantage de cette longueur, 
considkrable par rapport aux dirnerisioris do  l'appareil , 
est facile a saisir : le contenu du sac courrait cri effet 
risque de se répandre dehors, quand la mer  est agitée, 
si le  sac avait moins de proforitlcur; cette disposiiion 
n'est, du reste, pas moins corivenablc pour (le plus grands 
appareils. L'extréniité irifki,ieuro de la poclie n'est pas 
cousue ; elle est seulement nouée avec une corde ; on 
peut ainsi l'ouvrir e t  eri retirer le coriteriu plus Iacilerneiit 
que par l'ouverture. Cne pierre de deux 5 trois livres, 
attachée au fond de la poche, la iriaintienl dans une bonne 
position e t  lui permet de  se  remplir plus ais&merlt. On 13 
renferme dans un petit s a c ,  ou petit filet qu'on fixe à 
l'extrEinit6 de la poche par un nœud coulant, ce qiii ais- 
pense pour celle-ci d'une fermeture. Dés que la proton- 
deur dépasse dix iriétres, ou que la mer  est agitbe, il 
est nécessaire d'att.acher une pierie de la même manière 
a la corde qui tient la d rague ,  à cinq k six rri&tres 
en avant de cellri-ci, afin de contre-balancer la tenrlancc? 
$ flotter cp'aurait urie corde de la longueur exigée riaiis 
ce cas : ct d e  maintenir i fond l 'oiivertue de la drague. 
Le poids de cctte pierre doit ,  du res te ,  être rhglé 
proportionriellernerit h la proforideur ou à la force du 
courant. 

Un appareil ainsi disposé s'est toujours rrior~lr6 parfai- 
tement corivenable pour la capture des plus ~ic'tits ohjels ; 
les coups de drague fuurnisserit souveiit des rècultes 
d'une richesse ét,oririanto. Tout lkger et portatif qu'il soit,, 
il est assez graiid pour admettre, ii l'exception d'un petit 
nombre de  choses, qui sont précisémeiit les plus grosses 
et les plus corninunes, presque tout ce que nos côtes pré- 
sentent d'i1it6ressarit pour le riaturalisto. Aussi a-t-il été 
niaintes Sois employé avec succès,  p o u r  toute espèce de 
rechcrchcs, de pixX6iwux aux grandes diaaues. Pour moi, 
sachant ce qu'or1 peut faire avec une très petite drague 
et le grand avantage qu'elle présente au poiiit de vue du 
travail matériel, je ne songerais rnêrne pas B en einpldyer 
amais une depassant vingt-cinq à trente cenirnétres, avec 
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un canot à rames, excepté dans certains cas particuliers. 
Pour le traitement des rriatii?res draguées, afin de sé- 

p"er les organismes miscroscopiques, il est nécessaire 
d'avoir dans son erribarcalion un baquet ou un seau 
rempli d'eau ; on y lave le contenu de la drague sur un 
tamis à mailles d'environ trois rriillirri6tres, qui laisse 
passer tous les Microzoaires. La plupart restent flottant 
sur le liquide ; ce sorit pwticuliérement les Amphipodes, 
Copépodes, avec quelques Ostracorles à coquille légère : 
tout cela peut êlre recueilli expéditivement en versant 
l'eau qui le contient sur une rno~irseline suffisamment 
fine pour retenir les animaciiles, aprbs quoi on achève 
de les nctloyer en versant de l'eau claire. Il faut crisuite 
les transporter dans un flacon d'esprit ou de liqueur pré- 
servatrice, en ayant soin de mettre sur l e  flacon une 
6tiquette indiquant la localit6, la profondeur d'eau et la 
nature du fond. 

Le dépôt qui reste au fond du baquet est irurriédiate- 
nient lavé dans un sac de mousseline (1); en plcinc eau, 
par-dessus bord, jusqu'k ce que l'eau ne soit plus Lrouble. 
Ainsi nettoyée, la rnaticre est rerifcrmée dans un petit 
sac de calicol d'envirori vingt-cinq cenlirnétres de  pro- 
fondeur sur vingt de largeur, ce qui est une climerision 
très corriiiiotle. Lorsyu'on a laisse ainsi les produits de 
draguage un certain temps avant de les sécher et de les 
examiner, ce qui arrive quelquefois, on trouve presque 

(1) Le tissu B emploger dans üe cas doit être un peu plus fin que celui 
qui sert pour la poche de la d rague ,  afin de ne laissrr échapper aucun 
dcs plus petits Foraminiferes. Une étoffe très convenable est celle qui est 
connue sous le nom de scotch-lawn, ou linon d'lCcosse, de la finesse de 
vingt-six à vingt-huit flls sous le compte-fils. Ce sac peut avoir environ 
cinquante centimètres de profondeur et vingt-cinq centimètres do largeur, 
avec un fond arrondi : une garniture en solide étnfe de coton, de quinze 
à vingt centirnèlres da  haut et eutourant le fr~ud de ce sac ,  le rend d'un 
usage encore plus comniode. C)n ohthnt une protection très efficace pour 
le sac de mousseline en l'enfermant dans un autre WC, en étoffe plus résis- 
tante, do texturo lâche : on peut ainsi opérer avec plus de socurité et dc 
liberté. I l  est de marne très utile de recouvrir la poche de la drague avec 
u n  fort canevas a grosses mailles. 
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tol~jours les parties molles des Ostracodes détruites, ce 
qui enlave les caracthres qui seuls peuvent souvent con- 
duire à une détermination exacte des affinités ou de la 
nature des espèces douteuses ou riouvelles. D'un autre 
côté, il serait fort dispendieux et iiicornrilode de se servir 
d'alcool pour conserver des matériaux dorit la quantité 
cst souvent considérable. Le sel de table oidiiiaire permet 
de rembdieï h tous ces inco~ivénierits : nlêlé daris les 
sacs, avec los produits de la pêche, au moment où l'on 
vient de les y placer, il constitue un excellent prdscrvatif. 
Il a, en outre, un avantage ; par suile de son rnélangc 
intime avec le sel, la vase, quand elle est sbche, se laisse 
facilement pénétrer et dtilayer par l'eau, elle se précipi1.e 
et laisse flottants les Ostracodes et les Forarninifkres, 
qui se recueillent alors aisément. Tandis que si la vase 
n'a pas été traitée par le sel, quaiid elle est sCche el qu'on 
la met dans l'eau, clle refuse de s'imbiber et restc 
flottante : on ne peut alors, saris de grandes difficultés, 
eri séparer les Rilicrozoaires. Ce traitement oblige à 
prendre certaines précautions pour l'étiquetage des sacs : 
ceux-ci devalil souvent être erriballés pour un certain 
temps, tout humides, airisi que leur contenu, des kti- 
queltes ordinaires seraient bientUt détruites , soit qu'or1 
les p l a ~ â t  5 l'extérieur, soit qu'on les renferrnàt, à 1'inl.é- 
rieur. Pour obvier à cet iiiconvénient, on reriferrrie chaque 
étiquette dans un petit étui ii aiguilles cn bois (on peut 
s'en procurer à bas prix). Ce moyen ne m'a jamais 
trompé, même apr'bs plusieurs sernaines de contact avec 
la vase humide. 

Le filel de surface est encore un trés bon uste~isile de 
pêche, surtout après le coucher du soleil, niais pas pour 
les Ostracodes ni pour les E'ora~riiiiiféres, sauS un petit 
riomhre des preiniers, appart,eria~it à la famille des Cypri- 
dz 'n id~  ; en revaixhe, on obtient ainsi beaucoup d'Arn- 
phipodes, Copdpodcs, etc. 

A l'inverse de ce qui se Fasse dans les draguages, où 
l'on peut réitérer. l'exploration des fonds qui se sont 
montrés favorables, avec toutes chances d'obtenir de 
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nouvelles et aussi bonnes récoltes, on est souvent, avec le 
filet, de surface, d S ~ u  dans son at,terite en pareil cas ; car 
les localité.. occupées par les animaux pélagiques sont si 
sii,jet,tes à changer, que souvent, c'est à peiiie si l'on en 
peut rencontrer un seul, lorsqu'on revient, même pendant, 
plusioiirs nuits, sur  les points rnhrncis où on les a irnc: 
premihe fois trouvés en abondarice. Il arrive fréquem- 
ment aussi que, d'une nuit à l'autre, le contenu du filet 
se montre tout différent, quoique recueilli à la rriêirie 
place. Plus l'ohsciiritè est profonde, plus la mer est 
pliosphoresceiite, plus il y a d'espoir de succès. 

Il existe des filets dc ce genre de difftiimtes forrncs et 
de différentes grarideurs ; mais, quel que soit celui qu'on 
adopte, on doit se souveriir qu'il n'y a qu'un point csscii- 
tiel : c'est que la quantité dont le filet plonge dans la mer 
soit tc:lle, que le volunie d'eau adinis à l'int,érieur rie soit 
pas sup6rieiii. à celui qui peut s'écliapper à travers les 
interstices de I'étoffc ; autrement, lcs objets qui y entre- 
raient seraient presque aussitôt refoulés dehors par le 
remous. C'est probablemerit la négligence de cette coii- 
dition qui a aineric! de fréquents insuccès dans l'emploi 
de ce filet. Celui que j'ni trouvé le plus avantageux et le 
plus coinmode, pour manœuvrer avec un cariot ii rames, 
a erivirvri vingt-cinq ceiitirn&tres de diamètre et  cinquante 
de profondeur. Coinrne les animalcules qu'oii rencontre 
dans cette p k h e  rie sont pas aussi petits que ceux que 
fournit la drague (11, l'étuffe n'a pas besoin d'être aussi 
si?ri-ée que celie qu'on eniploie pour le sac i laver les 
draguages. Le même tissu, ou Scotch-lawn, mais plus 
grnos, convient très bien. Le filet est arrondi au fond; 
l'ouverture est montée sur un cercle en laiton, assez fort 
pour rkis ter  h l'effort de l'eau quand le canot est en 
marche. Ce cercle porte une douille par laquelle on le 
fixe a un manche. Il faut aussi avoir un vase métallique, 
n'ayant pas moins de centimétres ile diamètre, et 

(1) Il y a des  exceptions : on peut d'ailleurs employer unr r n o u s s e l ~ i i ~  

aussi fine que l 'on veut : la niousseline a cataplasmes est excellente pour 
la pêcho au filet En. 
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vingt ccntimétres de profoiideur , 2 moitié renipli d'eau 
de mer. On tieiit le filet, par-dessus le bord du baleau, en 
le plongeant de quelques centirnStres dans la mer, tandis 
que l'einbarc,ation avance doucement: pendant 80 à 100 
iniltres ; oii le relève alors, et, sai~issant le fond arec, la 
main, oii le reloui.rie daiis le vase d'eau de mer, (le 
manikre à y faire tomber lc conLenu. O11 rcmct alors le 
filet en  état et or1 recommence l'opération. 

Quaiid on est, renti-t': chez soi, Io coritcnu du vase est 
versé dans un bassin de conleur blanche, ce qui facilite 
l'exaineii (1). On met de côté tout ce qui altire l'atterition, 
le reste est ensiiite lavé sur un tamis assez gros pour rie 
retenir que les corps étrarigers, comme il a 6tA dit pré- 
cédemment i propos des draguages. 

On peut encore ohtenir de bons r6sullals eri lavant, 
dans un vase d'eau, les herbes ramenées par la drague, 
ou les petits fucus qui garriis,senL les rochers, dails les 
flaques laissées par la marée, ou bien au plus bas niveau 
des marées. Le triage se fait corrirne précédemrneiit. Les 
mêmes proc6d6s de lavage et de tamisage peuverit encore 
être appiiyués avec uri grand succès au sable et 2 la vase 
recueillis à la limite de la basse mer : les ust,ensiles dont 
on se  sert dans cm cas peuvent être moins graiids 
que ceux qui sont nécessaires pour le traitement des 
fucus. 

Keverioiis mairiteria~it aux produits de draguages qui 
ont fité serrés dans des sacs. La première opération doit 
être de les bien dessécher ; or? les met ensuite dans un 
vase avec de l'eaii, et on agite fortement; on e n l h e  tout 
ce qui flotte a la surface, c'est-a-r1ii.e la plupart des 
Mierozoaires, et beaucoup dc petites coqcilles, etc., e t  
on les place sur un tamis fin, puis on ajoute daris le vase 
une nouvelle raitic d'eau, on agite de nouveau, on en 
enlève encore les rnatiéres flottantes, et oil continue ainsi 
jusyu'à ce que le sédirnerit trait6 ait abandonn6 tout ce 

(1) D a n s  b e a u m u p  de cas on a ,  a u  coritrüire, avuntage  B plarer Ie [:un- 
terlu d u  vase dans u ~ i  bassin de verre posé s u r  u n  fond noir. &.  (;. 

m 
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qui peut être enlevé par ce procédé. On verse alors de 
l'eau claire sui. le taniis, jusqu'à ce que toutes les irnpu- 
retés soient parties; on séche alors le résidu, qui se  
trouve près pour l'étudc. 

Bien que, dans cette opération, on obtienne la plupart 
des Microzoaires, il y en a cependant, cornnie les Ostra- 
codes à coquilles Qpaisses, tels que C. Uulmensis et 
C. tuciler2czclata, qui ne flottcnt qu'imparfaitement. Il peut 
donc, dans certains cas, être necessaire de sécher de 
rioiiveaii le sédiment et de recommencer l'opération, ou 
même de l'examiner directement, en masse ; mais ceci 
n'est giière possiblc qu'autant qu'on n'aura pas affaire h 
une quantité un peu considérable. 

Aprés avoir trié et nettoyé les objets flottants, il reste 
a les étudier. Pour cela, le mieux et de les passer à deux 
ou trois tamis, de numéros diffërents : le premier retient 
les objets les plus grands, ainsi de suite. Après cette sé- 
paration, l'examen est plus facile, les petits objets rie 
risquant plus autant d'être cachés par les gros. On 61ale 
ensuite iirie ptxite quantité di1 intilarige sur une ardoise, 
et, avec une loupe et un petit pinceau de martre légère- 
rneiit humecté, on erilkve les différmts objets, en le- 
mettant à part suivant les espèces. 

Polir les oh-jets t,rAs-petils, il faut les chercher soiis le 
microscope, avec un faible grossissement. On facilile 
beaucoup cette opérat,ion en traçant des lignes paral- 
lèles sur une mince lame d'ardoise ou de carton noir (i), 
dont la grandeur est proportionnée à-celle de la platine 
du microscope, et sur laquelle on étend les objets à 
examiner ; les lignes dont l'écarteirient doit être réglé 
sur le cliarnp de vision, guidorit l 'ail et l'emp8çhent de 
rcpasser à la rri?me place (2). 

(1) Une lame de verre cst aussi d'uu usage très-commode. 
(%) Le Dr Roberston a surtout en vue, dans le présent travail ,  les mi- 

çrozoaires ii carapaces solides. Pour les m i c r o ~ o ~ i r e s  rrious , qu' i l  faut  
étudier vivants, on les p k h e  B l'aide de pipettes trks fines et on les isole 
dans des verres de montre ou des cellules préparées d'avance pour les 
examiner au microscope. A. G .  
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SOCIÉTÉ DES SCIENCES 

DE L'AGRICULTURE ET DES ARTS, DE LILLE. 

R A P P O R T  
SUR LES 

CONCOURS DE SCIENCES ET LE PRIX W I C A K ,  

Par M. Paul HALLEZ. 
Mnîlre de eunféreuces de Zoologie B la Faculté des Scie~ices. 

Messieurs, 

La tâche qui m'a été imposée par la confiance de mes 
oollégues, et qui consiste à venir rendre compte en 
public des travaux scientifiques envoyés, cette année, B 
notre Sociéti: , me parait être une tâche ardue. Si nous 
exceptons les travaux généraux qui,  par l'ensemble, 
par l'ernpleur des vues qu'ils développent, par les hori- 
zons qu'ils nous font entrevoir, par l'importance capitale 
des problèmes auxquels ils touchent, ont le privilhge 
rare de captiver l'attentioii de tout homme, quelle que 
soit sa tournure d'esprit, quelles que soienl ses aptiludcs, 
et ses occupations quoiidienries, si nous exceptoris, dis-je, 
ces vastcs conceptions, nous soirimes obligé de constater 
que les travaux scientifiques spéciaux n'intGressent ordi- 
ilairetrient qu'une certaine catbgorie d'individus. Et 
cependant, qu'on ne l'oublie pas, ce sont ces rapports 
iilcessants rios travailleurs qui permettent à la science 
de poursuivre sa marche progressive, ils sont, le point 
de départ des plus brillantes applicalions, ils sont aussi la 
base ou la démonstration dcs grandes, des mcrveilleuses 
et iminuables lois qui régissent la nature. 

Puisse : Messieurs , cette considération, jointe a l ' h -  
portance des travaux dont je vais vous parler et aussi à 
la syrnpalhie yu'inspirerit certainerrieiit les noms des 
laurèats, vous rendre  plus supportable la fatigue qii'oc- 
casionne inhitablement un rapport. 

Le concours scientifique de cette anriée a été brillant. 
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Il est rare que notre Société ait l'occasion de décerner un 
si grand riorribre de hautes réçompeiises h la fuis. 

Ciriy niémoires nous ont été envoyés : quatine ont &té 
couroriri&s. 

Deux sont relatifs à la médecine et à l'hygiène, trois 
aux scionces natui.elles. Voyons d'abord lcs prcmicrs. 

L'un de ceux-ci a pour titre : r Des moyens ci'urgaili- 
ser h Lille m e  Soeit:tt: protectrice de l'enfance ; il porte 
l'épigraphe suivarite : u Allez vers les petits qui ne 
peuvent venir à voiis » (4;. 

Daris ce travail, l'auteur démontre la nècessit6 de 1011- 
der une Société dont le  but serait d'étendre, sur les méres 
de  farnille, la surveillance que la loi du 23 di:cenibre 
2874 a forc6ment dû limiter aux nourrices et aux gar- 
diennes à gages. Cette Socikle ailrait poiir râle d'encou- 
rager les mères à allaiter elles-mêmes leurs enfants, de 
les aider dans cette noble tâche moralement, et  matérielle- 
nient, et en particulier de leur permettre de conserver à 
1e11rs enfants et leur lait et Coiis les soins nécessaires, en 
ne les renvoyant pas trop vite au travail de la fabrique. 

L'auteur tl(:clare qu'me smnhlable Soci&é serait, viable 
le jour où elle aurait réuiii 400 adhérents. Ces adh6rerits 
pourraient, se diviser en deux cat6gories : lu les fondateurs 
s'engageant à payer 10 fr .  par an; 2"es corresponciants 
qui paieraient une somme moindre, ou m&me qui paie- 
raient de leur temps en visites e t  soins aux mères et aux 
enfants. 

Ce travail, plein de bonnes intentions, est c o n p  daris 
un esprit sage et conforme aux vraies doctrines hygié- 
niques. Malheureusemerit, la Société a dû regreller qu'il 
rie f û t  pas plus riet. Elle a regretté, en particulier, que 
l'auteur n'ait pas serré la question de plus prés ! qu'il 
n'ait pas analysé les statuts des Soci6tés protectrices de 
l'enfaiice déjh existarites , riotaniruent celles de Paris , 

(1) L.i Coinmissiou chargée d'exnmiuei co  travsil (.tait composée de 
MAI. Hoiizti de I'Aiilnoit, Wannehrouck,  Louis Hnllea et  Faucher, rap- 
porteur. 
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Lyon, Marseille, Bordeaux, le Hâr re ,  Rouen, etc. , et 
qu'il n'ait pas étudié leurs moyens d'action, de façon à 
rendre prompte et facile l'organisation d'une semblable 
Société à Lille. 

Ces consid6rations ont ernpêchd la société dm Sciences 
de récompenser ce travail. 

Le second mémoire de médecine a pour titre (1) : « CG 
la nature des adénites externes dites scrofuleuses » ; i l  
est l'ceuvre de notre concitoyen, M. le docteur Etienne 
Colas, élève brillant de notre Faculté des Sciences et de 
notre Faculté de hlédeçirie. C'est un travail de longue 
haleine, riche surtout dans son chapitre expérimental, et 
ayant riécessitk beaucoup de terrips et de déplacements. 

Partarit de ce fait, etabli par les expérierices de hl. 
Villerriiri, que la tuberculose est inoculable, et qu'il n'y a 
que de la matière tuberculeuse qui puisse produire le 
tubercule, M. le docteur Colas dCmontre que les gan- 
glions scrofuleux donnent la tuberculose par inoculation, 
la vraie tuberculose, c'est-à-dire celle que d'autres ino- 
culations peuvent perpCtuer. L'kcrouelle est donc une 
tuberculisatiori localis6e. Tel est, en i'ésurnd, le coté 
personnel et vraiment original de ce travail. 

Pour ariiver à cette coiiçlusion, M. Colas s'appuie sur 
la clinique, l'anatomie pat,hologique et surtout sur l'ex- 
péri~nentation. 

I,a cliriiqiie ..qui, depuis longtemps, a établi les ana- 
logies d'origine et de sprripl&iies entre la scrofule et la 
tuberculose. 

L'anatornie pathologique qui s'est efforcée en vain d'é- 
tahlir une distiriction soit par l'enserrible des caractéres , 
soit par un Bldment sp6cialisateur! entre les ga~iglions 
scrofiileux et les ganglions tuberculeux. 

Enfin l'expérimentation qui, entre les mains de I'au- 
t m r  , rrioritiae le ganglion strumeiix produisant toujours 
la t~be~culisat ion vraie. Cette dernière partie du mémoire 

--- 
(1) La Commission çhargke d'examiner ce mémoire était composée de 

A I M .  Houzé de 1'Aulnoit , Wannebrouck et Louis Hallez, r appr t eu r .  
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rdvèle en h i .  Colas un observateur conscieiicieux, s'en- 
tourant dans ses trente ou quarante exphiences d'ino- 
culation de toutes les précautions minutieuses que ces 
sortes de redierches nécessiteiit, sans id8e prEconçiie , 
ainant avant tout de la v@rité, horinête en un mot. 

Et c'est aprAs le relevé scriipuleusemmt dhtaillé de 
ses expériences et de ses autopsies qu'il conclut ainsi : 

L'adénite externe dite scrofuleuse est de nature tuber- 
culeuse. C'est une mariifestation localisée d'une maladie 
générale infectieuse qui trouve , dans certains orga- 
nismes, des coriditions encore peu connues , mais 
favorables à sa localisatiori e t  son développement ; 
conditions causées par des influences de inilieu qu'on 
peut,, jusqu'à un certain point, atténuer. B Ces conrlitions 
du inilieu intérieur, cette nécessité du terrain préalable, 
sont faites, ?~lcssieurs, pour rassurer un peu l'humanité 
à qui l'on vient tout coup montrer un ennemi nouveau, 
le coiitage tubcrculeux, qui l 'entmre, qii'ello respire, 
qu'elle boit et qu'elle mange, sans qu'elle puisse efficace- 
ment s'en défendre. 

Tel est le mèrnoire de M.  Colas : œuvre vraiment 
originale, vraiment scientifique, muvre d'observation, de 
patientes et minutienses recherches, en même t.einps que 
de large conception. Ce travail nous montre dans l'auteur 
non seulement un médecin, mais encore un esprit métho- 
dique, familiarisé avec la science pure , un esprit vrai- 
ment scientifique. Puissent les médecins de cette catcigo- 
rie devenir de plus en plus nombreux : c'est en eux que 
l'humanité doit avoir foi, car eux seuls pourront faire 
faire de réels progrks la médecine. 

La Société des Sciences décerne 10 prix Pingrenon, la 
plus haute récompense dont elle dispose pour les travanx 
de médecine, à M. le docteur Etienne Colas. 

Les trois autres mémoires, dont il me resto à vous 
parler, Messieurs, sont relatifs aux sciences naturelles : 
deux se rapportent à la Eotaniqiie, un à la Zoologie (1). 

(1) La Commission chargée d'examiner ces travaux était compos6e de 
MN.  Corenwinder, Giard, Lethierry, Jules Barrois et Paul Hal lez ,  rap- 
porteur. 
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Le inémoire ayant pour titre : u Essai sur l'Anatomie 
comparée des organes végétatifs et, des téguments sérni- 
naux des Cuciirbitacées », a déjà valu à son auteur. 
fil. Henri Lotar, professeur à la Faculté de Mddecine dc 
Lille, le diplbine supérieur de pharmacie. Ce travail est 
divisé en deux parties. La première embrasse l'étude des 
organes végétatifs des Cucurbitacées et  corriprend cinq 
chapilres. 

L'auteur y étudie successivement et  minulieusement 
l'axe hypocolylé, la tige, la feuille, la vrille et la racine 
d'un grand nombre de Cucurbitacées, et il termine par 
une étude approfondie de la racine de Uryone. Cette 
racine, qui &tait jadis utilisée par la thérapeutique, est 
exarriinée, avec la plus grande co~ripetence, au point de 
vue de la composition chimique, de la valeur des prépa- 
rations phar~riiaceuliques durit elle constitue la base, et 
de la nature de son principe actif. Celui-ci, la Bryonine, 
etait considéré. autrefois comme drastique et même 
toxique ; les recherches expérimentales que l'auteur a 
faites sur les animaux ont nettement établi que cette 
substance &lait simplement un purgatif dout,eux et devait 
par conséquent être abandonnée par la thérapeutique. 

La deuxième partic du travail est consacrée B l'anato- 
mie cornparée des téguments séminaux des Cucurbi- 
tacées. L'auteur y étudie la structura de ces ttigumeiits, 
et donne les résultats d'un grand nombre d'analyses 
chimiques ayant pour but le dosage de l'huile fixe et 
celui de la matière amylacée dans quelques-unes des 
graines de Cuç~irbitacées. 

Tel est le rAsumé aussi succinct que possible de ce 
rnéinoire qui n'a pas moiris de 220 pages de texte, e l  qui 
est acconipapé d'un grand nombre de figures. Les ob- 
servations de l'auteur ont porté. sur une vingtaine 
d'espèces diffërentes, htudides par la méthode des coupes, 
e t  ont 6té faites avec le plus grand soin. 

C'est un travail consciencieux, ayant exige de longues 
et patientes recherches et  que la Société des Sciences 
es1 heureuse de récompenser en decernant à M. Henri 
Lotar, une médaiiie d'or. 
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Le second travail relatif à la Botanique, est un iiiémoire 
manuscrit, en tête duquel l'auteur a inscrit l'épigraphe : 

G Non semper idem floribus est honos. » 
Dans les recherches qu'il a entreprises, l'auteur s'est 

efforcé de dresser une liste aussi co~nplkte que possible 
c',es algues marines qui habitent les cent cinquante kilo- 
nktres de cbte compris entre le Cap Blanc-Nez et le 
Tréport. Pour arriver 2 ce résultat, il a exploré, pendant 
deux années et aux diffërentes saisons tous les points de 
la côte entre le  Blanc-Nez et le T14poi.t. Grâce 3 ses 
explorations rditérées, il a pli recueillir environ 1% 
espkes  d'algues et i~idiqiier, pour plusieur~s d'entre elles, 
les époques de fructification, indications qui manquent 
presque totalement dam les catalogues algologiques 
parus jiisqii'à ce jour. Et cependant, d i t  avec raison l'au- 
teur, « il y a un intérêt puissant à connaître les époques 
>p où les algues proc:iident ,i leur dissémination et oii los 
» spores germent, car ce sont des indicatiuris de cette 
>> nature qui pourront expliqiier cornmerit wrtainw 
P algues disparaissent complétement une partie de l'aniiée 
>> pour réapparaître plus tard en graride abondance. » 

L'auteur a déterminé avec le plus grand soin toutes les 
espéces qu'il a recueillies, il a indiqué lcs localités où 
l'on peut les observer, et a donné une courte diagnose 
pour 5 ou 6 espbces douteuses ou riouvelles. 

Voulant rtlcompenscr, comme il le mérite, un t r a ~ a i l  
qui a exigé uii temps considérable, une pers6vdrarice 5 
toute épreuve, des voyages fréquents, et qui, en merne 
tenips, est venu combler une lacune considérable dans la 
flore de notre région, la Société des Sciences a d8cerné 
5 son auteur, M. Ferdinaiid Ilebr-ay, lice~icié és-sciences 
naturelles, une inédailie d'or. 

Enfin, Messieurs, il Ine reste vous rendre ço~ripte du 
concours pour le prix Wicar. La question qui avait été 
~iroposée, depuis plusieurs années déjh, était celle ci : 
e Recherches sur l'anatomie et l'embryogénie des Ces- 
todes. » 

La Société n'a reçu qu'un seul mkmoire ; mais la valeur 
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considérable de cette e u v r e  lui a bientôt fait oublier que 
le  nombre des concurrents était aussi restreint que pos- 
sihle. 
4 L'histoire des Cestodes est une terre incorinue » : 

telle est l'épigraphe choisie par l'auteur. E t  cette phrase 
du célèbre Von Siebold ne  manque pas, ou plutôt ne  
riiariquait pas encore d'actualité avant l'apparition du 
travail dont j e  dois vous parler. 

Les Cestodes ! Peut-être ce mot n'est-il pas coriiiu de 
tout l'audiloire. Mais quand je vous aurai dit que les 
Cestodes ne  sont autres que ces animaux parasites si 
fréquents dans le  tube digestif de l'homme et des animaux 
vertébrés, e t  désignés sous le nom de Tœriias ou Vers  
solitaires, tout le  monde saura de quoi il s'agit. Ces ani- 
maux présentent des particularités biologiques fort 
remarqiiables. Les embryons, a11 sort,ir dc l 'euf,  ne  
peuvent vivre dans le meme milieu que l'adulte sexué ; 
ils doivcnt shjoiirncr pcnrlaiit un tcmps plus oii moins 
long dans un hôte provisoire, chez lequel, enkystks le  
plus ordinairement dans les muscles ou dans le foie, ils 
sont connus sous le nom de Cysticerques. C'est dans cet 
état qu'ils attendent que leur hôte provisoire soit dévoré 
par leur hôte définitif, dans l'intestin duquel ils se  
fixeront solidement et acquerront leurs organes repro- 
ducteurs. 

Ces êtres, comme vous le  voyez, nous iritdresscrit dou- 
blement, e t  au point de vue de l'hygiène, et au point de  
vue des problbmes biologiques qu'ils soulbverit. E t  ce- 
pendant les cestodes sont des animaux encore mal connus, 
su r  lesqucls on n'a que des doriri8es vagues ou inexactes. 
Les affinités des dfffërentes formes surtout ne sont pas 
Stahlics, e t  les notions que l'on a sur leur embryogénie 
sont trPs incompli?tes. 

E h  bien, Messieurs, le mémoire, qui nous a étA pré- 
senté, coiitribucra puissamment à élucider les questions 
encore si obscures relatives à l'anatomie, à l'liistologie, à 
l'embryogénie e t  à la phylogènie de ces animaux. Nous 
ne craignons pas de  dire qu'il sera le plus important des 
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travaux fails jusqu'à ce jour sur la question, e t  qu'il sera 
indispensable à quiconque entreprendra des Btudes sur 
ce sujet. Il est l'œuvre de l'un des anciens élèves! et des 
plus brillants, des plus travailleurs de notre FacultE des 
Sciences. M .  Moniez , docteur ès-sciences, docteur en 
médecine, et Maître de coiif6rences à la Faculté de 
MBdecine de Lille. 

11 est facile de comprendre pourquoi, malgr8 de très 
nombreux travaux, la science est restée pauvre en don- 
nées cxactcs sur l'anatomie et  l'histologie des Cestodes. 
En effet, on ne peut étudier coriveriablenient ces ani- 
maux par transparence, et, d'autre part, il est tout à fait 
impossible d'isoler leurs organes par la dissection. I,a 
seule rri8thode pour arrivei. 5 (le boris résultats est la 
méthode des coupes, méthode lente et difficile, qui exige 
une grande habiletk, et qui consiste 5 partager. tout le 
corps de l'animal en tranches extrêmement minces, sus- 
ceptibles d'être examinées au microscope. Certes, celte 
partie du travail exige beaucoup de peines, beaucoup 
d'habiletk, beaucoup de soins, beaucoup de temps, surtout 
si vous vous rappelez que certains tœiiias ont plusieurs 
mètres de longueur, et cependant cette partie n'est pas 
celle qui présente le plus de difficultés. En effet, quand 
les coupes on1 kt6 obtenues, traitées par des réactifs 
apprcpriés, disposées sur  des porte-objets et numérotées, 
c'est alors seulement que coinmcnce le travail délicat, 
c'est-à-dire l'examen au microscope, qui exige presque 
coiistamment l'emploi des plils fortes lentilles à immer- 
sion, e t  enfin l'interprétation de ce que l'on a vu, iriter- 
prétation souvent difficile, car il s'agit de reconstituer 
sur le papier, de restaurer pour ainsi dire l'animal, avec 
toute son organisation, à l'aide de la s6rie des projectioiis 
hor~izontales qu'on a obtenues. 

C'est en suivant cette rnBthode si délicate que M. le 
docteur Moniez est parvenu à faire la monographie d'un 
~ioiribre irriportant d'espèces, et qu'il est arrivé à dé- 
brouiller l'anatomie des cestodes, a faire connaître des 
particularit6s de leur organisation qui n'avaient pas eri- 
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core été observ6es, et à recliGer des observations qui 
avaient ét6 mal interprêtbes. 

Il m'est impossible, i1Iwsieiirs, d'entrer dans le d8tail 
des faits consignés par l'auteur, leur simple exposé me 
demanderait beaiicoup trop de temps. Je  me contenterai 
de  r&urner en quelques mots l'opinion de la Commission 
ct (le la Société tout entikre : I'œiivre de M. le docteur 
Noniez est une œuxre de longue haleine, de palieiice. 
qui représente un labeur corisid&rable, soutenu avec 
ardeur pendant plusieurs années, ayant exig6 des rp- 
cherches miiiiitieiis~s et perwhérantes , une grande 
habileté et des déplacements nombreux ; riche enfin en 
r6siiltats nouveaux et de la plus grande valeur scieiiti- 
fique, en un mot une œuvre remarquable. 

Aussi la Societé des Sciences est-elle heureuse d'ac- 
corder à M. le docteur Moriiez, lc prix Wicar, la plus 
haute de ses récompenses, et elle estime que ce prix a 
6th noblement conquis. 

Messieurs , 

Eri terminant, il m'est doux de pouvoir me joindre à 
toute cette assemblée pour adresser mes félicitations aux 
nouveaux lauréats de la Société des Sciences dont plu- 
sieurs sont mes collègues et mes amis. Je  suis heureux 
a u ~ s i  de pouvoir constater que tous les travaux couron- 
nés o n t  été élaborés dans les laboratoires de la Faculté 
des Sciences. 

Jc suis trop fier d'apparteriir à cette Faculté pour ne 
pas applaudir au succès de ses élèves. 

- - 

Enfin qu'il me soit permis de donner, comme modéles 
suivre, à toute la jeunesse studieuse de rios deux 

Facult,&s, dont les eriseignements divers se  complktent si 
bien, les lauréats d'aujourd'hui. Que les étudiants qui les 
coniiaisscrit, qui  ont pu les apprécier, leur empruntmt 
leur ardeur au travail, leur persévérance, leur opiniâ- 
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treté, leur amour pour la Science! Que tous soient 
possédés du saint d8sir d'apporter aussi une quote-part 
de bons rnattkiaux au grand livre de la Science ! E t  
tous , ils connaîtront les douces joies que procurerit 
les recherches scientifiques ; tous ils auront la satisfac- 
tion de n'avoir pas perdu leur temps. Fug3 irrepccra- 
bile lempus ! 

nr. D ~ U R U , ~ F A U T .  

Nous empruntons au Journaldes Fabricants de sucres 
quelques Notes surm cet illustre savarit qui vont nous aider 
a faire cette courte notice. 

u M. Dubrunfaut vient de ninurir à Paris, dans sa 
quatre-vingt-cinquième année. Une mort violente , 
'asphyxie c a d e  par un(: fuite de gaz, a twniiné brus- 

quement la carrière de ce savant infatigable auquel sa 
verte vieillesse semblait promettre encore bien des 
années. AI. Dubrunfaut avait conservé ses facultés intel- 
leçtuclles dans toute leur plhi tude;  son activité ne 
s'&ait point ralentie et au d6but même de cette campagne, 
il y a peu de semaines, il s'ktait remis, avec une ardeur 
nouvelle, à l'étude du procédé spécial de fabrication du 
sucre de betterave qu'il avait irnagifié et mis en pratique 
dhs l'hiver dernier. 

Né  B Lille en 1797, M. Dubrunfaut passa ses prernibres 
annees dans cette ville e t  il eut pour professeur l'abbé 
Poriette et le docteur Boulet, élève de Desault. A l'âge 
de douze ans, hl. Dubrunfaut fut envoyé par sa famille au 
colkge Stanislas, Paris. Il y acheva ses dtudos etreviiit 
à Lille, où il trouva un emploi dans une maison de 
banque. -Mais les aptitudes du hlul.  savant rie le portaierit 
guère à Btudier les choses de la finance, e t  h la suite 
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d'un voyage qu'il eut l'occasion de faire en Belgique et 
en Hollande, et au cours duquel il visita les distillei+s 
de grairis de ces pays, M. Dubr~irifaut s'adonna définiti- 
vement à la carrière industrielle et scicritifique. Il avait 
rasserribl4, daris ses voyages, une sHrie de notes et rcri- 
scignemeri ts sur la distillation. 11 piihlia en 1824, les résul- 
tats de ces études dans un ouvrage irititulé : Traitci' corn 
plet de l'art de la distillation, Cet ouvrage contenait 
daris uu o r b e  rriéthodique, les iiistructions techniques et 
pratiques les plus exactes sur les préparations des bois- 
sons alcooliques avec les raisins, les grains, les pommes 
de terre,  les fécules et avec tous les végétaux sucrés ou 
farineux. 

Déjà, en 1821, M. Dubrunfaut avait étudié la labrica- 
Lion des eaux-de-vie de grairis et les Anna le s  de clli?nie 
et dkphysz'que de cette époque renferment une Note sur 
ce s~'jet .  

En 1823, M. Dubrunfaut avait aussi présenté à la 
SociBlé d'Agriculture de Paris, un Mirnoire s u r  la 
saccharificaiion des ficules. Le but de ce Mémoire était 
d'éclairer l'art du distillateur et du brasseur. L'auteur y 
établissait l'utilité et la foiiction d u  malt ou orge gerniée 
dans les opérations de la mac6ration et  de la trempe. 
Payen ot Pcrsoz avaient montré qu'il est facile de liqiié- 
fier instaritariément l'empois de fëculc à l'aide de l'infu- 
sion de rnalt, et ils attri1)uait:nt cc, ph6riomi:ne à la dias- 
tase. Dans son Mémoire, M. Dubrunfaut s'attacliait à 
d4rrioiitrer qu'il exisk dans le malt une substance azotée 
plus active que la diastase et que cette derniére n'était 
qu'un produit coriiplexe du iilalt (1). Il indiquait des pro- 
cédés de préparatio~i de la nouvelle matiére active du 
malt. » 

M. Georges Durwu, l'auteur de cet article, passe 
ensuite en revue d'autres publicalioris de M. Uiibrurif'aut, 

(1) Voir à ce sujet uu article assez violent , publié en uovwibre 1879,  
page 1191,  du Morziteur scientifique. Tout deruièroment M. Dubrunfaut 
avait pris un brevet pour la piéparatioti en grand dc la maltine. 
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son Art de f a h ~ i p e r  le s z m e  d e  bellerawis, publiP, en 
1823 et daris lequel il préconisait, l'application du travail 
alcaliii ot préiiisait le tlévcloppctnent que devait prendre 
l'industrie du sucre de betterave, et l'influence de cette 
pi,oùuction siir l'agriculture ct 1'i:lhvc du bdtail. - 
M .  Dubruilfant écrivit aussi iine série d'articles siir des 
sujets agricoles qui f~ircrit irisérés dam l'k'ncyclope'clie 
de Courtin. De 1825 à 1830, il rédigea le  Bulletin des 
sciences tech,noloqiques, dc Ferrussac, et collabora à la 
Revue encyclop'dique de Jollicn. De 1826 à 18'39, il  
fonda et r6tligea I'Ind~~sLrieI et sc mit ensuite lui-inê?mc: 
fabricant. En 1831, il organisa une distillerie dc fhcule, 
et il doritia i la fabrication des alcools un degré de per- 
fection jusqu'alors inconnu. 

Eii 1831, M. Diibriirifaut avait d6rrioritr.4 l'existenço 
d'une proportion considérable de s d s  de potasse et de 
soude exploitables daiis les riidasses. De 1837 à 1843, il 
établit à Valericiennes une grande usine pour la distilla- 
tion des alcools de rriélasse et dus sa l zns  d e  v i n a s s e s ,  
conforniémerit aux procédés qu'il avait perfectionnés en 
1831. 

De'1846 B 1851, M. Dubrunfaut fit plusieurs corninuni- 
calioiis à l'dcadérriie des scierices, notarrirnent sur les 
propridtés optiques des eiicres, sur les fermentations 
alcooliques et lactiques et l t u r  a.pplicalioii à l'étude des 
sucres, sur la saccliarirn6t.ri~ sui. les sncrat,es insoliibles 
et leur application à la fabrication du sucre cristallisable. 
C'est à l'année 1849 que reninriterit les expériences dc 
M. Uubrunfaut sur l'app!ication des sucrates de baryte 
et dc stroiitiane, (le plomb ct  chaux pour l'extraction du 
sucre de mélasse. 0 i i  sait quel parti les Allemands ont su 
tirer de ces proc0dés. 

Les quatre premières usines où la méthode des sucrates 
fut appliquée sont des Btahlissernents f ran~ais .  L'une de 
ces usines, celle de CourriEre a contiiiui: r1'en:ployer les 
procédés I)ubrunfaut. A partir de 1854, h l .  Diihriinfaut 
s'occupa plus spécialement du procédé d'épuisement des 
rriélasses basé sur sa « découverle de l'analyse osmo- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tique. » Cette découverte, appliquée aux mélasses, cons- 
tituait l a  base d'un mode nouveau d'analyse gfinéralepra- 
tiqué 5i l'aide de l'entlos~rio~rihtr~e (le Dutrochet. 011 sait 
que, d'après 11. Ilubrunfaut, son mode d'analyse osmo- 
tique ne doit pas 6tre confondu avec la dialyse de Graliarn, 
Les appareils dits osmogèzzes, propres à l'application 
iridustrielle d e  l'analyse osmotique, furent coristruits en 
1563, su r  les donrides de hl.  Dubrunfaut. De 1863 à 1867, 
le procédé de l'osmose s'introduisit progressiverrierit dans 
la fabrication dii sucre. 

hl. Duhrunfaut a réurii eri volumes les divers articles 
qu'il a Bcrits tant sur  le sucre que sur l'osmose. Ils sont 
aujourd'hui épuisés. Il travaillait à un autre volume et 
nous avons en main les premières feuilles de cet ouvrage. 
Nous lie savons s'il a paru. 

M. Georges Diireau cite encore beaiicoup de travaux 
accomplis par ce laborieux savant et il sc  demaride corn- 
ment il n'est pas mort niernbre de l'Académie des sciences ? 
M. Dubrunfaut s e  croyait trop engagé daris l'industrie 
pour s e  présenter à l'Académie, entre autres lorsque 
Peyen fut riomrn6 dans la section de l'Agriculture. Il se 
présentaune fois la mort de RI. Hayer et eut pour con- 
current M. Rouley, dont la spécialitd réporidait parfaite- 
ment à celle   LI défunt, 11 rie fut pas riornm8 et ne  voulut 
pas se reprSsenterà la mort de I'ayen, qui n'était cepen- 
dant que sa doublure et qu'il aurait dû prBcéder au fau- 

'[rion teuil a c a d h i q u e .  A I .  Dub~urifait était oSficit?r de la LL,' 
d'honneur. 

La mort si inattendlie de RI. Dubriinfaut est une grande 
perte pour l'industrie et pour notre part nous le  regret  - 
tons sincèrement. Il avait deniand4 dans son teslanient 
le convoi des pauvres, mais il a,joiitait que les 5.000 francs 
que sa fortune permettait a ses 118ritiers d'employer a ses 
funérailles Iusstnt donni?s aux palivres, ce qui a dtd fidi.,- 
lement exécuté. Un avis distribué aux assistants relatait 
ce passage dc son testament que l'on ne peut qu'approuver 
et qui devrait avoir des iniitateurs. 

P - S .  - L'abbé Moigrio, toujours indiscret, termine 
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les quelques ~nots  qu'il consacre aux mérites de notre 
regret,té savant par ces lignes : a: Pourquoi f a u t - i l  queje 
ri'aie pas reussi 5 le rendre çhr9tieri et hlui faire partager - 

ma foi, comme je  partageais son affection sincère. B 
En effet, 11. Dubrunfaut nous a dit bien souve~it : e Il y 

a une chose que l'abbé Moigno ne  me fera jarnais avaler, 
c'est son eau de ~ o u r d e s - e t  lcs actions dc son journal 
les Mondes. D 

1)' &UESNEVILI,L 
-- -- 

L e  Docteur D U C A T TE. 

Ide 1"' iulllet 1881, ont eu lieu à Chablis (Yonnej , les 
obsbques religieuses du docteur Edmond Ducatte; mo i t  
Paris, à vingt-huit ans jlj. 

Sa tliése de doctorat sur « la ~1.iicroct?phalie au poinl 
de  vue de Z'Ata~isnte D (Paris 1880) lui valut une récom- 
pense de 1'Écolc ct l ' h o r i n c u r  de l'insertion dans la Revue 
des Sciences du professeur de Lanessan. 

Dans l'iritroductiori de ce travail il disait de la Th6orie 
transformiste : 

u I l  ne sufCiL 1x1s qu'clle s'accrirde avec les faiis obs~rvés  : on lui de- 
,> mande des preuves positives ; on voit se produire des vnr ié tk ,  on exige 

de voir su produire des cqkces  dons un espace de temps détermine. 
Parmi las rares débris fossiles relrouv6s jusqu'à présent on réclame 

3, tous les anneaux des flliatioiis ; on argue des mo<liBcatioos de  caractères 
seconrlaircs qui , à promich vue , ne révèlent pas lin perfectionnenient , 

n comme si toiitcs lcs modifications ékiienl des modifications de perfcction- 
a nement et ne s'cupliquaiont pas par la difië~enciaiion croissante des 
s esphces el des ilidivirli~s d;ms tous les sers  ; enfin , des pürlies de l a  
a science eucore iuconnues ou mal connues, on prPtend tiier des réfuta- 

tions : ces arguments sont insuffisants ; la théoric reste et meme clle est 
parlout acceptée dans sa généralitc. Elle est en effet la seule qui ii'io- 

n vaque pas pour point de départ UN POSTCLATUN ABSClWG ET 
s SCRNATUREL , et qui rende compte, raisonnaiilemeut, de l'ensemble 
n des phénomènes. x3 

(1) 1,c ilC Ducatte devait se rendre à notre laboratoire de Wimereux au 
moment oii la maladie est venue le s u r p r e d r e .  C'est an nom de la sc i enc~  
que noua iissocions notre deuil à celui do 1ü famille de CO jeune adepte du 
transformisme et de la libre. pensée. A. Grruo. 
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Ces ligues éclairent netteineiit la pliysiononiie inteilec- 
tiielle r'e ce travailleiir tombé aux avaric6es de la science 
positive, et qui, cependant, vienl d'etre enseveli selonles 
forni rs  et préféi*orir:es d'un pal-ti qu'il consirlérait corririle 
pitoyable : les Cr6a:eur.s. 

Il eut  soiici de cette cont,raiiite finale avec la nuance (le 
haute intliffërt.rice et la inêrne coiiiplaisarite quiélude Jorit 
or1 abusa chez LittrE. Cependant, c'est néanmoins avec 
l'interitioii fornielle d'en détruire la criante inconsequence 
qu'il rédigea avant de mourir la déclaration ci-dessous : 

<< Ce qui suit sera  publié cornrrie prote~tat~ion au cas où 
rna volonté, formellerilerit exprirnée polir des obséqiies 
puremerit civiles, n'aiirait point étd cihservt:e : 

La cérériiuriie publique qui s e  fait à la mort  doit né- 
cessairemeri t s 'accorder avec les coiivict.ioiis arit,éi-iuu1.e- 
nieiit manifest6es, et le  devoir s'irripose, en inouimt ,  de  
rie point s'abaniioriiier iridifféremrrierit ail clilrgA, dont, on 
n'a recciiiiiu rii suivi les préceptes. 

<< Or,  je I I  ai resseiiti ni pratiqiii: jamais aucun scriti- 
rneritalisiiie religieux. 

<< Si donc il 118 devait point ni'6trc perrnis d'offrir 
l'exerriple ralioliiiel d'uiie cérériio~iie piirement civile , 
j e  l e  doniierais , du moins en par'tic ; par la prFscnte dé- 
claratio~i. 

hTon oncle, Irénée Ducatte, est expressdmeiit oliargé 
par  moi de la publier. 

« Docteur 1I:tlniorid DUCATTE. D 
Paris, le 28 mai 18". 

Le docteur C I I A R T R E U I L  

CHAKTREUIL (Gustave). piaofcsseur agrégé de la section 
d'accoucheinents a succombé, le 30 juin, à une péritonite 
suraiguë.. 

Né à Cateau-Cambrésis ( Nord ): e n  1841 , il était fils 
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d'un très honorable praticien qui a quittti sa client8le de  
province pour venir s'en créer  une autre à P a r i s ,  c e  qui 
lui pwmetthit de guider les premières Atiides de son fils. 

Hri 2865, Chantreuil otait reçu interne des hôpitaux,  
cl ses goîits l e  portaient du  côté des accoucliernents; il 
fit une  partie de son internai k l a  hlaterriité. L e  16 juin 
2869, il soutint sa thèse : S u r  les cléforinutions d u  bassin, 
chez les cgphotiques au point de vue de l'accouchement. 

C'était un sujet encore peu éludié;  aussi ce travail 
ex p o / e s s o  doit être corisidérè corrirrie le pliis cornplet 
que nous possédions. Après avoir jet6 un  coup d'ail 
gériéral su r  les rélri!cisse~iierits du détroit inlèrieur, sur  
lcur  irnportaiicct ; su r  les cas dans lesquels ils soiit 
obsorvéc: ; a p r h  en  avoir fait l 'historique, il Btiidia cette 
question sous les points d e  vue anatomique et patho- 
génique,  avant d'en venir à la  parlie clinique. E n  1870, 
il publia deux nouveaux cas de  déformation cypliotiqiie 
du bassin., 

En 1872 , Chantreuil , dtant chef de  cliriiqiie tl'accoii- 
chctnierits ? s e  présenta 5 l'agrégatjon , et soutint son 
argiiriientatioii sur les Applicatioris de l'histologie à 
l'obstétrique. Il &choua. Trois ans  après , e n  1875, il fu t  
pliis hciireiix. Sa tliHse avait pour sujet : Dcs dispositioiis 
[ILI cordon ( l a  procidence exceptée) qui peuvent troubler 
la marche régulikrs de la grossesse e t  de l'accouchernerit. 

Chantreuil s'était fait prornyitenierit une situation 
brillaiite dans la gyndcolugie, cornriie praticiori et cornrile 
6ci.ivaiii. h la Faclilté , il était charge du cours d'accou- 
chenlents pour les sage-femrncs ot siipp1t:ait la pro- 
fesseur Pajot , péiilleuse iiiission que d'avoir remplacer 
l'un dcs'profr~ssciirs los pliis popiilaii~es tic la FacultP. 

Malgré les soucis de  la clientele ei de l'rmseigiierneiit , 
Chantreuil avait sa place cornine écrimiii. 

On a de lui : 
Etude su r  qiii~lques pointk d'hygiène hospitalière 

(<lrch.  de méd., 1868.) 
Dii cancer de  1'iitArus au point de  vue ire la conception, 

de la grossesse e t  de  l'accoucheme~it; , 1872. 
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Cliriiquc d'accoucherneni,~, leçons faites à l'hôpital d ~ s  
Cliiiiques , par  Guériiot , recueillies et publiées par  
G. Chantreuil, 1873. 

Cliiiiqiie obstétricale e t  gynécologique de Sinipsoii , 
trad. (le l'ariglais par  Chantreuil. 

cJut1.e sa  collaboration aux Archives de Tocologie , 
f o n d k s  par le professeur Depaul , Chantreuil publiait 
avec 11. Targiiier un trait4 d'accouclieinents , dont le 
premier fascicule avait paru e n  1878. 

Chantrcuil &tait un praticien iiistruit , d'un esprit firi. 
La 7t~Cdicule le wiriptail au rionibiv de ses colla- 
bora tcurs. 

(f iance médicale.) A. COKI,IEU. 

CHRONQUE. 
-- 

M ~ ~ T ~ O R O L O G I E .  
- 

OCTOBRE. 

1881, 
Teinpératiire atmosph6rirpe moyenno..  . . 7". 53  

des maxina .  . 11 O .  02 
des minima..  4". O5 

extrbme mnxiina , le 4 .  . 19". 00 
minima,  le  31.. - ln. Fi0 

Baromèlic , hauteur moyenne à 0". . . . . . . 760'nn1.253 
e n t r h e  mdxima, le 17. 7i11"1n.200 
minima le  1 4 ,  3 h. JO soir 741m"'.710 

T e n ~ i o n  moyvn3e dc  la vapeur atniosphériq. 6'"". 12 
Hux i id i~é  relalive moyenne "/,. . . . . . . . . 82 .6  
Epaisqeur de l a  cocche de pluie.. . . . . . . . 41m'".62 

d'eau évaporie.  . . 4'irn'".1 0 

année moysnrie. 
11".44 

'i57mm.913 

8mm.49 
83 38 

$21nm.89 
41rnm.99 

Le mois d'oclobre 1881 f u t  bien plus froid que le rnuis 
de  mêrnc ~ imi  d'uiic année moyeiinct; la dilf4rcnce en  
moins est de  3Y.92 .  Cet  abaissement d e  teriipérature doit 
surtout ê t re  attrihué à la grande nébulosité du ciel. peri- 
darit le jour, ce  qui a intercepté les rayons solaires ; à la 
séréiiitS des riuils favolables au rayonnerrient ; à la pcr- 
sistance et h la  forcc des vents N .  E.  (18 jours). 
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Parmi les 17 jours de rosée, on observa 9 gelées 
blanches. Pendant les nuits des 5, 29, 30 e t  31! il gela 
glaces. 

La ternph-atiire moyenne de la première quinzai~ie du 
mois fut 9.55 , la moyenne des maxima 1 3 O . 4 8 ,  celle des 
minima 5O.63; tandis q~ ic  la moyenne des 16 derniers 
jours fut 5O.64, celle des maxima 8O.71, enfin celle des 
rriiriirna 2O.58. 

BIalgrit la fréquence des pluies, la quantité totale re- 
cueillie pendant le inois ne dorina qu'uiie couche d'eau 
d'une épaisseur de 411n"'.62, bien moindre que celle qu'on 
observe en octobre anri6e moyenne. 

L'air étant donc relativement assez sec dans les régions 
sup4rieur-es de l'atrriosph~h-e, la pressiori barornétrique 
fut plus grande qu'en année rnoyennc. 

1'r:ridarit les 15 premiws jours , nébulosité moyenne 
6.26, il tomba 2Xm".15 de pluiti, haroriiètre 76Omln.676 ; 
perida~it les 16 dcrniers, nébulosité moyenne 6.50, pluie 
17n1N.47, barornétre 75Omm.857. 

L'humiditd de l'air des couches, en contact avec le sol, 
fut moins proiioncée aussi qu'cn actahïe aiin8e moyenr~e, 
mais surtout pendant la première moitié du mois (0.8ûû 
et 0.8G5) 

Cet état de sécheressn de l'air contribua, ainsi que le  
vent N. E . ,  a neut'raliser l'influence défavorable de la 
terripérature sur l'évaporation ; de sorte que l'épaïsseur 
de la couche d'eau évaporée pendant l e  mois fut' encore 
de  5'"".11 suphieurc  à celle observée ordiriairement cn 
octobre. 

Du 1" au 15 l'évaporation fut de 30mm.30 sous I'in- 
fluence d'une températ,iire moyenne de Y55 ; du 16 au 
31, avec. une température réduite de moitié environ 
(s3.64), elle ne fut que de lWm.80. 

Les oscillatioris de la colonne barométrique furtint fré- 
quentes, mais d'une faible amplitude. Le 10 elle était, à 
76im.2Y, le 11 737"In.95, le 12 757""'.49, l e  13 755"".36, 
le 14, à 9 heures du matin 742"".77, alors survirit une 
violente tempête 0. S. 0. ; le minimum de la dépression 
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baroiiiétriyue a été ohservé 3 11. 30 ; vers 6 lieures. la 
tenipête sr, calme et le baromètre remonte assez rapidr- 
inerit. Le 15, à O heures, il Inarque 75ûmm.55; le 16 
767"'" 07 ; le 17 77imm.20 

Le 15 et le 16, sous l'influence de l'èlectricit4 qui avait 
joué un grand rôle dans la ternp6te du 14, il tomba de la 
pluie melé de grêle. 

L,es brouillards, perriianmts le rilatin, furent plusieurs 
fois assez épais. entre autres ceux drs 5, 7, 8, 23, 34, 
28 et 29. 

>cur- Le 9, à minuit, il se produisit un halo lunaire p r i  
seiir de la pluie. 

V .  MEUREIN. 

La temperature moyenne de noveiribïe 1881 fut de 
3" 03 sup6rieiii-e à la moyenne ordinaire du mois du 
riiêine nom ; supérieure de in.19 à celle du niois d'octobre 
et de Y.93 à celle de nuveinbi.c 1880. Elle est duc surtout 
a la perrnarience des vents du S. wufflarit avec force les 
16 et 17 et  en tempete les 26, 27 et 28, ce dernier météore 
f u t  accompagné d'éclairs sans tonnerre dans les nuits du 
27 et du 28, ce qui dérriontre que l'électricité joue un 
grand rôle dans l'accomp!issernent de ce phenomène. 

La twr1pdratur.e moyenne des 15 premiers jours fut de 
9 O . 0 5  (moyenne des maxima 21y.93, moyenne des minima 
fP.17). celle des 15  derniers fut de 8O.40 (moyenne des 
niaxinia 10°.87. nioyeme des rninima Y.93). Il n'y a eu 

2c 

NOVEMBRE. 

188 1. 
Température atmosphérique moyenne . . . . N o .  7.2 

~ P S  maxima.. . I l0 .  40 
des minimn.. . iiO. 05 

extrâme maxima, le 4.. 1 7 O .  40 
minima, le 1''. - 'LU. 00 

Baromètre, hauteur moyenne à 01' . . . . . . . 761mm ,822 
extrême maxima , le 13. 770mm.880 

minima, le 27. 741mm.360 

année moyenne 
50.69 

75Smm.275 

Tension moyenne de la vapeur atmosphériq. 7'""'. 32 5mm. 96 
Humidité relative moyenne O/,. . . . . . . . . 87.5 85.6 
Epaisseur dc la couche dc pluie. . . . . . . . 50mm.7'L 1 6Swm.85 

d'eau évaporée.. . lSmm. 62 j 2Umm. 28 
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tlans le inois que trois jours de gelBe : les 1 ,  2 et 3, et  
quatre de griltie blanche. La diff6rence eritre les tempé- 
ratures extrêmes est dc 1Yu.4. 

La hauteur moyenne de la colonne barombtrique cxcB- 
da la rnoyenrie ordinaire de 2""".547 et  la différeiice entre 
les extrêmes fu t  de 2Wm.520. Les oscillatioris, quoique 
continuelles, n'eurent pas une grande amplitude, excepté 
celles [lu 26 nu 27 coïncidant avec la tempête des 26, 27 
et  23, qui mesura 13m1n.X. 

Cette grande pression at,inosphéi.ique indiquait la pré- 
sence d'une faible quantité de  vapeur d'eau dans les 
hautes régions, ce quc les faits ont confirmé, car l'épais- 
seur  de la couche d'eau pluviale qui: en novembre, est 
ordinaireineiit de 6Pm.8,5, n'a ét6 cette année que de 
50n'".i2 pour 18 jours. 

Peridarit la preniibre quinzaine du mois, la hauteur 
moyenne du barornétre a étS de 764"Im.407 et la quantité 
de plilit! cor~rcspoudank Y"'m.70 en 11 jours ; peritlant la 
tleuxiénie la hauteur de  la colonne barainétrique n'a 4th 
que de 7;i9'nn1.236 et 1'Cpaisseur de  la couche de pluie 
s'est accrue 41'n1n.02 e n  7 jours. 

La plus grande quantité de pluie recueillie en 24 heures 
a été de 12"".23, l e  23, par un vent S. S. O.  et des nuages 
de la seconde co~iche S. 0. 

La haute température du mois éleva le  chiffre de la 
tension de la vapeur atriiosphérique ii Pm.32, supérieur 
de imm.32 h la te~isiuri rrioyeriiit! observtk ordiriakerrierit 
en nove~iibre;  aussi l'humidité des couches d'air, en  
çoritact avec le sol, Sut-elle plus graride qu'en année 
moyenne. 

c e t  état hygrométrique fut défavorable l'évaporation 
qui, malgré l'élévation de la température, ne fut que de 
. i 8 m n l . 6 2  au lieu de 20mm.28 moyenne de ce mois en année 
moyenne. 

P a r  suite les brouillards, quelquefois trés Bpais, furent 
permanents et les r o s e s ,  trés abondantes, au noinhre 
de  21. 

Pendant la première quinzaine, l'humidité moyenne d e  
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l'air fiit de  0.865, l ' épisseur  de  la couche d'eau évaporee 
Smm.5Y et la n6bulosité 7.80 ; pendant la seconde l'humi- 
iiité fiit plus graride 0.884 et, néariir oiiis, l'évaporation 
atteignit 10"".03 ; cette arioinalie apparerite est duc a la 
moindre riebulosit& du ciel 6.80 qui permit aux rayons 
solaires d'exercer leur actioii su r  les surfkces liquides. 
Pendant cctte seconde période la plus graride hiirnidité 
da l'air contribua aussi à rendre  les r u s h  plus  fré- 
quentes (12 contre 9). 

E~ifiii, ce  mois fut chaud, sec e l  électrique, coiiditions 
rnét6oriques favorables aux travaux agricoles qui se sorit 
pailaiterrierit accorriplis e t  i la v4gélütion qu i  est partout 
luxuriante. 

V. M E U R I ~ N .  

Depuis longtemps nous souhaitions voir les étucliants 
de Lillc s'unir en corporation de rrianièrc à se coririaitre 
les uns les autt-es, 21 pratiquer l ' i i ishctioii  iriiituelle, B 
discuter en commun leurs devoirs et leiirs droits. ii 

s'intéresser à tout ce qui passioririe la jeunesse : aux 
grandes questions scientifiques e t  sociales, au mouve- 
inent de nos diverses sociétés d'eriseignernent, etc. 

Les cerit)res uriiversitaires de Kaiicy et de Montpellier 
ont pris, à cet hgard, une l a q y  avance. Nous lisions, le 10 
octobre , daris le Pelit Journul : 

« L'Union de la jeunesse l o w a i n e ,  la soci6té d'iristruc- 
tiori populaire fondde par les étudiank de Naiicy, poursuit 
le  cours de ses succès. Son qiiatrièine compte-rendu an- 
nuel coiistate q~i ' i l  a étB donné cette armée soixante- 
quatorze corifërcnces, vingt de plus que l'année prdcé- 
dente. Iles cours oiit été orgariis4s à Naiicy pour les 
ouvriers 

n Beaucoup de communes ont été pourvues soit de bi- 
bliothkqiies, soit de librairies, doiit la vente moyenne 
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atteint 160 volumes eiiviron par an.  011 rie peut qu'applau- 
dir à tant d'activité et à 111i si utile emploi des lnisirs de 
la jeunesse studieuse, tout en regrettant que l'exemple 
donné a Xancy n'ait pas encore kt6 suivi dans les autres 
centres universitaires. )) 

1,'union des étudiants clu Nord est chose faite aujour- 
d'hui. Le cercle a étè inauguré solenrielleinerit le jour 
inênie de la rentrée des Facultés(1). Le bureau est consti- 
thé. Nous ne doutons pas que les étudiants de Lille n e  
niarchent bientôt sur  les traces de leurs carilarades de  
Nancy. L'unioii du Nord a dkjà prouvb: par une inipor - 
tante sniiscript,ion en faveur de l 'arhre de N o i i l  de la 
Société l'Alsace-Lorraine que son concours est acquis 
d'avance h toutks Ics ceuvrcls patriotiques et l ihhales.  

La FacultB de 1r16decirie de l3»rdeaux, qui coriipte dans 
son sein des savalits d'iine rPputation solide, tels que les 
proïesseur~s C o p e ,  Jolyet, \.iault, Guillaud, e t c ,  vient de 
créer une Sociét,ci il'ariatornic et de physiolngie. I,es 
cornptes-rendus dt:s trks iiitéressants travaux de cette 
Socidtci seront. puhliés cornnie ceux de la Société L)awriri et 
de la Sociélé d'hygiéne publique dans l'excellente Gazette 
des sciences m&dzccde,s de R o d e a u a .  

Nous fei.ons prochaiiieirierit il cc  recueil quelques e n -  
prunts qui seront cerlainemeiit très appréciés de nos col- 
lbgues du Sord.  A. O .  

(1) Le siège de la SociEté est au Café Frnnçai.~ , 5 ,  grand^-Place. 

LILLE. - LMP. L. D I X E L  
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A LA LIBRPIR!E CCTRVE O D I N ,  8 ,  P L A C E  D E  L'ODÉOW , P A R I S  : 

48  A X X É E .  

REVUE INTERNATIONALE 

IIES SCIENCES -BIOLOGIQUES 
Ikwaissnnl 1s 15 de chaque mois, depuis le 1" j anv i~ r  1878, 

par cahiers da l e0  pages in-8 raisin, aver, figures, 

I D I R P G ~ ~ ~  l'AIL a.-&. DE LANXCY S A S ,  
Prulrssriir agrege d'hisloire naturelle à la F3en116 ile Paris. 

IRÎ annlca 1878 cl 1879, formant 6 forls iolumes gr. in-S0, mol  eii renle. 

Pris  de chaque année r $0 francs. 

Ca~lliihoscetciirs : MM. P. Ascherson, 6.  Bergeron, A. Bergnar . 
I L  B l a n r h a n ~ ,  Unchpfontaine , A. Bordier, P. Budin , C ~ d i a t  , Carlpt , 
I'~rdinnnr1 Crihn . h l .  Cornu,  A m a  Dnhms , Francis Darwin , Dastrr , 
Ilon lers, G. Dlitc.ilIy. hlathiasDu-iai, Egasse. Engel,  F.-A. Fluckigw 
(iariel, A. Gai i t i e i , ,  ry, U. Gnyon, Giord, Guiilaud, Eruest Haeckel, 
Henneguy. P.-P.-C. Hoeck , A. Hovelacque, Jolyet , Jourdain, liuhtf, 
Kurtz , Kunckel alHerculais , Laffont , Landolt,  F. Lataste, Andro 
Lefdvre, Ch. Lelort, Luys, Magnus, Jlalassez, Ch. Martins, Macsoii. 
Stanislas Meunier, Moitessier, Moquin-Tendon, Ed. Morren, De hIor 
tillct, Nylander. Onimus, E. Perret, Ranvier. Regnard. Ch. Rougel.  
Sabatier, Schnpider, Schutzenberger, De Sinety, Strasburger, Scweii- 
dener. Terricr, Topinard , Treuh , A .  Vulpian, Car1 V o g t ,  Weber ,  
P Wurtz. 

Frir de choque volume séparément : 10 francs. 

I'n rrii 
Pari3 ...................... ,... Zû lr.  
D6parLomenis et al sac^-Lnrr~ine ... 2% . 
Elranger ......................... 75 
Payr d7"ntre-mer ................. XI H) 
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A LA LIBRAIRIE Octave DOIN, 
8 ,  PLACE DE L'ODÉON, PARIS : 

RALRIANI , professeur au Collége de France (semestre d'hiver 187% 
1878. - Cours d'cmbryogénle ooinprrée du 
CollCge de Brauee. De la gehérarion des vertebrek. Reciieilli 
et publié par M. F. Ilcnncpiiy i reporateur du cours. Revu par 
le professeur. t 1 heau vol. gr. 1 0 - 8 ,  avec 150 f i p r e s  dans le texte et 
6 planches cbromo-lithographiques hors texte. 15 fr. 

DFJARlDIN- BEAEMETZ et AUDIGÉ. - Recherches expé- 
rimcntales siir la pulirirauee torlque des aleools. 
Ouvrage couronné par l'hcddemie de médecine 1 vol. gr. in-8 de 
400 p. 1879. 10 fi. 

DCTAILLY (G.) . professeur de la Faculté des sciences de Lyon,  
docteur ès sciences naturelles : Biir I'ap arltion tardive 
délémcuts nouveaux danrr Ls tlgcs eL les 
raelrics Uycotlledones. 1 vol. in-S d t  105 pages, avec B 
planches hors texte. 1880, 8 fr. 

FI,UCKI~E':R, professeur à l'Université de Strssbourg, et UAN- 
RUIRY , membre des Sociétés royale et linnéenne de Londres. - 
lllstoire dcs drogucs d'mrlqlue v&gétale ,traduite 
de l'anglais , augmentée de très-nombreuses notes par le Dr J.-L. de 
I,aiiessan, professeur agrégé d'histoire naturelle à la Faculté de 
médeuine de Paris. 2 vol. in-8 d'environ 700 pagl s chacun, avec 850 
figuresd~.sslnées pour cette traduction 1878. 25 fr. 

GAIIPKI. (C.-M.) professeur agrégé à l a  Facuit4 le méderioe, ingé- 
nieur des ponts et chaussées. Traite pi-atPquc aI'i.le~trl- 
cite, comprennnt les epplications aux ?ciences bt à l ' lndwlrie  e t  
notsmment B la Telegraphie, à l'kclnirage é l e ~ l s i i p e ,  à la Galunno- 
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DE LA POSISION D U  LZALANOGLOSSLrS 
DAYS LA CLASSIFICATION, 

Par  EL. METSCHNIKOFF. 

Traduit  du ,< Zooloyrscher Anaeignr '> d e  Carus (1881 - Nos 78 et 79). 

P a r  L. DOLLO , Ingénieur. 

Quoique la scierice soit actuellement en possession de 
materiaux considérables sur l'anatomie et l'embryogénie 
du Bnlar~oglossus , la posit,iori systérriatique de cet 
animal est restée insuffisamment Bclaircie jusqu'à ce 
jour. La plupart des auteurs le Lierinerit pour le représeii- 
tant d'une classe particulière des vers.-Ente?-opneusta, 
Geg. -et insistent notamment sur sa resseniblance avec 
les Tuniciers. Huxley réunit même les deux classes en 
une série spéciale, celle des Plzaryngopneusles. La 
grande analogie de la larve d u  Balanoglossus avec les 
Echinopuedzum est bien, il est vrai,  citée partout, 
mais aucune conclusion n'en est tir& p o u r  fixer sa 
posit,iori dans la classification. Cependant, je crois que 
tous les résultats obtenus pendant les dix dernières 
a n d e s ,  parlent en faveur de l'opinion émise par moi il y 
a plus de douze ans ,  que le Balunoylossus est construit 
sur le type Echirioticrnie. La conviction que la Tomta?-ia 
coiicoi.de , sous tous les iaapports , avec les larves de ces 
aiiimaux et  possède avec elles urin origine conmiune, 
forme la base de cette conception. Pour cette raison, 
je iie puis partager les vues récemment avancées par 
Ualfour, d'après lesquelles « la  Tornariu occupe , par sa  
st,ructiire, une position intermédiaire m t r e  les larves 
d'Echirioderrnes et le type de la Trochosphère commiin 
nus AJolliisquc:: , (:!iæ:oporles , etc. . . . . . (1) » L)';iiIloiii.s , 

- 

(1 HandLuch d. vergleich. Embryologie. 1. p. 548. Dans son récent 
mémoi re  \, Larual forms n (Quart.  Jau1.n. microsc. Soc.), Balfour lui- 
même expose que les resseiriblances de la Tornnvia arec la Troohosphnerir 
soiit de naiure sdaptative tandis qse  ses rapports avec les larves 
d 'Erhino(1errnes reposent vraisemblablement sur l'homolngir. 

2: 
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avant qu'or1 ne connut ses inétamorphoses, la Tmwaria 
&ait tenue, par tous les aut,eiirs, coriime étant indubi- 
tahleineiit iiiie larve d'Echirioderrrie et il rie vint à l'id& 
(le personne de la considérer cornnle étant analogue à la 
Trmhosphaera. Ceci rrioritrv dGjS que ses c a i x t é r r s  
fontlaineritaux n'appartinnnmt pas au type de cette 
deriiii're larve. niais bien au type Ecliinodrrine. Les 
taches oculaires ont , en général, une trop mince signi- 
fication niorphologiq~ie pour jouer un rôle prhpo~idérarit 
dans cette question. La corde cont,i-actile n'est pas paire, 
comme chez la Y'rochosphaern mais iiiipaire. Quant aux 
Sorniatioris musculaires , elles sont extrêmcrrierit diffé- 
rmtes  chez les larves d'Echinodermes des-rriêiries : ainsi 
la Bipinna~ia  aster igcra posséde dcux larges muscles 
dorsaux, qui manquent aux autres espéces de Bipirma- 
~ i a  ; chez ces deiuiéres oii trouve au conlrairr , uii 
systènie de fibres musculaires fines, qui courent dans 
rlifft?rerites tlirect~ioris. Les d e u s  couronnes c i l iks  posL6- 
rieures et  l'anus terminal nous inontmiit des caractkres, 
qiii ne sont pas étrangers aux larves d'Echinoderrnes ; 
l'anus terinirial SA trouve, règle géiiérale , dans les 
formes jeiines de toutes les larves typiques de ces ani- 
inanx. Ida haride ciliée longitiidinale, la vésicule aquifère 
s'ouvrant ail dehors par u n  pore dorsal et  le sac péritorléal 
sont des caractères encore plus important, qiii réunissrnt 
la Tornuria et les larves d'Echinodermes en un seul type 
nettemeiit tranchd. En tout cas , les  divergences , entre 
la Bipinnaria e t  une larve dite vermiforme d'Asti?rie ou 
dc Comatule, sont plus considdrahlcs que cdlescntre  l'Au- 
ricularia et la Twnaria  ; et s'il est permis d e  conjecturei- 
en morphologie , on pcut affirmer que cette dernière doit 
traverser un starle de gastrula anale (contrairerncrit anx 
inductions de Gcette) et que l'cesophage est d'origine 
endodermique. Les vues d'Agassiz sur les diffërences 
fondanientales entre la I'urnuria et les larves d'Echino- 
dermes, doivent être rejelées , d'autant plus que son 
opinion sur  la vésicule aquifére a été coiitrcditk par les 
observations de Gœtte. 
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Les ressemblances entre la Tornaria  et les lai*ves 
d'Echinodernics s'éteridcnt même à la structure histolo- 
gique. Chez toutes deux, on trouve ce r n h e  épiderme 
avec des épaississemeiits tout-à-fait semblables à l'endroit 
des bandes ciliées et  les cellules migratrices du méso- 
cierrrie ne rrioritrent aucurie diffërerice : la rnusculatiire du 
système aquifère, qui,  chez la Tomar i a  , comme dans 
1',4zcricuZ(wia ou dans la Bijknnarin, appartient à la caté- 
gorie des éléments épitlielio inusculaiies, est particulière- 
ment digne d'&e cii.Pe. T'ai déjà rnoritré, en 1869 ( l) ,  que 
les fibres musculaires du systérne aquifère , de même que 
les fibres aiiriulaires de la Synapte, tircrit leur origirie t1ti.s 

parois du rudiiiient du système aquifère, c'estch-dire de 
la iiioitid externe du sac péritonéal. Selerika s'est Slevé , 
dans deux de ses travaux, avec une telle précision contre 
cette intrépi4tatiori, que ses vues suim la naissance du 
systkrne musculaire entier des Holothuries, au dtipens 
des cc?llules iriigratriçes du iriésode~-ine , orit étd admises 
dans le domaine des faits, iiotamineril par Balfbur, 
pages ,517 et 518 (2). Les nouvelles recherches que 
je fis l'année derniére à la station zoologiipe . d e  
Naples, m'out cependant montré que mes prerniPres 
interprétations étaient justes soiis tous les rapports et 
que les conclusions de Selenka reposaient en grande 
partie sur des erreurs. Je me permettrai de dire encore 
deux mots là-dessus car la chose a uiie importailce 
parliculii?re dans la question qui nous occupe. Cliez 
1'A~wicularia de la Synapte oii remarque encore avant 
le coriiiiiencerrierit (le la rnétairioi.phose d'énergiques 
mouvemerits de coritraction des cinq ccecunis digitifor- 
mes constituant le rudiment du systéine aquifère ; pal' le 
tr,ait,emeiit avec les ncidcs osmique oii acétique , on pcut 

(1) Stiidien hber die Entwickcl. der Eçhinodermen und Nemerlinen. 
Mém. Acad. St-Pétersbou~ y .  1869. 

( 2 )  Ziir Eutwiçkelung der Holothurien. Zeitschr. fiir wiss. Zuol. Bd. 
XXVII. 1076, p. 174. Conolusions 3 et 9.  - Keimblmtter und Organau-  
lage  der Echiniden. Ibid. Bd. XXXIII, p .  3 9 .  
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distinguer nett.eiiierit les fibrilles musculaires lorigitu- 
dinales , qui se trouvent à la périphérie des cœcunis et 
produisent ces inoiiveriients ; la connection de ces fibres 
avec l'épitliéliurn suus-jacent est hors de doute (sur 
chaquecelliile &pit,hi?liale se troiivent au moins trais 
fibrilles). Ceci mont,re donc que les cœcurris (ILI système 
aquifkre de l 'duricular ia  se coniposent uniqnernerit 
d'une couclie épithelio musculaire ; les cellules migra- 
trices situées çà et là se conduisent passivement et pro- 
rliiiseril , dans les stades ultérieurs, la puissante couclie 
ciiticiilair*e des tcnt,aculos. Par  l'ohsnrvation des embryons 
de 1'Aur.icuZarin : on peut se convaincre bientôt q u e  les 
muscles annulaires naissent tout-ii. fait de même que les 
iniiscles teiitaculaircs cités plus haut, c'est-à-dire que la 
couche externe des sacs péritonéaux réunis est également 
composée d'une couche de cellules épithelio musculaires. 
En outre, j'ai et4 h rriême de vérifier ce fait àl'dgard de la 
vésicule de  Pol i ,  des troiics vasculaires etde lariiusculatiire 
de l'irite~tin. Los rriuscles de l'œsophage fo~-riierit seul 
exception : ils tiiwit peu-etre leur origine des cellules 
iriigratrices , de la niariiére décrite par. Selerika. Je  dois . 
ail contraire, combattrr la participation des BlBrnerit,~ di1 

in8sotlerine à la l'oririatiuii de tout le reste des productions 
iiiusculaires citees par moi et ce résultat doit être étendu 
ail C.lcu?naria P lanc i  ou C. doliolum obse rd  par 
Selenka. 1)aiis cette espkce , on peut mCme suivre, sui* 
des sujets vivants , t,oute l'histoire de la formation des 
fibrilles muscnlaires longitiitlinales sur les cœcums dii 
systèriie aqiiifiire des teiitacules. Les cellules épithéliales 
isolées s'allongent en fornie de fuseau et de fines filires 
iiiusculaires naissent leur surfacé : ces cellules acquih- 
rent ainsi une rersenihlancn frappante avec 1t.s cellules 
él~ithélio-rriusculairt?~ des Caleritérés. On peut A i f i e r  
ce même  riod de de formation , quoiqu'avec ruoins de 
facilité, pour les muscles annulaires du corps et (le la 
vésicule de Poli de Cucumaria Wnnci. Solenka a 
négligé les muscles longitudinaux des cœcunis aquifères 
dt?s tentacules ; niais il décrit en revanche le passage 
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direct des cellules migratrices dans les rnuscles arinu- 
laires (1) , inuscles qui n'existent géiiéralenierit pas chez 
les Holothuries comme Semper l'a déjà fait remarquer ( Y ) .  
Cllez le Cucurnnria l'lalzci, comme chez la Synapte , je 
n'ai observé que des muscles longitudiiiaux dans les 
organes en question ; les cellnles prises par. Selcnka polir 
des rriusçles annulaires sont les Rli?nicnts (le la cuticule, 
comnie,je l'ai déjà montré dans moi1 premier travail. La 
connexion générale des ciillules migratrices avec les 
muscles n'est en aucune faqon prouvée d'une maniér,e 
convaincante par Selenka, comme on peut le voir dans 
son mémoire , où les figures y relatives (3) sont, ex- 
trêmement schématisées (4). 

J'ai observé, règle gdiiérale , pour tous les Echiiio- 
dermes, un mode de formation de la musculature sem- 
blable a celui d k r i t  chez les Holothuries. Lcs choses se 
passent exactemerit de la même nianière chez la I1oma- 
?ia. J'ai d4jA rnonti-8 , daris rnori travail SUI '  les rnétairior- 
phoses de cette larve (5) que des fibrilles musculaires se 
diff4reiicieiit daris la vdsicule aquifere , airisi que dans la 
couche interne di1 sac péritonéal (6). Par  une nouvelle 
observation de la To~narzu , faite l'hiver demiw, je me 
suis convaincu que la vésicule aquifère de celle-ci, se 
compose réellement d'une couche épithélio-ruuscii1aii.e 
tout-à-fait comme chez les Echiiioderrries. Je sais, par 
une cornmiinication verbale du 1)' Spengel, qu'il est 

(1) Op. üit. p 170. 

(.L) Jlnnographie der Hololhurien. 1867. p. 1.57. 

(3) Notamment les fig. 24 et 2ij. 

!4) J 'en puis dire autant pour ce q u i  concerne l'origine exoderuiiqua du 
squeletle calciiire, affjrmhe p.ir Selenka , contrair3ment à ma propre 
manière de voir. On chercherait vaiuement dans son mémoire 1s 

preuve d'une telle opinion. Ales ncuvelles observations f a i t ~ s  sur le Cucu- 
micrin Ranci m'ont. dailleurs, monké quo le squelette calcaire ast une 
production exclusive des éléments dv  mésoderme. 

(5) Zeitschrift f u r  wiss. Zoulogie. Bd. XX. 

(6) Op. ci(: comp. pl.  XII1 , fig. 2 6,.w ot m'; 
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arrivé de son cote au même résultat. Le niaiiqiii: 
de matériaux lie me permit point d'observer les 
starles ultérieurs du développernent ; c'est pourquoi je 
ne ine permets d'émettre qu'à titre de conjectura l'opi- 
nion que le  systérne vasculaire du jeune Balanc- 
glossus se compose d'une couche hpit,helio-miisr,iilaire 
et cuiicorde donc égalemciit sous ce rapport avec lajeune 
Synapte. La sirnilit,iidc histologiqiie s'étend aussi à la 
miisculature de l'œsophage de la 170r.naria, qui se 
compose de fines fibrilles annulaires comme chez toutes 
les larves typiques d'Echinodermes. Cornme chez ces 
dernières,  l'cesophagc est la seule partic tlc l'intcstiri 
qui montre des contractions riettes et  posséde une miiscu- 
lature propre. 

Le mode d'apparition des organes est parliculiérerneiit 
propre 5 mettre en évidence les rapports iiit.irries de la 
Tornaria et  des larves d'Echinodermes. Ainsi, la cein- 
ture ciliée longitudinale apparaît plus tôt que la couronne 
anale ; le déplacement de l'anus est lin phénoméne,, qui ,  
chez les larves d'Ecliinodermes , a lieu après 1'apparit)ion 
des caractéres typiques. IJrie jeune Tornaria est facilr: k 
confondre avec une jeune Aur.icu2ar.ia ou avec une 
jeune larve d ' h s t é r i ~  ; mais elle ne pourrait jamais ê t re  
prise pour une I'rochosplzaera ou une Jeune Actinot~ocha. 
La ressemblance avec cos deux formes larvaires est 
toute superficielle e t  il n'y a pas lieu de  penser que la  
Tornaria représente une forme de  passage entre  
1'Echinopœdiurn et la  T?-ochosp?mera, d autarit plus que 
les deux preriiikres tirent leur urigirie d'une gastrula 
anale, la Trochosphaem et 1'Acfinot~-ocha, au  contraire, 
d'une gastrula orale. 

L'hypothèse d'une proche pasenté entre  la Tornarz'a ct 
1'Ecl~i.nopaediu7n repose iioii-seulement su r  ces coiisid6- 
ratioris emliryogenirpes , niais encore su r  une réduction 
de  l'organisation du Balanoglossus adulte au  type 
Echinorierme. Le plan de s!ructlxe n'offre, sous c e  
rappurt, aucune d:fficulte parce que la symétrie bilatérale 
est typique pour les larves de  ces derniers animaux ; la 
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difiereiice consiste seuleirient eri ce  que ,  chcz le Buln- 
nogZossus , la symStric bilaterale persiste durant la 
vie entibre, la dispositio~i radiaire des organes n'arrivant 
pas au tléveloppernerit. 

Daris cette étude d'aiiatoiuie comparée, nous de- 
vrons avant tout diriger nos regards sur  les orgaiiés 
cai4act&risliques. Sous ce rapport , la premibre place 
appartient iricoiltestablenierit. au systèrne aquif6i.e , qui , 
corrirne nous l'apprend l'ernbryogdnie , est représerlté 
chez le Rnlanoglossus par le  sac de  la trompe ; l'ouver- 
ture de cette demière au dehors se  fait par un pore 
dorsal Iioinologiie de I'orgarie correspontlaiit des Ischirio- 
dermes. L'oiive~ture supérieure, signal6e par Kowa- 
lcvsky et ,l. Agassiz, ,ii'existerait pas d'après les 
recherches récentes de Spengel. Le fait fondanierital dc 
l'organisation du Balunoylossus est  le suivarit: chez cet 
animal, le sac aquifère, a u  lieu d e  se diff'drericier en 
diverses parties (anneau, trorics arribulacraires) disposées 
radialement, reste a un stade antérieur de l'évolution, for- 
rriarit ainsi un a i d t  de d&veloppemeiit, qui es1 clans la cori- 
iicxion la plus intime a w c  l'absence de segnientatioii 
antirnérique. La soi-disant trompe ne doit donc plus é t re  
considéré!: que comrrie une teiitacule ariibulacraire unique, 
de forme cunique, et doit être paralléliséc avec les forma- 
tions aiialogiies des Echinoderrnes , avec les teritaciiles 
des Holothuries riotarnrnent. Urie coiiforrnation si rudi- 
mentaire du système aquifère n 'est ,  d'ailleurs, point un 
fait isole ; on sait , en effet. que , chez la Synapte, non- 
seulement les cceeums anibulacraires, mais aussi les t ro~içs  
longitudinaux sont perdus. Cet ariirnal concorde , en 
outre ,  su r  d'autres points avec le Balanoylossus : nous 
voulons parler de la forriic allong.de et vermiculaire 
du corps,  ainsi que de la nature molle e t  souple de la 
peau,  qui permet de suppléer: par des coritractions 
totales, au mouverne~it des a~nbulacrcs.  D u  res te ,  le 
te~ilacule ambulaciaire unique est si puissammciit dCve- 
loppé chez le BaEanog/assu-s,, qu'il suffit à ,attirer à Iiii 

. le corps entier. Le rôle locomoteur jouè par la t rompe,  
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ainsi que la circonstance de son remplissage alternatif 
par l 'eau, rious montrent une ressemblaiice frappante 
avec les orgaiies connues sous le noin d'arribulacres. 

Le fait, que la trompe du jeune animal porte des yeux,  
n'est pas étranger au groupe des Echinotierrries : les 
timtacules des Astéries sont, comme on le sait, pourvus 
d'un pareil organe. 

I,e systènie péritonéal, qui , dans la structure mur-ph-  
logique du corps de ll~chiri&erriie, joue un ride si 
impoïtaiit, se  retrouve aussi chez le Balanoglossus. 
Quoique nous rie soyons pas encore renseignés suffisam- 
ment à cet Agard par l'anatoiriie de l'adulte, il ne peut, 
pourtant y avoir aucun doute qne la cavité phriton6aie est 
complèteinent entourée d'une iricmbrano scrnblablo à 
celle des EIolothuries , par exemple. Iiowalevsky indique 
que l'iiitestin cst foitemerit attaclitl? à la paroi du corps , 
notamment le long des deux ligries médianes à la place 
où sont situbs les deux principaux vaisseaux. Il y a encore 
lieu de faire remarquer ici que , d'après Spengel (1) , la 
cavith du corps est exactement conditionnée coinine celie 
de la trompe , qui est elle-même indubitalement hornolo- 
gue du système aquifère. Cornine disposiliori partiçulibre 
au Bc@a.noglossus, nous signalerons la segrnentation de 
la cavile péritondale en deux parties (segment de la 
collerette et segment du tronc). Cette division qui, dejà, 
chez la l o r n a r i a  , s e  Lrouve exprirriée dans le ~loriibre 
doiible des sacs latéraux (deux disques latéraux et autant 
de plaques lathralesj , doil, peut-êlre , Gtre considérée 
comme uii degré primordial de la formation des rn6ta- 
inkres. Le systéme sanguin se laisse rdduire , dans son 
ensemble : au type ries Echinodermes et ceci est surtout 
vrai pour les deux troncs longitudinaux , qui soiit siluès 
de la rnéme mariiére que ceux des Holothuries et préseii- 
Lent des corinexions identiques avec le système péritondal 
pendant la m8tamorphose. 

(11 Beriçht der 60 4'iturforpch.i..rrÿsammlung Fn Mlincben. 1877. 
yag. 1%. 
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Les organes de la respiration sont en général, ceux 
qui apparaissent les derniers : tant au point de vue pl~ylo- 
ghnique qu'ontogi511ique. IlrBsulte de 19 que l'on ne peut 
accorder une haiit,c: valeur à lcur homologie. Ainsi, 
par exemple, les organes respiratoires (les divers 
groupes rl'Echinoilo~~mes n'ont pas une inênic si;nificatioii 
morphologique. Les branchies iiiterncs, si singu1ii:reiilerit 
bàties, du IZalanoglossus ne sont donc point un rnot,if 
suffisant pour écarter la puenté  de ce1 ai~irrial avec les 
Eçhiiioderrnes. D'ailleurs, je ne crois poiiit que les 
branchies du Balanoglossus représentent un organe 
tout-&-fait iiouvciaii. Je suis plutôt terité de les corisidérer 
comme les riitliments du système aqiiifére , riidimerits se 
i*eproduisarit un grand riombro de fois, n-iais trop tard et ar- 
rêtés dans leur développement. E:I effet, de inênie que le 
sacaqiiifére, ils ilaissent comme des bourgeons de l'intestin 
anlérieur se dirigeant vers la face dorsale de I'anirnal où 
ils çorririiiiiiiyiient avec le dehors par le moyen ti'ouver- 
turrs paires. La connexion avec l'intestion antérieur 
durant la vie entikre est 6videmment en rapport avec la 
fonction raspiratoire dcs riidirneiits pairs. La répétit,ion de 
ces iudiments do système aquifère, devenus branchies . 
ii'est pas plus étrarigkre aux Echiriodermes que la 
préscilce d'un secund canal du sable chez les Crinoïdes ; 
seulornent , chez le Balanoglossus , en accord avec la 
sÿiiiétrie bilatérale persistante, les boiirgeous secondaires 
de l'intestin soiit ordorinks rni.taiiiériqueinerit. II eçt 
iiitéressarit de noter que ,  d'après les observatioiis de 
Spkrigel , la paire de poches br~anchialcs aritérieures 
corniilunique avec la cavité péritonéale do la collerette, 
de sorte que les ouvertures brancliiales Soiiclioiineiit 
coiiirne oiivei.luros du système aquifère. 

Le canal intestinal offre,  eii général, peu de points 
d'appui pour uric cnri~paraison avec les Echinodermes ; 
il sera bon pourtant d'indiquer, en passant, qu'il y a 
coiicordaiicc entre la segineiitation d u  corps r t  celle de 
l'iiiteslin. 1'cutéti.e , Y a-t-il également lieu d'et.ahlii. uii 
parallèle entre Ics appaiidices cal-acteiktiqiies du foie et 
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Ics cœcunis i~itest~inaux rarriifiés des Astéries. Toiite- 
fois. il serait ii&cessaii.e pour cela que la structure 
histologiyiie de l'un et l'autre organe nous f û t  niic?ux 
connue. 

C'est dans la peau que nous trouvons les plus grandes 
difliSreric:es anatomiques, car ,  non-st?iilenierit, le squelett,e 
calcaire si généralemerit réparidu paimii les Echinoder- 
mes , manque chez le Bulano~los.sus, inais ericorc la 
cuticulc fait entièrernent. défaut. Bu contraire, le systime 
nerveux,  autant que nous le coiinaissons par la brévc 
coiiirnunicalioil tlc Sperigel , oïh-e iiiic resseinblarice 
irnpossiblr, à rnécoiinaître avec les organes de même nom ' 

clicz les Echirioderines. 
J'ai dejà insist,é plils haut siir les rapporis histologiques 

t2xistaiit entre le spstéme rnusciilaire du  Balanoglossus et 
celiii des Echinodcrrncs. Kous avons vil qu'il est possiblr 
de ramener la coiiclie lorigitudinale du premier a celle 
des derniers. La couchc annulaire, décrite par Kowa- 
levsky nécessite ! ail contraire. de nouvelles recherches 
pour &re  expliquée morphologiquement. 
Si cc, court tableau nous a moriti4 des dirergences impor- 
taiites entre le  Bulanoglossus et  les Echinodermes 
(riotamrnmt dans la structure de la peau) , il faut bien 
reconnaître,  qu'en gBnBi*al, il a mis e n  h i d e n c e  un 
grand nombre de points communs, tant dans l'organisa- 
tion de l'adulte que dans le développetiierit ernbryoririairi!. 
Il e s t ,  d'autre pa r t ,  impossible de  paralldliser les Ente- 
ropneustcs avec une autre classe qiielconque des Vers ,  
car, dans le  BalanogEossus , manquent le cerveau : les 
organes d ' e x d t i o i i  et les hrrries larvaires caractéristi- 
ques des Vers.  

Ceperidanl l'unité du groupe des Echinoderines serait 
troiiblée si on voulait lui adjoindre les Enteropneustes ; 
j e  propose dotic de réunir les deux classes e n  un seul type 
sous le nom d'AhlBLlLACRARIA. On pourrait définir ce 
dernier comriie roriferrriarit des  aiiiinaux à syiuadtrie 
bilatérale, avec intestin et sysleîne vasculaz~-e se'- 
parés, avec système aqu$%re pal-ticulikr et système 
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pth.itont-~'ul, avec Gustvula anale el f o r m e s  l a iw ï i res ,  
qui se rhililzguepr-hzc@aIc~nent par une ceinlure cilz'& 
loizyittudlîznle. Nous no sommes pas à rnêrne , dans l'état 
actuel de nos connaissances, de  préciser avec cert'itude 
les rapportsiiritirncs des deux groupes principaux des 
Ambu/uc.i.as-iu. Je puis dire pourtarit qu'il me parait 
vraisemblable que le Ba7unoglossus représente une  forme 
ti& spécialisée dans laquelle le développernerit de la 
structure radiaire,  ou ce  qui revient au  niêirie la diffë- 
renciation du systérne aquifére , airisi que çrlui de la 
ciiticulc, n'a pas e u  lieu. A prerniiire vue ,  .il parait 
ccpeiirlaiil plus riatiirel de penser que le Bnla~rzoglosszcs 
se  tient plus prés de la souche commune des deux 
groiipes Mais j'appuic principalerneiil rriuii opiiiion su r  
la formation impaire rlu rudimciit di1 systènie aqiiifëre 
chez la ï ' o , w w z U  ; les disques syrnktriqiies des B@inna- 
7ia et des Ptutei rne sernbleiit, 11111s primitifs. 

Notre nouveau type se partage donc de .la inaniére 
suivarite : 

1,e pxmiei ,  sous-type enibrasse des formes se dCve- 
loppant radialement d 'une larve symétrique bilatSrale, 
avec cuticule puissariimeiit repi~éseritêe . avec dépôts 
calcaires donnant naissance a un  squelette et avec  uii 
systèrne aquifère compliqué disposé radialement. 

Le  deiixibme sous-type est au contraire.  d&ni  par un  
plaii pt?iw~aiient de  structure bilat,éi'ale , pala Ic niarique 
de dépôts calcaires ct  par uri systérne zyuiféie peu 
développé. 

Les organes respiratoires lie sonl pas admis dans la 
diagnose : car ils sont aussi peu caractéristiques pour les 
Anzb,ulac.rnr.ia bilalemlia que pour les Echinodermes. 
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OHSEHVATIOXS SIJR LA NOTE PKECI~L)EKTE 
Par 10 Profosseur ALFRED GIARD.  

L'opiriion c16feiidue avec beaucoup de talent dails la 
note qu'on vient de lire me paraît appuyée sur des faits 
s8rit?useineiiL observés et jo la ti-oiive trés séduisarit,e. 
Toutefois, avaiit de me pronoiicer d'une façori d6finitive 
d a m  le sens aclrnis par Metschnikoff', j e  dé:iii.erai.: étii- 
(lier moi même plusieurs points de  l'organisation de la 
Torr~aria. 

La présence chez cette larve d'un cœur très particulier 
que l'on n'a jamais observé chez les larves d'tkliinoder- 
mes, l'apparition relativement tardive des couronnes 
ciliaires, l'existence d'iirie bande musculaire uiiissant le 
sys time aquifère au point mhrlian des i aclies ocidiformes , 
sorit autant [le points qui me laissent encore quelques 
doutes et réclament de nouvelles investigations ; Metsch- 
nikofF, passe un peu trop facilement côté de ces diffi- 
cultés. 

J e  crois cependant devoir signaler ici un rapprochement 
que,  depuis quatre ou cinq ans , je rie manque pas 
d'ittahlir dans mes cours entre le Balanog2ossus et  les 
tichiriodermes. 
- En novembre 18'77, j'ai piiblii: dans les Comptes-rendus 
de l'Académie des Sciences une courtc note su r  les 
glandes génitales des oursins pendant la période d'inac- 
tivité sexuelle (l). Voici les faits principaux que j'indi- 
quais sorrirnairerrient dans cette corrirnuriicatiori : 

Lorsque la saisou de la reproduction est passée. les 
glandes génitales prennent une teinte brune anibrée qui 
tiiffkre de la couleur orangée de l'ovaire mûr, aussi bien 
que de la teinte blanchâtre du testicule rempli de sper- 
matozoïdes. Si l'on examine au microscope une portion 
- 

( 1 )  Vog. A GIARD. Sur une fonclaon nouvelle des glandes ge'actc~les 
des Otlrwtas. Compte-reudu dc( I'Acad. des Sciences. 5 novembre 1877. 
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de ces glandes pendant les mois de sejitembre et  ti'octn- 
bre, on trouve les culs-de-sac reniplis (le trbs grandes 
cellules particulières, ne ressemblant en rien aux 616- 
rrierits g8nitaux. Ces cellules présentent au centre urie 
énorme vacuole, résultant de la trarisformation dunogau 
qui s'est fortement accru et qui a perdu toiit sou proto- 
plasme ou a Bt,B refouin contre la paroi. Parfois urie 
rnêmc cellule renferme deus vaciioles, ce qui indique 
peut-êti-e la t,raiisfornialion de dmix cellules-filles ayant 
leur séparation. Le reste de la cellule comprend : 

1'' De petites concrétions brunâtres, analogues a celles 
que l'on trouve dan? les organes rénaux d'un grand 
nombre d'invertéhi-4s ; 

2" Des élérnenth deutoplasmiques, qui spnt plus tard 
absorbés par les cellules génitales eii voie de développe- 
rilerit; on les retrouve encorc dans l'ovaire, mais de 
riioiri~i en moins nombreux au moment de la reprotiuc- 
tion. Peut-Ctre ces corps dcutoplasmiques ont-ils élé pris 
pour des globules polaires situés hors de la membrane 
vitelline, par les zoologistes qui ont eu  l'idée de cherchein 
ces globules dans l'ovairc, ouldiant que la meinbranr 
gélatineiise radiée devait forcément les retenir près de 
I'ceiif si cette opiiiioii, fausse d'ailleurs, avait quelque 
semblant de vérité. 
3" Des cristaux tres nonibiwx de phosphate de chaux. 
Ccs cristaux se présentent en amas plus ou moiiis 

irréguliers chez le Psa~v~w~echinecs wzziliwis. Chez l'Am - 
phidelus cordutus, ils oflierit la forme des cristaux dits 
eri sablirrs. Souvurit on trouve des assemblages de deux 
sabliers croisés, formant une sorte de rosace. Rien n'est 
plus élegant ni plus facile à observer que ces amas cris- 
t,allins, qui sont demeurés inapeiqus jusqu'à ce jour. 
Tous les éléments dont nous verions de parler peuvent, 
d'ailleurs, se tinouver 1ibr1:s dans le  glande par suite de 
la rupture de grosses cellules fortement distendues qui 
les rerifeimaierit. 

AU milieu de ces cellules spéciales, incapables de se 
teiiidre par les niaLières colorantes, or1 trouve-sur tes 
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culs-de-sac, surtont aux approches de  la ph iode  d e  
reproduction, de jeu ries ovules ou de  jeunes cellules- 
m h e s  qui s e  colorent pa r fa i tmen t  par le picrocarnii- 
nate. 

a: Dt! ce qui précédc, ajoutais-je, on  peut concliire 
que, pendant une partie de l'année, les glandes génitales 
des Oursins jouent à la  fois l e  r6le d'organes excr&teiirs 
e t  deutoplasmigé~ies. Ce  fait fournit un  nouveau point 
de rapprochement entre les Echirioderines et les Aniié- 
lides, et niême entre les Echinodermes et les Arthro- 
podes. O n  sait, eii clffet, que les organes seg-inentaires 
de plusieiirs espèces de Chétopotles sont en  rnêiiie temps 
des appareils d'excrétion e t  j'ai niontré que l e  testicille 
(les KhizocSphales (Sacculina et Pe!logaster.) est c'!gale- 
ment, dans le jeune âge oii pendant les périodes de 
rc7pos sexuel, un organe excrdteur. » 

Quelques niois plus t,ard, ayant à faire une Icçon sur  le 
Rnln~~ogïos.sus j e  relisais le beau mérnoire de Kowa- 
levsky ( 2 ) .  Mon attention fut vivement at,tirAe par le 
passage suivarit relatif aux glailties génitales ( p. p. 1;: 
c:t 14).  

a Les glandes sexiiclles du Bnlanoglossus dans le 
temps ou les produits génitaux ne sont pas développés 

» se  prbsentent 5 nous sous la forme de glandes cn  
» grappes de couleur jaunâtre que Kefersteiri a coiisi- 
>> rlérBes comme des glandes mucipares ... Je n'ai pu 
n t rouver dans ces glandes aucun dlémilnt dpithélial et  
» je ne puis: par conséquent rieri dire du développement 
,, ( 1 ~ s  111-oduits g611it;1:1x. ( ~ L I ~ I I ~  i l  11') a 11i cei~fs n i  S~J ; I , -  

» matoeoïdes. ces glandes soiit reinplies de vésicules 
n graisseuses jauri5tres. Si 1'011 Btudie ces vé.;iciilcs sous 
» un  fort  grossissement on voit qu'elles sont formées 
» de deux parties dislirictes : la v&sicule gi~aisseiiscl pro- 
» prement dite, et, situé d'une facon excentrique contre 

(1) A. Kow~~svstir  Anatomie des Balanoglossus Delle Chinjc. MG- 
moires de l'Académie impériale des Scierices de St-Pétersliourg . toine X , 
K0 3 .  - 1866. 
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» le paroi de cette vésicule, un noyau, dernier reste rie 
» l'élkmerit. cellulaire. On trouve, cà et  là des amas de . petites graniilat~ioris. Cette formation de vésicules 
» graisseuses, rappelle la prodiiction dcs concr6lions 
» urinaires de l'organe de Bojaiius des riiollusques et, 

cependant, il sernblc LI peine possible de penscr qu'il 
» s'agisse ici d'une excrétion. II si:l.ait bien plus ration- 
>P nel de supposer que cette période d'activité cellulaire 
>P a pour el'fet clc préparer des iiiatériaux drstiriés ail 
» ddvelopperrierit fu tur  des œufs. A l'dpoque de la 

reproduction qui pour le Balanoglossus claz-igerus se 
» fait en rriai, jiiiri, juillet e t  poiir le B. ~r~i"l~uIus en 
A septembre, octobre et  novembre, les glandes soiit 
>P remplies d'œufs O U  (le sperrriatozoides. 

» Chez Hnlanoglossus clumger.us les œufs sont fr6- 
>P quer~mieilt eritoiirés de vésicules graisseuses. » 

Il est à peine besoin de faire reinarquer conibicri 
toute cette description concorde avec ce que j'ai obsc?rvé 
chez les oursins. Chez ceux-ci, Sgaleineiit, l'éléineiii 
épitliélial est difficile à mettre cil évidcnce pcriclarit la 
période d'inactivité de la glande et l'on s'explique trés 
bien que Kova1ev::ky ne l'ait pas* vu chez U a l a n ~ y l o ~ s s u s  
s'il n'a pas fait de coupes glandulaires. La comparaison 
avec les orgaiies de I3ojanus s'impose dans un cas 
comme dans l'autre et Kovalevsky insiste, conirne je l'ai 
fïit de rrion côté sur  le rOle que les vésicules doive111 
jouer dans la nutrition u1térieiii.e des produits g6ni- 
taux. 

Je ne reiix rictii exagérer, cependant, et si l'on n'avait 
d'autres affinitks à faire valoir, il serait évideniment très 
irnpruderit d'attacher trop dc veleiir à une concordaiice 
niorphologiqiie qui peut être simplement le résultat d'une 
iderilit8 de rôle physiologique. 

On pourrait objecter, e n  effet ,  que chez les Asttiries 
oii plusieu1-s glarides, (riotamrrient celles appelSesi 
ccecums ir~tewadiaurr;) orit été considér&cs cornrrie des 
organes excréteurs, les glandes génitales ne présentent 
jamais l'aspect qiie nous avons signalé chcz les oursins. 
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Chez 1'8steracadhion r..ubens , eii particillier, ces glnii- 
des disparaissent aprks la période d'activité sexuelie 
pour être remplacées plus tard par des nouvelles lors- 
que cette activité vient à renaître. 

Cependant I'absericc d'orgaiies excrkteiirs renailx ou 
plutôt l'absence d'organes segrilentaires chez le Balano- 
glowus me parait avoir une haut,e sigriificat,i»n. Saris 
vouloir doririer à ces organes une importance aussi con- 
sidérable que celle que leur attribue Semper, leur cons- 
tance chez les Ggmnoloca est telle qu'il me parait 
rlifficile rie iaangcr le Balanoglosszcs, parmi ces animaux 
caraçt6risGs c ~ r ~ i ~ i i e  1'011 .ait par la larve ?'roc/~o.s- 
pizœra. 

Les appareils excr6teur.s tles IiivBrtébrés peuveiit se 
raltacher ii deux t,ypes principaux que j'ai couturne rle 
désigner tlaiir iiies coiiins sous le rioiri de protonipht-e et 
dc, deutonkphre. 

Aiix ;or.o(o&phi-es, se rattachent les orgaries excré- 
t,niirs Tirrbollai.i4s des Cest,odt:s, des Tr(hatodes , des 
Rotifères, l'appareil anal de la Borieilie, les reins c6plia- 
l i q i i ( ~ s d w  t!mbryoris des Polygordiens, tles larves II(: 
iiiollusqnes et je rapporte également à ce systémr lcs 
appareils trachéeiis tles insectes qui en sont une forrnr 
très niodifik. 

A u x  dezcton?phres appartiennent les organes segiiieii- 
taires proprement dits, quelle que soit I'origine de ces 
organes, c'est-à-dire, qu'on le i  cor~sidér-e comiie (les 
forriiatinns indépenrlantes du pî-oton?phl-e, ou ce qui rne 
parait pliis p~ul )a l i le  ~ L L ' U U  les f 'as~c tlt!iai\-t~i. tlc 1~oi*lioiih 
niétarnkrisécs de ce dcmiier auxquelles seraient venues 
s'atljdindre des irivagiriatioris métameriyues de l'exoder- 
nit: plus ou moiris corisidérables. 

Il semble difficile de rattacher au pl-otonèplwe l'appa- 
mil aquifbrc, des 6chiiiodermes dont l'oiigiiie eiidodcr- 
inique est bien démontrée ; l'appareil aquifère de Bala- 
noylossus a selori Metsçhriikoff, le n i h e  origine et rie 
peut, par conséyiiciit, pas être Iiomologu8 non plus ail 

p-olonèphre. 
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Les cœcums inlerrailiaux cles Asteries sont très certhi- 
nement les homologues des glandes anales des holothu- 
ries et  peul-êlre aussi de l'appareil anal de Bonelliu e t  
d'autres Gephyrieiis. Ces cceciirns seraient en  ce  cas un 
prolo&phre ruiliinentaire. Kien de  semblable n'existe 
chez 1eBulunoglossus qui, par coriséqiicnt ? se rattache 
aussi peu aux Vers proprement dits (vers p la ts  des 
auteurs) ou l e  preiriier rein est très développé qu'aux 
Gymnotoca caractérisés surtout par le deztton6pIwe. 

Quant à la prétendue parenté du Bnlanoglossus avec 
les Tuniciers, parenté qu'on a voulu déduire d e  la pr& 
sciice chez ces deux typcs d'une branchie endotiwmiquc, 
j'avoiie que je n'ai janiais pu l'admettre un seul instant. 
Rien n'est plus inconstant que l'appareil respiratoire 
dans la série animale e t ,  part Lacaze-Dutliicrs, j e  n e  
connais plus un  seul zoologiste qui cherche encore 
aujourd'hui à t i rer  quelque parti de  cet appareil pour la 
classification des invertebrés. J e  partage complétcment 
en  cc  point l'opinion éinise par  Perr ier  dans un travail 
trés ~i ia i iva is~ d'ailleurs ( l ) ,  s u r  le Bula~noglossus et  la 
T o r n a r i a :  « l'organisation des animaux montre à 
D chaque instanl, dans les types les plus divers des 
>> r&sultats analogues obtenus au rnoycri d e  procédés 
D tout à fait semblables sans qu'il soit possible de con- 
» clure à uric affinité quclconque ent re  les groupes où 
D l'on observe ces proctldés. A-t-or1 jamais soiigé à unir 
» les Poissons aux  Térébelles par l'interm6tliair.e dcs 
B Lophobranches ! P La ressemblance que nous venons 
de rappeler entre l'Ascidie ot les Enteropneustes est tout 
&-fait de même nature. 

Nous nous rangeons donc provisoire~nent h l'opinion 

(1) Archives de Zoologie de Lacaze-Dulhiers. II. 1873 ; p. 401. E n  
lisant ce travail, on snpposerùit. qne Metschnikoff a CU pour but, d a m  sou 
Mémoire de 1870, d'éloigner la  ï'ornaria des Echinodermes pour en  fhirz 
une larve d'ancélide. Or, La conclusion du Memtiire de Metschnikoff est 
a u  contraire que  cette larve appariient ii u n  ver b8ii sur le type échino- 
derme et ressemnle beaucoup, a un moment douné, B une jeune S2/napla. 
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de Metschnikoff sans prétendre fixer d'une rrianière défi- 
nitive la place que doit occuper sur l'arbre généalogique 
des ariirnaux le type si curieux du Balnnoglosszcs. 

h l r  D A M I E N .  

RECHERCHES SCR LE POUVOIR REFRINGENT 
DES LIQUIDES . 

Par M.  GOSSART, Agdgé de l'université, 

Professeur de Physique au Lvcée de Vnlmciennes. 

La thèse présentée à Paris .  sous ce t i t re ,  au mois de 
ruai deriiicxa. rCsiirii<: les premiers résultats des travaux 
de M. Damien, sur la réfringence des liquides eritrepris 
et poursuivis dans le laboratoire de la Faciilté des Scicnces 
do Lille. 

L'auteur y btablit d'abord d'une manière définitive et 
en précisant bien leur sens, deux lois désormais classiques 
sur les variations de i'iridice de réfraction d'un l i q d c  
avec la tempéralure et aussi d'un mélange de liquides 
avec sa coniposition centésimale. 

Ensuite étudiant au même point de vue les dissolutions 
salines, il détcr~ni~ie  dans quelles lirriites il pourra leur 
étendre les inêmcs lois pour les appliquer h la recherche 
des indices des solitles dissous et peut Gtre de leu1 
pouvoir dispesrif et au contraire comment il pourra 
profiter des anoirialies que prdseiitent ces mêriies lois 
pour réaliser un ancien vœu de Sainte-Claire Deville 
en saisissant les points d'apparition de comhinaisoiis 
chirriiques de faible affinité dans ces solutions salines. 

Eiifiii , Btenda~it toutes ces recherches aux liquides 
surfoiidus et aux dissolutions sursaturées , c'est-à-dire 
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pénétrarit dans un champ d'investigations incxplord 
jiisqu'à lui, M. Damien s'est vu récompensé de cette 
heureuse initiative par des découvertes particulières 
mais capitales , par exemple une preuve absolumeril 
nouvelle de la continuité que présente le phosphore dans 
ses propriétés physiques. 

L'analyse des quatre parties de la thèse de M. Damieii , 
historique, méthode . étude expérimentale et applications, 
va nous rnoritrcr toute l'irnporlariçe tlcs résullats dGjà 
acquis à la science dans ce travail et de ceux qu'il fait 
espérer. 

Pour jeter de la liimihre sur toutes les incertitudes e l  
même les contradictions que laissaient planer sur la 
question da la r6fringence des liquides les nomhreux 
travaux antérieurs, il a fallu faire usage de procédés 
ingSnieux et de précautions consciencieuses qui eii 
rajeunissant la vieille méthode du prisme en ont tiré 
pour toutes les lois étudiées des données d'une approxi- 
mation trGs grande, bien déteriiiinée et  constamment la 
même. 

Nous indiquerons pour chacune des deux lois géné- 
rales mais avec un seul exemple la marche méthodique, 
suivie dans toutes les autres études, citant seulement 
ensuite les exigences spéciales à chaque cas particulier 
d'où sont sortis presqiie toujours des moyens spéciaux 
aussi de coritrôle. 

Enfin la déterniinalion raisonnée de toutes l ~ s  diffi- 
cultés 5 éviter dans Ics applications des lois et de I'appro- 
ximation qu'on peut en attendre pour les recherches 
futures nous montrera quel intérêt même pratique il v 
avait Li fixer définitivemrnt ces lois de la variation des 
indices de réfraction. 

1. 
HISTORIQUE. 

Les lois auxquelles obéissent les indices d'un corps 
détcmniné dont la température et par suite la densitri 
change, et d'uii mélaiige de corps dont la conipositioii 
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varie , ont occupe les mathématicieiis et les physiciens 
depuis le commeiicement de ce siècle. 

Si l'on désigiit? par V la vitesse de  propagation de la 
lumiére dans l'air, et par 7% le rapport de cette vitesse à 
celle dans le  corps de dciisitb d , c'est-à-dire l'indice de 
réfraction de ce corps,  oii a d'après le  système de 

n"-l 41r. 
l'éri~ission : -- = - - conslarite (Laplace). 

d V 

Biot et Arago vérifiérent cette première loi dans le 
cas des gaz et donnérent à cette constante l c  ~iorn de 
p o w o z ' ~  re'tiingent. Puis ils établirent que ilaiis un 
iilélange gazeux le produit du pouvoir rhfriiigcnt par la 
iriasse du gaz est égal à la soiiinie des inêmes 
produits formés par chaciiri des gaz du mélange. 

Nz - 1 na - 1 
P -- = V  

D d P d -  
Mais d'urie part ces lois perdaient toute leur valeur 

théorique depuis l'abandon du système de l'érnissioii 
et d'aiitre part elles n'ont Bté d'abord vérifiées expéri- 
mentalemerit que pour les gaz. Or  dans ce c a s ,  l'indice 
6taiit trés voisiii de l 'unité, la difS6rerice trés pelile 

' N  - 1 = II permet d'écrire NZ - 1 = 2.1. = 2 (N - 1) 
et l'on voit qu'alors les lois se verificraiurit tout aussi 

3-1 
bien avec l'expressiori - 

d 
qu'on pourrait égalellierit 

appeler pouvoir réfringent. 
Aussi dans les recherches sur  les variatioris de la 

réfringenze des liquides soit avec la température,  soit 
avec la composition, les physiciens ont  coiisidéré 
sticcessivemerit comme pouvoir réfringent et ont à tour 
de rôle i~itroduit dans les deux lois précéderiles plus ou 
moins g8iiéralisées l'iiiie ou l'autre des expressions 
N-1  N t - l  

d 
-et -- 

d 
Avec l'une ou l'autre de ces deux expressioiis d'ailleurs 

on  ne  pouvait arriver à iiiie loi d'un caractère bien 
rigoureux ou bien général puisque la réfringence ou 
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l'iiidice d'uii corps varie avec les radiatioiis qui le 
traverscnt~, en un mot, dhpend des loiigueurs d'onde . 
de ces radiations. Cesvai-iatioris, on le sait, sont doriliées 

B C 
par la formule de Cauchy Y = A t ,, + 

h 

étant des conslantes qui rie dépenderit que di] corph . 
il htaiit l'indice fixe qui correspondrait à une longueur 
d'onde irifinirne~it grande et C d'autre part étant riegli- 
geable quand le corps n'est pas trop dispersif. 

Aussi en 1862 , M. Schrauf de Berlin fit faire L ~ I I  

grand progrès à la question en chcrcliaiit dtablir la 
A = - l  

constarice de l'expression --- 
d 

tandis que plus tard 

M.Wülmer démontrait, mais entre des li~iiites restreintes 
A- l 

de température , la constance de l'expressioii -- 
d .  

et l'irikotluisait dails la loi des mélanges. 
Pour le  cas des soliitions salines, les travaux, riioiris 

iiarribreux d'ailleurs, n'ont pas conduit à des résultats 
plus concordarits et le choix restait difficile h faire. a 
cause des titrages reconnus peu précis. des conditio~is 
d'expérime~itatioii non indiquées ou des géii&ralisatioiis 
non justifiées. 

Ainsi se  pr8seiitait la nécessité de mesurer de nouveau. 
avec une approximation plus grande et mieux detcrniiiiée, 
et pour h e r s e s  radiations en vue du calcul de A ,  les 
indices et  les densités d'un certain nombre de liquides , 
iii6langes de liquides e t  solulioris saliiies, daris des 
conditions tle ternp6ratixc et  tlr conrpo~itioii trks 
diffërerites. 

Les mrsures à effectuer étaicnt, comme ori vierit dc  
le vois, de deux natures bien tlistirictes, titres ou densités 
et indices. 
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I V & - e  et densitè des dz'sssoluliolzs. 

Pour être parfaitement sûr  du titre : M. 1)arriieii se 
borne à prendre des se l s ,  hyposulfite de soude, iodure 
de  potassium, qui peuvent 6tre absolumerit privés d'eau 
sans décomposition, e t  il le détermine soit en  évaporant 
la solution a siccité , soit en dissolvaiit un poids conriu 
du corps anhydre. 

Pour  ohtenir les densitrh sans avoir à faire bouillir le 
liquide daris le remplissage du flacon, il se sert de flacons 
à large ouverture , mais réalise un affleuremerit exact 
au repére, avec un papier blanc et noir obscrv6 derrièrc 
le liquide par rkflexioii totale. 

L'exactitude de ces deux déterminations sera alors 
ramenhe à iine exactitiide de pesties, 

Or  la sensibilité au milligramme de sa balance se 
mesurait par iine dAviatinii do l'aiguille dc, riciixdivisions 
et une lunette a court foyer lui permettait d'observer u r i  
déplacement, d'un dixiiime de division, ce qui donnait 
l'appréciatioli d'un vingtième de milligramme. Vrie 
pareille précision exigeait ex1 même temps bien eiiteiidu 
la réduction au vide. 

Uaris ces conditions et en opérant a une température 
bien constaiite au moyen d'uiie étuve où circulait m e  
graiide masse d'eau chaude. M. Damien a pu obtenir les 
densités avec quatre dScirnales exactes,  comme il s'en 
est assuré d'ailleurs par des mesures rkpétées ; le plus 
grand écart pour l'acide acétique par exemple a ét6 de 
1,00076 k 1,0Wï2. 

2"Mesure des zmiices. 

La méthode du prisme a 6th la seule employée par 
l'auteur qui avait à sa dipposition un réfractor~iétre 
cxccllent, ayant autrefois servi à M. Lamy,  coristruit 
par Bru~iner  et permettant. d ' a p p k 5 e r  un angle à 15" 
près ,  soit 7'3 par estinîe. Il en vérifia d'ailleurs la 
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- 383 - - 
graduation au moyen du vernier dont les mesures (le 
la longueur aux diverses régions du cercle ne diSféri?reiit 
jamais de 7" soit en plus soit en moins. 

On observait bien enteridu le minimum de déviation D 
à droite et à gauche, ou plutôt l'angle 2 D des posit,ions 
extrêmes de la lunette, et i'on avait I'iiidice par la formule 

A + D  
Sin. y 

L 

bien connue 11 = -- A après dl.teriuinatiori rle 
Sin. - 

2 

l'angle A du  prisme. N'ayant point eu le temps d'insister 
ici sur les artifices spéciaiix qiii ont assur6 le rtiglage de 
la luiiette et du collimateur, nous ne pouvons cepeiidaiit 
passer sous silence les difficull.és rp'entraiiiait c e lk  
dernière détermination de l'angle X du prisrrie. 

La causc d'incertitude la plus iinportantc i+sitle dans 
le défaut de parallélisme des lames de verre limitant le 
prisme à liquide et qui sont souvent elles mêmes des 
prismes très aigus, en sorte que le prisme vide dévie 
encore la lumibre , de 45" bien souvent,. Les prismes dc 
Steinheil à faces de verre rigoureusement parallèles qui 
sont tr8s coûteux n'ont été employés que daris quelyues 
cas spéciaux où l'on n'avait pas à craindre de briser ces 
lames. M. Dainien a eu recours alors b une méthode de 
correction iriathériiatique. L'erreur sur l'indice est, pimo- 
portionnelle à la d8viation dans lc  prisme vide, avec un 
coefficient qui dépend de l'indice approché m et. de 
l'Angle A d u  prisiiie. Il a doiic pu calculer une table à 
douhlo eiilrée doiiiiant ce coefficient dans tous les cas ,  
c'est-à-dire l 'erreur produite par une déviation de 1'. 
Cette e i w u r  qui peut atteindre la quatriérnc décimale 
est d'autant plus petite que l'angle du prisme est plus 
grand , d'où l'e~riploi , quand il y avait rrioyeri , de prisrries 
de 60°. Pour les expériences relatives aux variations 
de t ,  on avait soin de déterminer la variation moyenne 
de l'iildicc par 1" entre Ics limites voiilues , variation 
qui atteignait pourl'eaii 0,0001 n t  0,000ii.5 poar le siilfiii.c? 
?e carbone. Comme il fallait d'après cela co~inaitre très 
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exactcrrieiit la temperature , sans pouvoir cependant , 
surtout dans lc cas de la surfusioii , iiitroduire 1 ~ s  
thermomètres dans les flacons pendant les expéricilccs , 
l'auteur a eu recours à une méthode coriiparalivc rloiit 
l'cxposé serait ici trop long. 

La source de 1umih-e la plus employée fut le tube de 
Gciesler h hydrogène, illumin4 par une bobine de 
Rhunikoff qu'actionnait une machine de Gramme. Or1 
avait airisi lrs indices des trois raies de l'hydrogène , 
HE HF H,/ dont les longueurs d'onde h sont hieri connues 
et suffisam~nerit différentes. Les deux indiceu extrêmes 
perrncttaient le calcul des deux coiistaiites A et B de la 

B 
formule de Cauchy N a = ,4 + - etc., et la connais- 

i; = u 
sance de l'iiidice iiiterrriédiai~e periiiettait d'apprécier 
l'approximation de cette formule. 

I I I  

M. Damien a choisi des liquides présentant le phéno- 
mCne rit., la surfusion, acide acdtique , phosphore et eau, 
et des solutions daris lesque!les ne pouvait exister qu'uri 
hydrate et présentant le pliéiionibiie de la.sursaturatioi1 , 
a.zotate de chaux, Ca O ,  Az O "+ 4 HO et  hyposulfite 
(le soude Na O ,  S 2 O 2 -c 5 HO. 

I<xaminoris la marche complète dcs déterminations 
daris le Ca:; de l'acide acélique aiiliydre. 

La prerniére difficulté dont triorilplie M. Dainien est 
de préparer l'acide absolument anhydre ; il y arrive par 
un graiid nombre de cristallisations et décantations 
successives ci le ~xxoiiriaît par la cuiistaricc, du poiiil de 
solidification 169, de la densité a ;100 et  siii,tout de 
l'indice à 200 pour la raie D d u  sodium. 

II &termine ensuite .les deiisitds pour cini  ternpéra- 
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tures de 8"2 a 31% qui cornpreririent le point normal rlc 
solidification. Il lcs reprbsente par la formule empirique 
1) = 1.07292 - 0.001051 t - 0,000003 1 2  d'oii il d&rluit 
les ~ a l e u r s  correspondantes aux températui.es choisics 
pour les determinations des indices I L  H7 et HP, 

Les indices HZ r t  H7 lui perniett,t.rit de calculcr A et R, 
coristantes de la forrnuIe de Cauchy et le dernier HF lui 
fait, apprtkier l'approximation de cette formule par la 
diflereriçe entre les valeurs calculées el observées. 

Tous les r&dtats sorit rdsiirnés dans  le tableau 
suivant : 

1,es dorin6es de ce tableau fo~~rriissent neuf valeurs de 
A - ~ H E - ~ . ~ ' - ~ H c L ' - I  

chacune des expiessioris - -- -- 
D 1) D D .  

représentables toutes quatro liaia la furriiule empirique 
11 = Mo 1 - a t ;  , oii a S C  trouve être le coefficient de 
variation des diverses expressions du poii~oir réfriiigerit. 
Cc coefficient, n'est nul pour aucune d'cntrc'elle. iriais 
t rés petit pour la piwnièro , qui est donc seiisiblemerit 
co~istante e t  sera défiriitiverrie~it appeléeptiuvoi~ m f f 2 7 z -  

iJho.sphoi.e.-Dans le cas du phosphoreliquide lamarche 
a éti! la riièiiie (4 le résultat ideriliqiie. La plus faible 

h -l 
variation est pour. - = 0,561984 (1 - 0,000019'-) 

D 
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lorsque t varie entre 55Qt 2g0 passant ainsi par le point 
de solidification riorinal 44". 

Pour ce corps ,  grand pouvoir dispersif qui exigeait 
le calcul de  C , les difficultés spéciaies vaincues orit été 
très nombreuses : transparence obtenue par purification 
parfaite au moyen d'un mélange de bichromate de 
potasse et d'acide sulfurique, e t  filtration dans un 
entonnoir à t,ige ohturatrice mobile e n  verre rodé : puis 
conservée grâce à la source de lumière choisie, eiifin raies 
larges évitées par tenipérature bien homogène de la 
masse. 

hl. Damien avec des prismes de l5"st arriv8 à se 
procurer les rnêrries données pour le phosphore solirlc 
de 29" 337' ce qui lui a pcrniis d 'm calciilci. aussi le 
pouvoir refringeiit , et de  le comparer 2 celui du corps 
liquide. 

Le tableau suivant résume cette comparaison : 

POWOIR RÉFRINGEST 
/ --es,-. - 

T Phosphore solide. Phosphore liquide. 

Il niet bien en évidence une découverte importarile, 
analogue 2 celle de 11. Desains su r  les chaleurss péci 
fiques du phosphore : 

« Il n'y a pas de différence sensible entre le pouvoir 
z réfringent du phosphore solide et celui du phosphore 
z liquide pris au nieme degrés. » 

Etru. -La plus faible variation est tou,jours celle de 
A- l 

l'expression - 
D 

, quoique un peu plu3 grande que 

dans les deux cas précédents. Cette particularitk 
s'explique par ce double fait que le maximum des den- 
sités D ne change e n  rion la niarche des indices il et 
qiic ces iilrlicos continuent à croilre au-rlessous de O" 
qucique les densités diminuent. 
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Pour  arriver à étudier ce  liquide siwforiilu au-dessous 
rie O". RI. Damien a dû profitera du f h i d  de  l'hiver derriier. 
daiis Lin laboratoire sans feu à - et pour determiner 
plus cxacleiiient cette variation très faible de l'indice, il 
coinptc, appliquer cet hiver dans les iriêriles coiiditions la 
metliode interférentielle. 

Solutions sulines. - Pour  les solutions, des sels 
Ca 0 ,  ,4x O b -  4 HO,  sursaturé à partir de  4i04 et 
Na O ,  S W 2  + 5 HO on trouve encore les valeurs 

(1 - 0.13300250 t )  , avant ou après  la siirsaturatioii , 
tantlis que les cocfficienls de variation sont quatre ou 
neuf fois plus forts pour les autres expressions essayées 
du pouvoir réfriiigent. 

E n  résumé deux faits généraux résulteiit de toutes ces 
cspdricnces : 

1" La marche générale de la variation des irrclices n'est 
pas troublée quand la température passe par  le poirit de 
solidification riorrnal. 

A- 1 
2O L'expression - 

D 
varie assez peu avec la t,empéra- 

ture pour Gtre considérée comme sensiblement constante, 
dans les limites de ces mêmes expérierices. 

Mais comme elle diminue en réalité d'une ~riariière 
contiiiiie quand la température s'élève, oii doit regarder 
coiilme purernerit empirique la loi formulée dans ces 
termes : 

A- l 
e Le pouvoir réfringent des liquides , - 

1) 
, est une 

constante. * 

So Loi des mélan,ges. 

Sous  preririroris cetto fois le cas d'un mélange de 
pl! céririe et d'cau , coriime exemple de la marchr expé- 
rimentale. qui ne diffère d'ailleurs de la préchdente que 
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par. la siibst,itiit,ion du titre à la température. M. Damieii 
s'est servi d'uiie glycérine dhjà un peu hydratée dorit il 
déterrriiiic la densité aiiisi que celles de six m8laiiges 
avec l'eau à la température de 15'. 

En  admettant l'absence dc toute cont,ractioii dalis le 
mélaiige, il cléduit de la les tit,res, p, de ces six solutions. 

Il fait eiisuite les mesures d'iridices au voisiiiago de 
l S 0 ,  avec corinaissarice préalable de la variatioii par 
degré p w r  obt,aiiir esactemeririt 11:s indices h 150. 

Ces rksultals sont résumés dans le tableau suivaiit, 
aiialog~ie à celui qui a été do11116 plus haut. 

Si nous reprewnt,nris par a et d, par a' et d' lus 
dernières et les prernii?res valeurs de A et D , c'est-à - 
dire les indices et les densitds de la glycérine et de l'eau, 

A- 1 
on a I'~xpr~es?sioii d e  - 

1) 
calciilée par la loi des 

corriparei~ à sa valeur observée. 
Les 6iff6ïences pour les six solutioris , n'oiit jaiiiais 

atleirit la quatrième décimale, tandis que lcs rri&rries 
calculs appliques aux tr7ois autres expressions conduisent 
h des accords bien moins satisfaisants. Cependant pour 

1'4 a - l  
I'expres4ori ----les diff6rerices n e  dépassent pas 

D 
0,0007 et 'la loi peut être acceptée sous cette formi: en 
vue iles applicdioris pratiques. 

Les rrjsultats ont les mêmes avec des mdangos 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d'eau e t  d'une solution suffisainment é t cnd~ ie  d'iodure de 
potassiuin et encore avec des mélanges d 'eau,  d'alcool 
et  de  l a  iriCiiie solutiuri d'indure. 

Mais on n e  pouvait s'attendre à ce merne résultat 
pour un riidlange corice~itrU d'eau et  d'acide acétique, 
car en  traçant l e  graphique de la variation des indices el  
des tlensités du ces solutions , M. Dariiieri a tr-oiivk le 
maxirniim de densité pour C b  HL O B  + 2 H O e t  celui 
des indices pour Ch Rb 0 8  t H 0 ,  c'est dire que ces 
maxirria correspondent à des titres assez Cloign6s , do 
sorte que pour deux solutioris de  même deilsith ori n'a 
pas le ni6irie indice et  rdciproquemeiit. 

Avec l'hyposulfite de soude la loi rie s e  trou\-e vérifiëe 
aussi que pour les solutions étendues. 

A ces poiiits siriguliers présentés par la loi des rriélailges 
dans les solutions coricentrées correspond la Porrriatioii 
d'Hydrates que révèlent il'ailleurs aussi les phénoiiibiies 
thermiques. 

E n  un  mot ou est  conduit à cette dcuxikrne loi pour 
les rnélanges des l i p i d e s  et des soliitioris salincs 
étendues : 

u E n  m6la1igeant des poids p p' des corps dont les 
a - 1  a'-l 

pouvoirs rdfringen ts sont - -- : e k . ,  on aiii'a un 
ri d' 

A - l  
poids P de mélange dont le pouvoir réfiingent - 

D 
sera donné par  la relation : 

ct cela avec l'approximation qu'enthîne la formule dt! 
Cauchy. D 

Mais cette loi ne  s'applique plus aux solutioris coricen- 
tréus qui ne  son1 pas de v6rilables rnélanges , eri sorte 
qu'ou p ~ t  optiquement ci6iiiontrer dans ces soIutioiis 
l'existence d'Hydrates ou de combinaisoiis ddfiriics. 
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Comrne preiniére application des rés~iltats fonda~neri- 
taux qui précède~it, M. Darnieri s'est doriç trouvé çond~iit 
h tâcher d'élucider cette question de la formation des 
hydrates dans les solutio~is concentrees. 

Pour  l'hyposulfite de  soude e n  particulier, on coiiriait 
deux hydrates bien dGfiriis, S a  O, Sa 0% i- 5 H O et 
Na O, Sz 0 2  + 2 H O , ce ilerriier se déposaiit en  cristaux 
dails les solutions trés coricentrées e t  bien refrdidies, 
31. Damien qui avait déjà d6tkrrniri6 comme nous avoiis 
v u ,  toutes les dorinées relatives au premier, fit de mêirie 
pour le deuxième hydrate,  amené à 1'Blat liquide. Eii 
essayant d'introduire leurs pouvoirs réfringents dans l'ex- 
pression de la loi des mélanges, il constata un désat:cord 
corilplet , ce qui s'explique par l'existericc probable dans 
ccs solutioiis coricentrées d 'un plus grand iioiiihre 
d'hydrates. 

Laissant provisoireinent cette question de côté, l'auteur 
discute ensuite une deuxième application de sa loi B la dé- 
termiriation des iridiccs de solides dont la recherclie di- 
recte est impossible. Le double moyen de constater la 
précision de la méthode consistc à comparer les nombres 
fournis par diverses solutions faites soit à des degrés dc 
coriceritration d i f î ' h n t s  soit dans des véhiciiles diffèiwits. 

Scs reclierclies uiit porté sur  1'iotlui.e de polassiiiiii c.1 
sur  l'iode qu'on peut essayer de  dissoudre, le premier 
dans l'eau el l'alcool, l e  second dans CS2, Ck HC 06, 
Ch HE 03 et  KI. 

Pour éviter les taton~irnents , il détermine à priori le 
iiiiiiiriiurri du titre h prendre pour obtenir l'indice de la 
substance dissoute avec une approximation doiinée, soit 
0,oi. 

1)ans le A s  de l'iodure de potassiuin , les solutions 
aqueuses seules peuvent donner de  bons rès~lt~ats - et 
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I'auteur a trouvé en effet avec elles des résultats bien 
çoricordants. 

Pour l'iode, dont les solutions deviennent si vite 
opaques, il fallait les rriiriirna de titre suivarits : daiis 
CS8 0,020 et dans C h  HL O b  0, 017 qu'on ne peut guére 
atteindre expérimentalement ; dans l'alcool 0.027 et dans 
l'iodure de potaçsiiirn 0,015 titres qu'on peut h ~ u r e u s e -  
ment dépasser avec un prislm de  pour les raies H et D. 

Ces solutions ont four,ii les valeurs très concordantes 
qui suivent, des indices de ces raies,  Xc XD. 

Dans l'alcool Ilans l'iodure - - 
XG = 2,109 Xe = 2,100 
XD = 2,128 XD = 2,119 

Mais l'auteur profite de leur insuffisante approxiinalion 
pour condamnor l'emploi de la méthode du prisinc deris 
i'étude de la dispersion anormale de l'iode qu'il s'était 
d'abord propos&. 

Ainsi la prkis ion de ses premiers travaux a fourni R 
M. Dariiien des réporises également riettes et coriçluarites, 
soit en  fait de résultats d6finitivcmeiit acquis a la 
science, soil en fait d'indications pour ses recherches 
ultérieures. 

P a r  M. le Doeleur ÇOY N E ,  

Professeur Cilnatoinie 7pathologiqoe à la Faculté de \lédecine 
de Bordeaux (1). 

La Faculté de médecine de Vienne est de beaucoup la 
plus importante de  tous les pays de langue allernnnde, 
par le nombre de ses élèves, par la grandeur des établis- 
sements qui serverit à son enseignement, e t  enfin par la 

(1 Quoiqu'éloigné de nous. M.  le  priifesseiir Cogne est resld des nôtres 
et n'a cessi de s'intéresier h l'mul-re que nous poursiiivons dans  co 
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réputation des professeurs qui coniposeiit son corps en- 
seignant. Il est : je  crois ,  utile de cornrrieiicer par faire 
connaîtm le rnécanisine qtii p r k ~ i d e  au foiictionric!riierit dc 
cet assemblage de vastes instituts et  d'hôpitaux ilon 
rrioiiis consid6rables , avant d'Atiidicr les ritsultats dc la 
pratiq~ie hospitaliérc et de nous arrê ter  sur  quelques 
détails' de chirurgie gériérale et speciale qui sont trop 
peu connus en  France.  

D'une façon g t i r i h l e  , l'enseignement cles scitwccs 
inédicales proprenient dites est pratiqué : 1 0  dans l'hô- 
pital g&i&ral, vaste construction couvrant huit hectares 
de surface bâtie. i*erifermaiit neuf cours, doril deux sont 
tri:s v a s k s  , et hahitke par  deux riiille inalatles ; CU dails 
l'institut aiiatomo-pathologique annexé à l'li6pilal géiiGra1, 
dans l'enceinte duquel il est placé, et renfermant les scr- 
vices d'anatomie pathologique et  de  ~ ~ é d e c i i i e  légale ; 
3" dans l'établissement dc la policlinique sit,i18 ngalerncnt 
h ci516 de l'hôpital général ,  e t  dans lequel on a ,  dopuis 
huit heures (lu matin jusqu'h six heures du soir, une série 
de corisultations spéciales très suivies ; daris l'institui 
anatomique situé kgalement dans le  rnêrrie quartier, et 
dont l'usage est suffisamment clésigné par son rioin ; 
50 enfin, dans trois hôpitaux , l'hôpital des ali6riAs, l'hô- 
pital militaire et  l'hôpital de la vieillesse, placés aussi 
daris le voisinage, et qui servent à l'eriseigrieinent , iriais 
seiilenie~it pour des doublures de cours. 

11 résulte de cette 61iuinération, qiie les trois preiiiicm 

Uulletin. Nous l'avons accompagiié dans son premier voyage en Alle- 
magne. Avant l u i ,  nous .~vions visité les Facultés d'Au:riche et de 
Hongrie. Comme lu i  nous avuus souffert dans notre patriotisnie eu voyant 
l'énorme distance qul sépare ces établissements de noe facultés ile prnviuce. 

Puisse :a publication du prkseni travùil inciter nos cornpatriotcs à suivre 
la vraie voie du dhveloppement scientidque, à abaniloxinrr un enpirisme 
impuissant et démoi16 pour continuer la reforme si giorieuscment entreprise 
par Claude Rernlrri. L'aveiiir de nos Écoles de N d e c i n e  dépend de ~ i o s  

conternporaiiis. S'ils n entrent résnlumsnt dans l a  route du progrès , les 
Espagnols et les Roumains n'auront Lieritôt plus rien rious envier à ce 
point de vue. A .  G .  
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établissements, contigus ou situés dans la même enceinte, 
renferment a eux seuls tout ce qui constitue à l'état nor- 
mal un enseigricment medical complet; c'est qu'en effet, 
h Vienne, de même que dans tous les pays de langue 
allemande, en Russie, et enfi11 dans toutes les contrées 
qui ont adopté le système universitaire allemand, if 
n'exislepas de chnire ayant pour  objet u n  enseignement 
exclusivement théo~ipue.'Ainsi, il n'existe pas de profes- 
seurs de pathologie , soit médicale , soit chirurgicale ; la 
m6tlecine opératoire est enscign6e par le professeur de 
chirurgie. Celui qui  est charge de la médecine professe 
à la fois la pathologie et la clinique. II en rdsulte pour les 
élèves des avanlages iriultipic?~. D'abord , fout l'enseigne- 
wenl qu i  conceme les sciences m&!icales prop~ernent  
dites se fait a 11h6pz%al ou dans ses dipendances irnmé- 
diates, et suit d'une façon parallèle l'examen des malades. 
De ce chef, les élèves ont, aussi peu de dérangements que 
possible ; d'autre part, le nombre de cours, avec des titres 
différents, est moindre qu'en France, d'où possibilité 
pour les éléves de les suivre tous avec assiduité sans 
Gtre par trop surchargés de travail. 

Un autre usage mérite aussi d'attirer notre attention : 
les visites hospitalières et les cours qui eii sont l'açcom- 
pagnement obligé, se font successivement à toutes les 
heures de la journée au lieu de se faire,  comme en 
France, toutes dans la matinée, en commenqant à peu 
près à la même heure. Ainsi, un élève actif et laborieux 
pourra, daris sa journhe, suivre plusieurs enseignerrients 
médicaux en même temps, et en étant attaché très exac- 
lemerit à plusieurs services. Il pourra, ?i huit heures du 
matin, fréquenter assidûment la clinique et le cours des 
rrialadies de la peau du professeur Hébra , ou bienencore 
un service de niédecine générale. A neuf heures et demie 
il se rendra, soit à une clinique de maladies des peux ou 
bien de maladies des oreilles. Enfin, à dix heures et 
demie, il suivra le cours de clinique et la visite chirurgi- 
cale, soit du professeur Billroth, soit celle du professeur 
Dumreicher. 

27 
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Dans l'après-midi. le même éléve pourra suivre un 
service de médecine avec leçon théorique ; un service et  
un cours d'obstétrique avec exercices pratiques ; ou 
bien, s'il le préfère, s'atlacher aux corisultalions el aux 
cours de la policlinique, qui sont faits par des agrégés. 

Cette disposition et cette dislribution du lernps est très 
heureuse et présente de très grands avantages. Un élève 
n'est jarnais exposé à perdre sa journée ; e t ,  à supposer 
qu'un enseignenierit auquel il désirait assister vienne à 
manquer un jour ,  sans sortir de l'hôpital, il peut trouver 
Ic moyen de le  remplacer et d'occuper utilement son 
temps. 

Ces généralités étant établies , je crois plus utile de 
faire connaître les r8sultats de la pratique hospitalière de 
pliisienrs des chefs de service de ce vaste établissement 
et surtout de tout ce qui concerne l'enseignement et les 
progrés de la chirurgie, soit générale, soit spéciale. 

La chirurgie est enseignée dans la Faculté de Vienne 
e t .  par consequerit, h l'hapital général , par plusieurs 
professeurs célébres et représentée par des chaires noin- 
hreuses. 

Deux de ces chaires sont consacrées à la chirurgie gé-  
nérale et  occupées par les professeurs Billrolh ct Dum- 
reicher. Les autres sont destinées aux diverses spécialités 
chirurgicales. 

Ainsi, il y a urie chaire et  un service de maladies dos 
voies urinaires , deux chaires et deux services des ruala- 
dies des yeux et d'ophtalmologie , deux chaires et deux 
services de maladies des oreilles et d'otologie. Nous nous 
occuperons , daris un travail ultérieur, de ces diverses 
spécialités , et nous préférons attirer actuellemerit l'atten- 
tion de nos lecteurs sur la pratique chirurgicale du pro- 
fesseur Uillroth qui ,  on le sait ,  a vivement attirb 
'l'attention de tous les chirurgiens en pratiquant habituel- 
lement et avec succès des opérations considérées le plus 
souvent comme étant au-dessus des ressonrces de l'art. 
Nous voulons parler du traitement du goitre par l'extir- 
pation et de l'ablation totale du larynx dans le cas oii cet, 
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organe est envahi par une lésion cancéreuse. Ce  sont 
deux opdrations que le professeur Billroth , par son eri- 
seignement et  sa pratique , a fait pour ainsi dire siennes, 
et qui sont exécutées habilement, non-seulement par lui, 
iriais aussi par plusieurs de ses élèves. L'un d'entre eux, 
A l .  le docteur Mikulicz , qui remplace actuellement 
M. Billroth, dont il est le  chef de clinique, dans son ser- 
vice pendant les vacances, a bien voulu me rendre té- 
moin de faits de cette nature et pratiquer, en me per- 
mettant de suivre de prés tous les détails des deux opé- 
rations, une extirpation de goilre et une ablation totale 
du larynx. Quant aux autres opérations nombreuses et 
graves qui se pratiquent journellement dans le service, 
elles ne présentent rien de particulier par le mode opé- 
ratoire. Elles se pratiquent aussi habituellement en 
France. Elles ne mériteront d'attirer notre attention 
qu'à l'occasion du mode de pansement antiseptique. Ce 
parisement est un Lister krés modifid, trés simplifié ; 
mais qui tlonrie de si beaux résultats que,  dans l'espace 
ch: quinze jours, j'ai pu voir exéçuteriirie ~sophagoto~nie ,  
une ablation totale de la langue, deux uréthrotomies ex- 
ternes sans conducteur, un Pirogoff , un Chopart, une 
résection de l'omoplate , une résection du maxillaire su- 
périeur, e t  riorribrt! d'autres opdrations  rioi iris importantes, 
et les voir toutes guérir à la suite de réunion par pre- 
mière intention ou avec si peu de suppuration qu'il n'était 
véritablement pas la peine d'en parler. 

Dans le fait de goître dont l'extirpation a été pratiquée, 
il y a quelques jours , par le docteur Mikulicz , il s'agis- 
sait d'une femme 2gée de trente ans, forte et vigoureuse, 
et qui présentait une variété de goitre dangereuse. La 
tumeur s'était surtout développée dans les deux lobes la- 
téraux du corps thyroïde, de tulle sorte que la trachée 
était comprimée transversalement. Il en résultait une 
sténose de la trachée par aplalisserrient transversal et 
une asphyxie progressive très manifeste et qui s'accen- 
tuait de plus en plus depuis quelque temps. D'autre part, 
l'isthme du corps thyroïde était assez développee pour 
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recouvrir la face antérieure de la trachée et s'opposer 
absolument à l'ex8cuticiri d'une trachkotornie, C'est dans 
les cas de cette nature et alors que la s t h o s e  de la tra- 
chCe met la vie de ces malades en danger, qu'il est de 
règle , dans le service du professeur Billroth , de pra- 
tiquer l'extirpation totale du corps thyroide. Depuis trois 
ans, il a été fait, dans ce service, environ 40 ophrations 
avec ablation totale du corps thyroïde ; trois [ois seule- 
ment les malades ont succornbé aux suites de l'opération. 

Le niode op8ratoir-e a Btd assez sirriple en lui-rnêrne et 
l'appareil instrumental est peu compliqué. Une incision 
seriii-elliptique, partant à 3 ou 4 ceritirnètres au-dessous 
de l'angle de la mâchoire infërieiire , vient s'arreter au 
niveau de l'articulation sterno-claviculaire du cOté op- 
posé. La jiigiilaire externe sitiiée di1 ccité de l'incisiori 
est isolée, puis liée d'abord en bas , puis en haut et enfin 
excisée eritre les deux ligatures. Ceci fait, le chirurgien 
incise sur le doigt lt! peaucier, et arrive ainsi directement 
sur la tunieur qu'il détache lentement des parties molles 
roisiries. . le long de son bord postérieur, soit avec lt. 
doigt soit avec une sorte de spatule émouss&e, en corn- 
mençant par l'extrémité infërieure , de façon à recoii- 
iiaître le paquet vasculaire de cette régiori. Au fur et 5 
mesure que chaque vaisseau est mis 5 découvert et r r -  
coiinu , il est saisi entre deux pinces a verrou, puis lié 
ail niveau rie chaque pince e t  enfin incisé entre deux 
ligatures. Il a été procédé de la même façon pour l'angle 
supérieur, et ,  de cette rnanièiae lente et sûre ,  toute la 
moitié de la tumeur a été détachée. A partir de ce mo- 
ment, la respiration de la malade, placée sous l'inlluence 
du chloroforme, a commencé à être plus libre et plus 
facile. Une longue pirice plate a servi à p8diculi~er la 
moitié de la tumeur ainsi isolée et a permis de la d6ta- 
cher. La seconde partie de l'opération s'est Saile corririle 
la première, d'après les mêmes régles. Lorsque toute la 
tumeur a été détachée, il restait à la place une vasle 
plaie béante, dans le fond de laquelle le larynx et la 
trach8e étaient à nu et sur les côtés de laquelle on voyait 
battre les carotides. 
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Le pansemerit est assez simple : ddux sutures profondes 
rapprochent les deux lambeaux et les accolent par le 
fond de la plaie ; trois gros drains , coriveriablement 
placés, assurent l'écoulement des liquides sécrétès , et  
des sutures superficielles complétent le tout. puis la plaie 
est recouverte du pansement habituel du service. 

,4u bout de six jours, la rkuriion par prernikre iiiteiitioii 
était cornpléte , les drains retiré3 , les fils superficiels 
enletés et les fils profonds, également inutiles: supprimes. 
La sténose de la tracliée avait notablement diminué , et  , 
au douzième jour, la malade se levait et cornmenç.ait à 
parler à voix haute. 

Nous devons faire remarquer que cette vaste plaie 
profonde et  exposde par son voisinage de la cage thora- 
cique à l'action de l'air dans ses profondeurs, s'est 
fermée sans qu'ily eut un seul jour de fiévre et  une seule 
goutte de véritable suppuration. On doit attribuer ce ré- 
sultat magnifique au mode de réunion de la plaie, et a la 
manière dont le  pansement est appliqué. 

Ce mode de. traitement du goître suffocant, si peu 
accepté, si peu pratiqué dans notre pays, malgré les ten- 
tativei récentes de M. Tillaux et de M. le professeur 
Trélat, n'pst pas la seule manikre de guérir le goitre à 
laquelle on ait recours dans la clinique de M. le profes- 
seur Billroth. Lorsqu'il s'agit de cas moins urgents que 
ceux dont nous avons parlé en preniier lieu, lorsqu'il n'y 
a pas menace d'asphyxie et que la tumeur, sans être ma- 
ligne. est cependant formée de tissus solides, 011 emploie 
alors les injections iriterstitielles de teinture d'iode . eii 
prenant certaines précautioris pour éviter l'entrée de 
l'agent thérapeutique dans les veines. 011 emploie une 
seringue de Pravaz , on fait des injections tous les trois 
ou quatre jours, en commençant par 3 A 4 gouttes de 
teinture pure et on arrive progressivement jusqu'h 15 
gouttes et même 20 gouttes. J'ai vu obtenir par ce moyen 
des résultats remarquables, et, chez un jeune homrne de 
20 ans, à la h u i t i h e  injection, la circonfkrence du cou 
avait diminué dc 3 centimètres ,. et ce fait o'était 'pa& le 
plus brillant comme résultats obtenus. 
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La seconde opération sur laquelle je désire aussi at- 
tirer l'attention, a éti: créhe, pour ainsi d i re ,  dans le  
service du professeur Billroth ; j e  veux parlcr de I'extir- 
pation totale du larynx. A premikre r u e ,  I'idCe de cette 
op&-atiori me paraissait difficile à accepter ; il nie semblait 
que l'on devait ainsi produire des délabrements et sur- 
tout amener des infirmités incompatibles avec uiie exis- 
terice à peu près réguliére. Je dois dire que j'ai dû mo- 
difier mon impression première. RI. le  Dr Mikulicz a bien 
voulu me faire assister de pr&s et  me permettre de suivre 
tous les dCtails d'une opération de ce genre dans un cas 
consiil6ré comme d4sespéré. 

11 s'agissait d'un jeune hoinrnc , âg6 dc 27 ans ,  atteiut 
d'une t,iimeur Bpithéliale de la cavité du laryrix , amenant 
une asphyxie immiiiente. La tumeur avait débuté dans la 
corde vocale inférieure du côté gauche. Pendant quelque 
temps, à l'examen laryiigoscopirlue, on l'avait prise pour 
un  simple papillôrne. On avait exécuté une ext irpatiori par 
les voies naturelles, mais incomplète. On dk ida  de pra- 
tiquer une laryngoloinie thyroïdienne pour râcler la  face 
int,eriie du larynx e t ,  s'il y avait lieu , l'extirpation totale 
de cet organe. 

Ijno trachéotomie fut d'abord pratiquée assez bas rie 
façon à assurer la liberth de la respiration. Urie canule 
spéciale, trés remarquable, comme résultats obteiius , 
fut  placée dans la trachée. Je dois dire que cette canule 
prhsente ceci de remarquable, c'est qu'eue est entourée 
dans une certaine partie de son étendue , d'un bourrelet 
de caoutchouc mince , formant boule, et qu'il est pos- 
sible de gonfler lorsqu'elle est mise en place. On fixe 
ainsi la canule dans la trachée et il est établi une inter- 
ruption complète entre la partie supérieure et la partie 
irifSrieure de ce coiiduit . de telle sorte que ni le sang, rii 
les mucosités ne peuvent glisser autour des parois rlc la 
canule. D'autre part,  cette canule sert à pratiqutbr la 
chloroformisation à l'aide d'un appareil trés simple que 
l'on y ajoute. ' 

Ceci fait, le  malade endormi, on procède à la laryngo- 
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toinie , mais à la simple irispectioii directe du larynx, 
l'iiisuffisaiice (le la première opération projetde est dé- 
montrée, et 011 est amené à recourir à l'extirpation totale 
du larynx. La plaie est agrandie en haut et en bas. La 
dissection des deux lambeaux laL6raux est faite sans dif- 
fiçultt! et prdorig6e juiiqu'au niveau des burds post~rieurs 
du cai~iilage thyroidc. En ce poirit de l'op6ration: uiie liga- 
tuize en iiiasse es1 pus& à droite et ki gauche sur le p8di- 
cule vasculaire. Ceci fait, et les parties molles sectiori- 
nées en avaiit de ces ligatures, il devient pussible 
d'attirer le larynx en totalité en avant,  et d'inciser le 
ligariient tliyro - hyoïdieri , de d6tacher l'épiglolte du 
Inryiix, et, erifiii de faire basculer eritièreri-ieiit l'extréiiiitci 
supérieure du larynx en avaiit. Uiie incisiuii Iraiisversalc. 
pratiquee sur la partie siip6rieiire de la face postéi-ieure 
du cartilage cricoïde, immédiatement au-dessous des ar- 
ticulations aryt6no-cricoïdiennes , permet de détachor la 
partie supérieure de l'œsophage de la face postérieure 
du larynx. A partir dc cc moinent , l'op6ration devient 
facile. Cet isolement est poursuivi jusqu'au niveau du 
premier arincau de la trachée ct une section transversale 
détache alors le larynx tout entier. La perte de sang a 
ét86 trés miriinie , le sommeil ariesth6sique trés calnie et 
la respiration nullement gênée. La plaie qui succ&de a 
cette perte de substance est profonde. Au forid de la 
plaie et  en haut,  or1 aper~oi t  l'ouverture qui a été prati- 
quée dans la partie anlèrieure du pharynx pour le déta- 
cher de l'ouverture supérieure du larynx ; plus bas o n  
voit le canal asuphagien. Cil gros tube est iiitroduit daris 
ce dernier pour assurer la riutrit,ioii peridant,les premiers 
jours, des sutures profondes sont  pratiquées pour accoler 
les lambeaux au dessus de l'ext,rémité de la trachée, la 
peau est suturée au-dessus avec l'extrkmité de ce coii- 
duit ; enfin, uri tamponnernerit exact e t  t r& serre ern- 
pêche la salive de couler dans la plaio. 

Iliic, coniprcssioii Cxiergiqiie est prat,iqués sur les cAt,ds, 
de façon à empêcher l'accumulatim de saiig ou de s4ro- 
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sités dans le fond rie la plaie. Au cinquibme jour da 
l'opération, les sutures sont enlevées, la plaie est en très 
bon état ,  il n'y a pas eu uri seul instant de fiévre. Le 
malade attend que le tout soit assez cicatrisé pour qu'oii 
puisse lui appliquer un larynx artificiel. 

La vue de cette opération, 1'Atude de ses suites , ont, 
complètement modifié mon impression première , qui 
était défavorable B une intervention chirurgicale de cc 
genre. Or, sur les quat,re cas qui ont précédé celui que 
j'ai vu opérer dans le service du professeur Billrc~th , et 
opérés tardivement, l'un a survécu seulemeiit six mois , 
les trois autres dix-huit eri moyenne. 

Mais, commeje le faisais remarquer tout à l 'heure, on 
opère trop tardivement dans ces cas ,  alors que la lésion 
a déjà dépassé les limites du larynx en iiifectarit les voies 
lymphatiques. D'autre par t ,  l'épit,h6lioma et le cancer du 
larynx sont des lésions qui sont reconnues de bonne 
heure , parce qu'elles arnbnerit rapidement des accidents 
graves d'asphyxie. On peut donc avoir la chance de les 
opérer avant que l'infection lyrnphatique ou la propa- 
gation de voisinage rie se soit produite ; pourquoi ne pas 
le Lenter :> Je  pense que des chirurgiens plus hardis , en- 
couragés par ces exemples, pourront inspirer à leurs 
malades assez de confiance pour les nperer de bonne 
heure et obtenir ainsi des rksultats définitifs meilleurs. 

Il me resterait à parler du mode de pansement usité 
dans co service et qui permet de tenter avec succès des 
opérations considérées comme hasardeuses dans d'autres 
coriditioris. Ce mode de parisemeiit se rapproche de celui 
de Lister, mais est plus facile à pratiquer. Il repose sur 
les principes suivaiits ; 1' einploi de substances antisep- 
t,iques pour laver la région à opérer, pour baigner les 
instruments et les mains des operateurs, et enfin nettoyer 
les plaies ; F emploi constant de auturcs profondes, con -  
biné avec l'usage de drains nombreux et  plus ou moins 
volumineux pour assurer l'éçoulenierit parfait des li- 
quides exhalés et sécrétés dans les arifractuoeit(?s de la 
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plaie ; 3' pansemerit extérieur et antiseptique. On emploie 
de la gaze carboliqu6e en grande quantité, avec le soin 
particulier de faire une compression très grande dans 
tolite la zone de la plaie , de façon & compléter I'accole- 
ment des lambeaux mis en présence par les sutures pro- 
fondes. Je reviendrai, d'ailleurs, ult6rieurement sur cc, 
rriode de pansement qui produil de tels résultats, que sur 
plus de trente grandes opérations comiiie des œsophago- 
torriies , anipuf,ations du sein avec nettoyage de l'aisselle, 
résections de beaucoup d'articulations , évidement d'os , 
je n'ai pas vu un seul de ces malades succomber et je les 
ai vu t m s  guérir avec iirie rPiininn par première in- 
teihon. 

( A  suivre). 

P:iR LE 

Dr V. URBANTSCHITSCH , 
Privnt - Docen! à I'Cniversité de Yievne. 

Le traité d'Lrbaritschitsch, Privat-tlocerit à l'Universit6 
de Vienne, a déjà été analysé eii 1880, dans les Annales 
des Maladies de l'Oreille. 

Or1 lui a même fait un reproche : le manque d'origi- 
iialitk. 

Pour nous, ce reproche est un Sloge, car l'auteur n'a 
pas écrit pour exposer des vues plus ou rnoins originales 
siir certaiiis points de I'otiatrique, il n'a pas fait, .sa clini- 

( 1 )  Traduit et a ~ a o t é  par.le Dr R .  C ~ L M E T T E S .  Y6 figures dans le texte, 

8 planches haru texte. - MASSON. 1881. 
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qiie ; il a voulu écrire un  traiié didactique des maladies de 
l'oreille et riotre avis, il a réussi. 

Le trait6 de Bonnafond est un peu ai:cien, le travail su- 
phieur  (le Duplay (Path. ext.) est parfois inconiplet, c'est 
un t,rès bon manuel ; nous avons en France les traductions 
Toyenbec, de Troellsch. etc. ; j ene  parle pas des cxcel- 
lentes monographies de T,oeweiihcrg, Gellé, hliot, Coii- 
sin, Gau,jot, Payuet , etc., des LliHscs, des articles de dic- 
tionnaires ; ce sont là livres plutfit pour aiiristes qiic pour 
rnédecins ou étudiants. voulant apprendre un peu d'otia- 
trique. 

Le livre d'T'rbaiitschitsch manquait : ceux de jour en 
jour pliis nombreux qui s'occiiperit des maladies de l'oreille 
y trouve~unt tous les renseignements désiraliles ; quant 
aux coiifik-es semblables à celiii qiie cite Troeltsch 
(p. 96) qui soiirient lorsqu'on cause de maladies d'oreille 
c( affirnlant qu'il n'y a là que deux choses à faire, donner 
des injections et  appliquer des vésicatoires D, à ceux-là 
je conseille de feuiiieter les 500pages du traite d'urhaiil- 
schitsch et je pense qu'ils changeront d'avis. 

Le traducteur de cclivrc a donc rendu un réel scrviw 
et a droit5 tous nos renierciments. E n  effet, c'est toujours 
uii ingrat travail qu'uue traduction surtout allernande. Ici 
la difficulti se compliquait d'une foule de noms et d'ins- 
trurricnts nouveaux ct  il fallait pour mener à bien ce tra- 
vail avoir, comme M. R. Calinettes, longtemps suivi les 
cliniques d'Allemagne et en partic~ilier cclle de l'auteur. 

Deux chapitres préliminaires sont consacrés à l'étude 
tie 1'Exploratioii de l'oreille et h la Tht5rapeuttique géné- 
rale. 

Exploration de l'oreille ; examen du conduit et tympan : 
miroirs e t  divers spéculuins. 

Chapitre spécial pour la Rhinoscopie postdrieure; des- 
cription des cathéters, des ballons (doublc ballon de Lucœ 
inconnu eii France); puis manuel opératoire   LI cathéte- 
risins, ses accidents ; mention spéciale du proced6 de 
Loeweriberg, a riotre avis, extr6memeiit prat.iqiie. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Exploration de la caisse par  la vue. l'aiisci!ltation; 
exploration de l'apophyse mastoïde, du nnrfauditif, suivie 
d 'excr l l~ntes  notes du traducteur ; enfin examen de  
l'ouïe par l a  montre, la parole, le  diapason. etc. 

Précautions extrcrnes décrites pour empêcher les er- 
reurs  d'apprkiation : ici un peu d e  la minutie germani- 
que à propos des sons articulés. 

L'auteur termine par l'examen du rilalade : 
Etiologie trés soignbe, début, symptômes, état actuel. 

etc. 
Tahlcaii indiquant la marche k suivrc pour prendre uiie 

bonne observatioii. 
Tient  ensuite la thérapeutique générale : graiirlc im- 

portance attribuée au traitement gén6ral (scrofule, syphi- 
lis, alcoolisrw): bains clirerq ti.P,s conseill4s. 

Traiteiiiciit local . l i ~ d r o t h é i ~ ~ p i e  locale , i i  i~igaieiii~ . 
bains et  pou(1res médicamen teuses ; caustiques. 

Instrumerits eniployés : ténotome, synéchotorne poly- 
potome, t,ympan artificiel. e tc .  . . 

Pour  les maladies du nez e t  du pliaryrix nasal : douclics 
seches ou liquides fortement préconis6es. 

Instruments pour l e  pharynx ; on trouve la rappelée l a  
riioriographie si  intéressante de Locwenberg sur  les régé- 
tations adénoïdes rlii phar,yrix. 

Enfin quelques lignes sui. la désinfection des instru- 
nlents e t  la  techniiue des autopsies : passage trés im- 
porlant, car c'est bien plus su r  l e  Lvre que su r  le cadavre 
qu'on étudie l'anatomie de  l'oreille quand on l'étudie. 

Kous entrons alors dans ln v6ritahle trait6 dlUrbant- 
schitsch. L e  Professeur d e  Vienne divise l'organe de 
l'ouïe en oreille externe [pavillon et conduitauditit externe;  
oreille moyenne {caisse, trompe. apophyse mastoïde; 
oreille, iriterrie (labyriritlie, vestibule, l i ~ n a ~ o n ,  cariaux 
derni-circulaires et nerf acoustique). 

1,n iiir?iiiliraii<~ (1 I I  Ty nilpn coni rriiilic à l'orcillc t~xicriit: 
et à I'oreiUe moyeniie posséde u n  chapitre spécial. 
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1,'étude de chaque région se divise en plusieurs par- 
ties : 

i0 Aiiatomie, physiologie, développen~ent ; 
2"athologie. 

Mênle classification méthodique pour la Pathologie : 
i0 Ariorrialies ; 
2' Solutions de continuité. 
3Waiadies  des glandes ; 
4O Hypérémie et hemorrhagie ; 
,5O Inflammation ; 
6"éoplasmes ; 
7 O  Affections nerveuses. 

Pour le  pavillon , int0ressaiites considérations sur 
l'othéinatome el  l'eczéma. 

Polir le conduit audatif externe : chapitre spkial  polir 
les corps étrangers : procédés très nombreux. Nous avoiis 
d'autre part analysé celte parlie de l'ouvrage les injec- 
tions forcées (Gaz. hebd. de méd. et chirurg. Paris 1881). 

Pour la merilbrane du tyrnpan, l'auteur adopte une 
division de la membrane en 4 segments, ce qiii facilite 
beaucoup la description. 

De nombreiises figures aident considérablement pour 
i'étude si difficile de la ~ny~ ing i t e  consécutive ou primitive. 
Etiide des symptômes de la perforation, entre autres les 
mouvements pulsatiles. 

Trompe d'Eustache : 1,onguc description anatomique ; 
lc reste d u  chapitre est presqu'exclusivement consacré 
aux oblit6rations et rétrécissements 

Sez et Pharynx nasal : traitement très complet du 
catarrhe chronique ; traitement ghd ra l ,  galvano-causti- 
que, électricité. (Lire h ce sujet le traité de Car1 Michel 
de Cologne paru depuis). 

Plus de 150 pages sont employées a 1'4tude des maladies 
de la caisse: Inflammations superficielles (Catarrhe simple, 
tympariitc croupale et tympanite desquammative); in- 
flammations prolondes (phlegmoneuses simples , puru- 
lentes, diphtdritiques). Ce chapitre a été particuliérement 
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soigné ; les syrnptômés objectifs et subjectifs sont décrits 
B part dlabord,puis ils sont considérés dans chacune des 
diverses inflarnmatioiis citées plus haut. 

Ici un grand nombre de courbes audilives, mais eiicore 
une fois un bon audiomètre est toujours à trouver et la 
montre est uri iristrumeiit doririant des résultats qui va- 
rient trop souvent sous l'iiifluence de causes bien diffici- 
les h analyser. 

Enfin la encore sont déciits les affections des osselets 
de l'ouie : relâchement, ankylose, etc. 

Les maladies de l'apoplipse mastoïde prdtent h peu de 
considérations saur la discussiori des iiltiicatioris et contre- 
iridications du lrépan et son manne1 opératoire. 

Nous arrivons ensuite à cette parlie si obscure, si iii- 
grate d e  otiatriqiie, aux affections do  l'oreille iriternc. 
On est préparé i cette étude difficile, par de longues con- 
sidératioris anatorriiqucs et physiologiques. 

U n  chapitre spécial est consacré aux symptômes sub- 
jectifs dans les affections du nerf et des centres acousti- 
ques, troubles de l'audition, sensations sonores siibjec- 
tiveu ; troubles de l'équilibre, vornisserneiik (syridrorric 
de MCniére). 

Coinine traitement : l'Iodure de Potasium, la Strych- 
nine précoriisic par Gelé, (France médicale 1880), qui 
donne parfois d'excellerits r6sultats ; le nitrite d'arriyle, 
l'électricité (coiirant galvanique). 

~ ' k t u d e  de la Surdi-mutité est un peu écourtée : h 
peine quelques pages dont une eritiére corisacr8e à I'énu- 
rriération des établisssements de sourds-riiuets en 
Au triche. 

Enfin dans une annexe sont rapidenierit étudiés l'exa- 
men de l'ouïe au point de vue des assurances, au point 
de vue médico-légal, puis un court aperçu sur la simu- 
lation de la surdité. 

On voit par Cette analyse un peu longue et pourtant 
bien incomplète corubicri est substantiel ce traité d'Cr- 
bantschitsch. 

C'est uri livre quia sa place dans toutes les biblioihèques 
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1n8dicales : pour i'auriste, ce sera un prhcieux g~iide, 
pour le praticien un initiateur à une parlie de la science 
trop souvent négligée. 

Dr CATRIN. 

La temperature atmosphérique moyenne du mois de 
déce~ribre fut de 8.54 iriféiaieure à celle qu'on observa 
pour le même mois année moyenne, de 3 .73 ,  irifkrieure 
aussi h la températurc de décernbre 1880 et de 5O.72 à la 
moyenne de novembre. Ce refroidissement est dû 5 la 
grande nébulosité du ciel. a u  rayonnement nocturne et 3 
la permanence des vents S. S. E. toujours froids en hiver. 
SPanrnoins le nombre des gelées ne fut que de 10  et la 
plus forte ne  fut que de - 3 O . 2  

C'est surtout pendant la douxikme quinzaine du niois 
que la tempdrature fut la plus basse, car la moyenne fut 
2O.83, tandis que celle de la premjére fut 30.18, cependant 
la moyenne des maxirila du 16 au 31 (5O43; fiit supérieure 
h celle du 1" au 15 (4O.98) ; c'est au grahd abaissernciit 
de la moyenne des minima (0 .23)  qu'il faut attribuer l'in- 
f6riorité de la terrip6r;itur-e de la seconde pdriode. 

La hauteur moyenne de la colonne barométrique fut un 

CHROIUIQUE. 
- 

M I ~ T I ~ O R O L O G I E .  
- 

DÉCEMBHE. 

188 1 ,  
Température almospliérique moyenne.. . . 3". 00 

des maxima.. 5". 22 
des minima. . O". 78 

extrême maxlma , le 15.  . 1 2 O .  00 
1 minima , le 30. . - 3". 20 

Barorriètro, hauteur moyenne à O U . .  . . . . . ;61mm.627 
extrême maxima, le 26.  77ü"111.:130 

* minima, le 20. 735m'n.330 
Tension rnoytnne de la vapeur atmosphériq. 4m1n. 95 
Humidité relalive moyenne O/,. . . . . . . . . 68 .2  
Epaisieur de la couche de pluie.. . . . . . . . Xmm.60  

.1 d'eau évaporée.. . 13mm.04 

m r i k  rnoyeuiie. 
3".b4 

760m'".86:1 

jinin . dJ  c 

87 2 
58"m.81 
15mm.79 
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peu supérieiirle à celle de décembre année moyenne ; les 
oscillations furent fréquentes, souvent brusques et d'une 
ginande aniplit,nde ; ainsi, le 18, le baromktrc &ait à 
740nm.75; le 19, 75Omm.63 ; le 20, 735"lm.33 le 21, 
747"".40 ; le 28, 775mm..3.3. La ddpss ion  du 20 aiinonçait 
une tempête S. 0. accompagnie de pluie, de grêle, de 
tonnerre et  d'éclairs sans tonnerre. 

La pluie fut moins abondante qu'eii a n d e  moyenne. 
La hauteur du baromètre indiquait cn effet la prdserice 

d'une faihle quantité de vapeur d'eau dans les hautes rè- 
gions atmosphériques et si l'hurriidité de l'air des couches 
inférieures fut plus grande qu'en année moyenne, cela 
tient h ce que nous étions daris un nuage qui s'était 
abaissé jusqii'à nous. 

Pendant la prerriière quinzaine du mois, la 'hauteur 
inoyerine du harométre fut 762"".238 et l'épaisseur de la 
couche de pluie, tombée en 12 jours, ne fut que de 
nmm.73 : pendant la seconde, barométre 760mm.868, pluie 
en 10 jours 28"".87, quoique la ridbulosité du ciel fut 
moindre (7.32) que pendant la premiére (8.86: 

L'épaisseur de la couche d'eau évaporée fut bien 
inoi~idre du 1" au 15 (3rnm.561~ malalgrd la plus haute Lcni- 
pérature, que du 16 au 31 (gmm.48) ; cette dépression est 
(lue à la plus grande fréquence de la pluie et à la plus 
grande hurilidité de l'air des couches inférieures (0.895 
et 0.8'70). 

La plus forte pluie en 2 G  heures f u t  de llmm.ll le 7. 
Le vent régnaiit souffla avec assez de forcc dii S. S. E. 
011 observa pendant le mois 20 jours de  rosée, 9 <'e 

gelée blanche, 4 tempêtes les 17, 18, 20 ut 21 toutt>sS.O. ; 
2 jours de gr&, 1 jour de neige. 

Les brouillards furent permarierits et souverit tr6s 
épais. 

L'état de toutes les récoltes est partout satishisant, la 
terre se travaille parfaiternent, le riiveau des eaux sou- 
terraines, faute d'alimentation, s'abaisse sensiblement. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le tableau ci-dessus, donnant les résultats météoriques 
de I'anii8e 1881 cornparés à ceux d'une année moyenne, 
pcrnlet tlc constater un abaisseinent de températurc, de 
O".&? dû surtout aux rriois rie jariviw, avril, juin, août, 
septembre, octobre et décernhre dont la moyenne fut in- 
rcrieure à celle des rnois carres ondauts. 

La diifèrcnce entre les tcirip ratures cxtrêines fut dc 
53.70. 

e 
La hauteur mo enne de la colonne barornétrique fut 

6gala de part et $autre, la différelice entre les e a t r h e s  
4Pm.52. 

La quantit6 d'eau pluviale recueillie cri 1881 Sut de 
G3"'".95 .supérieure à celle torribée en an~iée moyenne. 
Elle se décompose aiiiei : eau de pluie 6Nmm.92, eau de 
neige 61mm.89, eau de grele Wm.47. Avant la fonte, la 
couche dc neige avait une épaisseur de 50 centirrktres. 

L'humidité atmosphérique a été un peu moindre en 
1881 qu'en année moyenne, ce qui a favoris6 l'évapora- 
tion d'une couche d'eau un peu plus épaisse. 

Les vents régriarits orit été les suivants : O. S. 0. 53 
jours, N. El. 34, S.  S .  O .  et S. O 3'2 chacun, 0. N .  0. 30, 
S. S. E. 29. 

Il y a eu pendant l'année 330 joiirs de brouillard, 217 
de rosée, 54 de gelée blanche, 65 de gelée, 226 de pluie, 
19 de grêle, 28 d e  neige, 16 de tempête, 13 d'orage, 10 
d'éclairs sans tonnerre, 11 de halo solaire, 8 de halo 
lunaire. 

Perida~it 15 jours seulernerit le ciel Sut ço~nplSternent 
serein ; pendant 180 demi-couvert: et pendant 170 corn- 
pletement couvert. v. M. 

ANSEE ASTRONOMrQUs. 
RÉC APITULATIOTI . - 
- 1881. 

Température atmosphériquo moyenno . . . . 9". 40 
>) des maxima.. 13O. 09 

des minima.. 5'3. 72 
extr8me maxima, le 19 juillet. . as0. 00 

minima, le 15 janvier.- 17". 70 
Baromètre, hauteur moyenne B O U  . . . . . . 7391Um. 630 

extrême maxima, le 26 dkcernb. 775"'"'.330 
n O minima, le 28 janvier. 732mm.810 

Tension moyenne de la vapeur atmosphériq. 7'"'" .22 
Humidité relativa moyenne O/,, . . . . . . . . . . 76. 99 
Epaisseur de la couche de pluie totale . . . 763"'"'.28 

d'eau évaporée.. . 85Jmm.  93 

moyenne. 
1Oo.O2 

75rjtiirn ,611 

qmn'. 67 
77.61 

699"1m. 3 3  
841mm.01 
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(1) Cette Lable a E t 6  dressée pa r  les soins de hl. G. D u t i l l ~ u l  , prépara- 
teur de Znolngie B la Facultk des Sciences. 
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i A L A  LIBRPIRIC OCTAVE D O I N  , 8 ,  PLACE D E  L 'CDEON . PARIS : 

REVUE INTERNATIONALE 

DES SCIENCES BIOLOGIQUES 
Paraissant le 15 de chaque mois, depuis le le' janvier 1878, 

1 par cahi:xs de 1i.Y p.ges in-8 raisin, avec figures, 

P B I E ~ P C É E  P A R  J . - L .  DE L A Y E S S A % ,  
" Professeur a g r t d  d'hisloire naturollo à la Pecultd de Paris. 

Ctrlliiburtitctnrs : MM. P. Ascherson, C. Bergeron, A. Bergnac, 
R. Blnnchard , Bochefoutai~ie , A. Bordier, P. Rudin , Cadiat , Carlpt , 
Fwdinand Cnlin , M. Cornu, A3na Dahms , Francis Darwin , Dastrp , 
UonJtw, G. Diitüilly, hIothiasDu~al ,  Egasse, Engel ,  F.-A. F l n ç k i g ~ r  
Gariel, A. G:iiitier, ! ny, U. Gayon, Giard, Guiilaud, Ernesl Haeckt.', 
Hanneguv, P.-P.-C. Hoeïk , A. Hovelacque, Jolvet , Jourdsin, Kuhff, 
Kurtz , ~ u n c b e l  a'Herculais , Laffont , Landolt, F. Lataste, André 
Lefa-re, Ch. Letort, Luys, Magnus, Malassez, Ch. Martins, Maesun, 
Stanislas Meunier, hfoitessier, Moquin-Tandon, Ed. Morren, De Mor- 
tillet, Nylander. Ouimus, E. Perret, Ranvier, Regnard, Ch. Rouget, 
Sabatier. Schneider, Schutzenherger, De Sinety, Strasburger, Scwen- 
deuer. Terricr, Topinard,, Treiib , A. Vulpian, Car1 Vogt, Weber, 
1' Wurtz. 

1 l h  ani . I Six mois 
l':!ris . . . . . . . . . . . . . . .. -. . . . . . . .. 20 1r. Par!8 .... . . . . . . . . ... . . . . . ... . . . . . il l r .  
I)ipnrteinenls et Alsm?-Lorraine . .. 22 = n<iiarlcmelils e l  AlsaceLorraine . . . i2 m 

E1r;iiiuiir ................ .. ...... $5 m Elrnnper ........... '..... ....... .. 13 
j2.ivfi d'nt~lreu~er . . . i . . . . i i i~ .  .... 30 n Pays d'oulremsr.. . . . . . . . . . .. . .. . i'i . 

l m. a n n g b  1878 e1 1879, forniant h forls voliirrios gr. in-âo, sont eii renie. 

Prix de chaque année : t O  frcncs. 

i Prix d'e chaque volumo séparément : LO francs. 

SOMMAIRE DU N o  DU 15 tiOVEMBRE i â 8 i .  

IEeger et Dalleiiiagub. - Etudas sur les caractères craaiolo- 
gigues d'une série d'ussassirrs exéculis an Ilclgigue.' 

1 Graham. - La chimie de la panification, 

i Cange. - Iiistoire du mate~ialistne. 

H o e i é # é s  mavaintes. - Aradémie des Sciences de Belgique. - 
Académie des Scicnccs de Paris. dcadémze des Sciences d'Am- 
sterdam. 

nevue des Livres.  - Bréviuire de l'histoire du  matérialisme, 
par  Ji-LES Sotiav. 

L-.- 
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A LA LIBRAIRIE Octave DOIN, 

II.lLRIAN1, professeur au Collége de Franca (semestre d'hiver 1877- 
1878. - Cours d7cmbryogénle eompnrcc dia 
Collége d e  Freiim?. De la génération des rsrtobrds. Recueilli 
et publie par M. F. Hennegiiy , repareteur du cours. Revu pur 
le professeur. - 1 beau vol. gr. in 8 ,  avec 150 f i p r e s  dans l e  tflxte et 
6 planches cbmmo-lithographiques hors texte. 15 fr. 

IBUJARDIN- BEAGMETE et AUDIGÉ.. - Recherches expé- 
rimontales sur  la puissance toxlqme dei alcoolri. 
Ouvrage courouné par l ' hudémie  de médecine 1 vol. gr. in-8 de 
400 p. 1879. 10 fr. 

IbUTAI1.LY (G.) . professeur de le Faculté d w  sciences de Lyon. 
docteur Be-sciences naturelles : Sur I'ap erition tardive 
d7élCments nooveaox dans res tlaes et les 
racines Uycotlledones. 1 vol. in-9 d e  105 pages, avec 8 
planches hom texte. 1830. 8 fr. 

I:l,I'CKIGtiR, professeur h l'Unirerait8 de Strasbourg, et UAS- 
BURY , membre des SociétBs royale et linnéeune de Londres. - 
Hlstolrc deri dro ne# d7erlgloc r6gétalc, traduite 
de l'anglais , augment& 5 trèa-nombreuses note. par le Dr J.-L. de 
Lauessan, professeur agrégé d'histoire naturelle B la Facullé de 
médecine de Paris. 2 vol. in-8 d'environ 700 pagw chacun, avec 350 
figures dessinées pour cette traduction 1878. 25 fr. 

t;.lRIF.L (C.-M.) pmfesscur agrégé 8 la Focult4 .le médecine, ingé- 
nieur dm ponts et chaussées. Traltb pratique d7Çleetrl- 
cité, comprenant les applications aux bciences !t à l'lndzsstrio et 
notsmment h la Telégraphie, h l'dclairage Ékctrique , B l a  Galaano- 
plastie, h la Physiologie, B la Medecine, b la  Mdtéorologie etc. Un 
volume grand in-BU de 800 pages avec 350 figures d m s  le texte. 

E l  ICTET, pharmacien ep chef de Io Marine, prufvsseui de chimie à l ' h i l e  
de mkiecine navele de Brest. Mlaiiuiel de clilnile orga- 
uique, avec ses a plicatione à la imdecine, à I'hvgiène et B la toxi- 
cologie. 1 vol. in-8 d! 880 pages, avec 50 figures dans le texte m o .  

Broché 8 fr. Certonn6 g fr. 

UE LAAESWAN (J.-L.) p r o f m u r  agrégé d'histoire naturelle à I n  
Facolt4 de médecine de Paris. - Blanuel dJlaCstoire aafii- - 
relle médieole (botanique et zoologie). 8 vol. 
in-18jBsns, formant 2000 pageset contenant 1600 figures dans le texte. 
1 8 ~ 1 ~ 8 0 .  ao fr. 

MAISOYNEUVR, profeeseor B 1'universitQ d'Angers. - Traité de 
l'osléologie et de la myologie du vcupertllllo niurliiircr 
(chauve-souris commune su murin), pI$ced6 d'un exposé de la classi- 
fiearion des Cheiro teres et de considerations sur les mœurs de aea mi- 
maux. 1 vo!. gren! i n 4  de 450 pages, avw. 11 planches lithographiées. 
4878. 15 fii 

TW,4;CICIIA\Ib (Léon', professeur agrégé 1'Écoli: supérieuredephnr- 
marie da Pnris. - Hatanirl~ic cryptoganilqiie pliar- 
iiincentico-medlealc. 1 vol. grend in-8 de 700 pages, avec 
de uombreuses figures dans le texk , dessinées par Faguet. 
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4 LA L l B R l l R l E  OCTAVE D O I N ,  8 ,  F L K E  D E  L 1 0 D l O N .  PARI% 

Prix : 15 francs. 

liciriiiel d Hiritoinw untiireP1~ iiiédleale ( ~ o t $  
iiPqxxe et Eoo ugIe , par le Dr J. L DE LANI:SSAN, professeur 
agregé d'Histoire naturelle à la Faüulté de hlédccine de Paris, chargé 
du murs de Zoologie à ld  nieme Facultt ; 3 jol. in-18 jcsus f o m  
2.300 pages avec 1,800 Egures dans Is texte. - Pris  : B l  francs. 

Sur I'tipp~i~itlon tardive d'ela5iixcaits noi Neri 
damis les tiges et Irs i-nciues des Ibicoty ed 

in-80 de 105 pagcs avec 8 planches hors texte. - Prix : @ fran . par G .  D I T ~ I L L Y ,  professeur a la Facùlle des Sciences de Lyon; 1 d 

Caisrs d'enaliryogPiiEe eormparée dm Collége de 
1 raime, par le professeur iii1.n ni. Iiecueilli et public par 1 
Ur LIRNWGLY . préparat.eur du cours. Hevu par le professeur. 1 bei 
vol. grand in-su avec 150 fig ires dans !e texto et 6 planches chr m 
thographiques hors texte. - Prix : a 5 francs. 

Traité d?Aiiatoiiiic dentdime Iiuinainie et eonipm- 
1-ec , par Charles TONES. Traduit de l'angl is et annote par le 
D r  Ciiue~ , ancien interne des Hôpitaux de Paris. 1 v 1. in-8O de 450 
pages avec 150 figures dans le texte. - Prix . 10 franc= 

Maniicl de Iliiic5ralegie, par L. PORTI.:S harmicien chef de 
I'Hôpital de Loürcine. 1 vol. in-16 raisin, car ni n de 266 
pages avec 66 fig. intercalées dans le teste. - Prix : 6 tr nc 

.evaw iiitei~nintloimle des Sciences hialogiqiie s 
pni,aiqsant le 15 de chaque mois, depuis le l e l j an  er 18 8 p r cabie 
de 100 pages in-BU raisin, avec Egures, dirigee p J Q DE LIKESSW 
professeur agrégé d'Histairo naturelle h la E'arul té d \I 'de ne de l'a w 

UR' AN : SIX MOIS . 
Paris ............................ 20 Cr. Peds . . . . . . . . . . . . . . . . .  l r 
Dcpartornents et Alsace-Lorraine . Il+parternscts et N s a  o m l  . 12 . . . . . . . . . . . .  Etinnger  ........................ 25 Et aoger i8 . . . . . . . .  Pays d'oiitre-mer ................ :3û Pays d'riutre-riier 1 
1,;s ab nneinents partent du 15 janvier &-du 15 juillet de c ii unnée 

Prix du numero : a francs.- Les annees 1878 et 18 Y, O mari 4vol .  
gr. in-Bo sont en vente. - Prix de I'annee 1878 : B<b fran s 1879 et 
de chacune des suivantes : 20 francs. 1 
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